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DÉPART DE NAPLOUSE
Le i i mai, à six heures dix-sept minutes du matin, je quitte définitivement Naplouse, avec mon drogman, mes deux moukres et mon bagage, et je me mets en marche dans la direction de Test-sud-est, puis du sud-est, et ensuite du sud.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous laissons à notre gauche, sur une colline, le village de Roudjib, dont j’ai déjà parlé.
A huit heures cinq minutes, nous marchons de nouveau vers Test-sud-est, et, gravissant la hauteur que couronne le village d’A’ourtah, mentionné précédemment, nous nous dirigeons vers Test.
KIIARBET EL— MEZEIIl AU.
A neuf heures, nous passons auprès des débris d’un village, appelés K luirbet rl-Mezeirah,
KHARBF.T EL- EU RM A II.
A neuf heures quinze minutes, notre direction incline vers l estsud-est.
A neuf heures dix-huit minutes, nous abreuvons nos chevaux à une source jaillissant du sein d’un rocher et appelée A An A’oulim ,
A neuf heures quarante-cinq minutes, nous parvenons sur le sommet d’un plateau qui s’élève comme par étages successifs. 11 était jadis entouré cl’un mur construit en gros blocs mal équarris, dont il subsiste encore çà et là quelques assises inférieures. Les habitations qui remplissaient cette enceinte sont complètement rasées.
Cet endroit porte le nom de Kharbet el-Eiirmah, C’est
probablement l’antique Aroumah, en hébreu npnx, en grec Apypux et ApiuA , en latin Piuma, qui paraît avoir été dans le voisinage de Sichem et où Abimélech se retira quelque temps :
El Abimelecli seclit in Ruina l.
Dans YOnomaslicon, au mot V ov{jlcc, Eusèbe s’exprime ainsi :
Poupà, y xai Apip.à, evOct êxaôicrev Aët[xé\s% êv KpiTaîV * vvv oiVTti Pep.(p)s ’Xéyerai ncti èaViv èv ôpi'ois AiocntôXeœç , y/tis è&Viv Apip.a,6a.bx.
Saint Jérôme traduit ce passage sans le modifier, et, par conséquent, semble en adopter le contenu.
Ruina, quæ et Arima, ubi seclil Abimelech , sicut in libro Judicum scriptum est, quæ nunc appettatur Remphis. Est autem in finibus Diospoteos, et a pierisque Arimathæa nunc dicitur.
Malgré le témoignage imposant de cette double autorité, je doute beaucoup, néanmoins, que cette ville de Bouma,en hébreu Ronmah ,
A" K R AP, EH
doive être cherchée dans le voisinage de Diospolis et confondue avec Arimathie. Abimélech, en effet, assiégeant Sichem et dressant des embûches aux habitants de cette ville, quand ils opéraient des sorties, n’avait pas pu se retirer jusqu’auprès de la ville qui plus tard s’appela Diospolis; la chose est tout à fait invraisemblable, pour ne pas dire impossible; tandis que rien ne s’oppose à ce qu’il se soit retranché sur la hauteur, beaucoup plus rapprochée de Sichem, que couronnent actuellement les ruines du Kharbet el-Eu rmah, nom qui, d’ailleurs, semble plaider en faveur de l’identification que quelques critiques ont déjà proposée et qui me parait très-plausible.
A^KRABEH.
A dix heures cinq minutes, nous nous remettons en marche vers le sud-est et, à dix heures cinquante-cinq minutes, nous faisons halte à A’krabeli, iCyts. C’est une bourgade de deux mille habitants au moins, divisée en quatre quartiers différents formant comme quatre villages distincts, et administrés chacun par un cheikh particulier. Ils s’élèvent en amphithéâtre sur des pentes en partie rocheuses, autour d’une petite plaine où l’on a jadis construit un birket, bâti avec de gros blocs irréguliers et mesurant 5 o pas de long sur 2 5 de large. Des murs épais de 2 mètres sont encore debout et presque intacts ; le ciment seul qui les revêtait à l’intérieur a presque totalement disparu. Un escalier placé à l’un des angles, et actuellement très-dégradé, permettait de descendre dans ce bassin, à moitié comblé depuis longtemps, et où croissent aujourd’hui des grenadiers et de hautes herbes. Une mosquée, située également dans la plaine, a été construite en partie avec des matériaux antiques; l’un des pieds-droits de la porte, notamment, est tout entier composé de belles pierres de taille, sur l’une desquelles j’ai remarqué une rosace sculptée et quelques fragments d’une ancienne inscription grecque, trop incomplète pour offrir un sens bien net. Cet édifice tombe maintenant en ruine; il est couronné par un tambour percé de huit fenêtres et que surmonte une
coupole assez élégante. Dans la cour qui le précède, de grandes dalles et plusieurs tronçons de colonnes accusent pareillement une provenance an ti que.
Les débris d’une ancienne forteresse méritent d’une manière plus particulière encore l’attention du voyageur; ils sont situés sur une colline, dans le quartier nord-ouest d’/Y’krabch, et sont enclavés actuellement dans une maison particulière qu’on m’a désignée sous le nom de Dar el-Hasan, Il n’en subsiste plus qu’une tour
et qu’un petit nombre de gros pans de murs construits avec des blocs d’un grand appareil, les uns complètement aplanis, les autres taillés en bossage. Trois portes, dont l’emplacement est encore reconnaissable, donnaient accès dans ce château, qui commandait au loin la contrée.
En errant de rue en rue à travers les quatre quartiers, j’ai observé beaucoup de citernes creusées dans le roc et une assez grande quantité de matériaux antiques, soit épars çà et là, soit encastrés dans des constructions arabes.
Comme détail de mœurs locales, il n’est point inutile de rapporter le fait suivant. Au moment où je traversais le cimetière, on y apportait le cadavre d’un liomme tué la veille. Quand son corps eut été déposé dans la fosse, une dizaine de femmes échevelées commencèrent autour de la tombe à peine fermée une danse funèbre. La veuve surtout paraissait en proie à la plus violente agitation ; par ses cris perçants, par ses gestes, par ses mouvements convulsifs, elle appelait la vengeance sur la tête du meurtrier, et toutes les femmes qui l’entouraient répétaient à i’envi ses menaces et ses imprécations.
Eu sèbe , au mol Àxpaê'éWpi , s’exprime ainsi :
Axpa££s)[A , opiov rrjs louSai'as àvaToXixov, (pvXrjslovSa. • XMp.)i Se êcrhv poyis Siecr'l MtraNéas ■zzoXeMS aripstois &rêv àvcno'koiïs , xar iovimv èir\ tov lopSâvvv
MS £7 71 IspiyjM Slà T >75 XCtkOV [À SV VS ÀxpaëtXTT ivH]S.
rcAkrabbim, limite de la Judée vers l’orient, de la tribu de Juda. 11 y a un bourg de ce nom, éloigné de Neapolis de neuf milles à peine vers l’orient,
CHAPITRE XXIV. - A* K R AB EH
en descendant vers le Jourdain connue pour aller à Jéricho à travers la loparcliie que l’on appelle Akrabaltine. v
Ce bourg de Akrabbim, qu’il faut distinguer de la montée de ce nom, ou montée des Scorpions, lune des limites orientales de la Judée vers le sud, n’est mentionné nulle part dans la bible, mais il est plusieurs fois cité par l’historien Josèphe comme chef-lieu de la toparchie du même nom
1 Guerre des Juifs , l. H c. xx, § h ; — I. 111, c. ut, § 5; — I. IV, c. ix, S 3; — I IV, c. ix, § q.
CHAPITRE TRENTIÈME
YANOUN, JADIS YANOHAH. - NEBY NOUN. - KHARBET ED-DOUABA. -
KHARBET MERASDIN. MEDJDEL. KlIARBET ABOU - RHER1B. RETOUR
À a'krabeh.
KHARBET YANOUN, JADIS YANOIIAII.
Le 12 mai, à cin< [ heures vingt minutes du matin, je pars sous la conduite d’un fellah d’ATrabeh. Nous descendons vers Lest, puis nous montons vers le nord.
A six heures, nous traversons une vallée vers le nord-nord-est, puis nous gravissons vers l est une colline dont nous atteignons, à six heures dix minutes, la partie supérieure. Elle est couverte de maisons voûtées , encore aux trois quarts debout, mais abandonnées ; presque toutes offrent les caractères d’habitations musulmanes. Quant aux citernes et aux caveaux pratiqués dans le roc, qu’on y observe en assez grand nombre, ils doivent dater de Tantiquité.
Le Kharbet Yanoun (tel est le nom donné à ces ruines), doit être identifié, selon toute apparence , avec la ville de Yanohah, en hébreu nni:;, en grec la vwxct et îauw, en latin Janoe, signalée dans le livre de «losué parmi les villes frontières de la tribu d’Ephraïm :
5. Et factus est terminus filiorum Ephraim per cognationes suas .
6. Egrediunturque confinia in mare. Machmethah vero aquilonem respicit, et circuit terminos contra orientem in Thanathselo, et pertransit ab oriente Janoe.
7- Descenditque de Janoe in Alaroth et Naaratha; et pervenit in Jéricho, egrediturque ad Jordanem '.
Josué, c. xvi, v. 6-7.
CHAPITRE XXX.— N E B Y NOUN
de
Dans Y Onomasticon , Eusèbe en désigne 1’emplacement à 12 milles Neapolis vers l’orient :
I avôb , (pvXfjs E(ppa<ja ‘ xai t<xut yv eiXsv b fictcriXsvs Aj-trvpi'cov ’ kcu, èaTi vvv XM[xri lavài êv ry AxpaëriTlyvji , ài ro i£' a-ypsi'œv N sas tsoXscüs 'arpos àvatoXtxs.
trJano, de la tribu d’Ephraïm; ce fut l’une des villes prises par le roi des Assyriens; aujourd’hui il existe encore un village appelé Jano, dans i’Akra battène, à douze milles de Neapolis vers l’orient, n
En réalité, il y a à peine 10 milles de Naplouse au Kharbet Yanoun par la route directe; toutefois celte distance de 12 milles est exacte en passant par A’krabeh, jadis chef-lieu du district dont Yanohah faisait partie. En outre, Yanoun est au sud-est et non à l’est de Naplouse ; mais une pareille précision 11e peut être demandée à Eusèbe. L’erreur de cet écrivain est beaucoup plus grande, lorsqu’il confond l’Yanohah de la tribu d’Ephraïm avec une autre ville du même nom appartenant à la tribu de Nephthali, et qui tomba au pouvoir de Téglath-Phalasar, roi d’Assyrie, dans son invasion en Palestine.
In diebns Phacee regis Israël venit Teglatbplialasar, rex Assur, et ccpit Aion , et Abel-Domum, Maacha et Janoe, et Cèdes, et Aser, et Galaad , et Galilæam, et universain terrain Nephthali; et transtulit eos in Assyrios1.
Cette méprise est également échappée à saint Jérôme, qui, en traduisant ce passage, le rend fidèlement sans le corriger.
NEBY NOUN.
A six heures trente minutes, nous nous remettons en marche vers l’est.
A six heures quarante-cinq minutes, j’examine sur une colline rocheuse un petit oualy à moitié renversé et consacré à Neby Noun, oy csy- N esl facile de remarquer l’identité complète de ce nom
1 Rois, I. IV, c. xvi , v. y().
avec celui du père de Josué, eu hébreu p:, eu grec N ovv, eu latin Nun. La tradition musulmane placerait-elle là la sépulture de ce personnage ?
Quoi quil eu soit, un bosquet de vieux térébinthes et d’oliviers plusieurs fois séculaires environne ce sanctuaire.
Au bas de la colline, vers le nord, deux amas de pierres disposées en cercle indiquent l’endroit où reposent, à l’ombre de gros caroubiers, deux des compagnons de Mahomet.
KHARBET ED-DOUARA.
A sept heures, nous descendons vers l’est-sud-est, en cheminant au milieu d’une vallée couverte de blé, puis, à sept heures vingt minutes, à travers des touffes de lentisques et d’autres broussailles. Notre direction incline alors vers le sud-sud-est.
A sept heures quarante minutes, nous nous laissons glisser par une pente très-rapide jusqu’au fond d’un oued, dans le lit duquel un puits intarissable est connu sous le nom de Bir ed-Doua, ;
tel est également le nom que porte l’oued en cet endroit, car plus loin, vers l’est, il s’appelle Oued el-Ahmar, Mj.
Près de ce puits, vers le sud, quelques ruines peu considérables me sont désignées sous la dénomination de Kharbet cd-Douara, h b î .
KHARBET MERASD1N.
Après avoir remonté vers le sud-sud-ouest les bords escarpés de l’oued précédent, je franchis, à huit heures vingt-cinq minutes, un autre oued , dont les flancs abrupts sont, en quelques endroits, comme taillés à pic. On l’appelle Oued ed-Djhi r, ^-^4 Une source abondante y coule du sein d’un amas confus de quartiers énormes de rochers, pêle-mêle entassés : de nombreux troupeaux s’y désaltèrent en ce moment.
A huit heures cinquante-cinq minutes, après avoir longé quelque temps sur notre droite, vers le sud, les contours sinueux de cet
MED J DEL
oued, nous nous avançons vers le sud-sud-est, au milieu d’une vallée couverte de beaux blés.
A neuf heures dix minutes , j examine, chemin faisant, une assez grande enceinte en gros blocs à peine équarris. A cinq minutes de là , vers l’est-sud-est, une autre enceinte analogue, qui couronne un monticule rocheux, est divisée en deux compartiments. Mon guide me les désigne l’une et l’autre sous le nom de Seirali, ij^o. Avaientelles primitivement un but militaire; ou bien ont-elles seulement servi autrefois, comme maintenant, d’étables pour les bestiaux, ainsi que leur nom semble l indiquer? Je l’ignore. Toujours est-il qu elles me paraissent antiques , tant sont gigantesques les blocs qui les composent.
Un peu plus à l’est, sur une colline, sont éparses des ruines appelées Kliarbet Merasdin, ; ce sont les restes d’un vil¬
lage détruit.
JV1EDJ DEL.
Nous traversons alors vers le sud-ouest une plaine cultivée en blé.
A dix heures dix minutes, nous rencontrons une grande citerne antique pratiquée dans le roc; elle est encore remplie d’une eau abondante.
A dix heures douze minutes, nous commençons à gravir les lianes inférieurs de la montagne que couronne le village de Medjdel ; à dix heures quinze minutes, l’ascension devient très-pénible. Nous avons beaucoup de peine, en soutenant nos chevaux par la bride, à les aider à escalader les marches glissantes taillées dans le roc du sentier étroit que nous suivons.
A dix heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons enfin le sommet de la montagne et, à travers quelques plantations de liguiers et d’oliviers, nous parvenons bientôt au village de Medjdel,
Il peut renfermer cinq cents habitants. Les maisons sont, pour la plupart, en très-mauvais état. Il y a une petite mosquée,
consacrée à Neby Yahia, Uj? J’y remarque deux colonnettes antiques. De nombreuses citernes, des cavernes et des tombeaux pratiqués dans le roc prouvent en outre que ce village a succédé à une ancienne ville, appelée sans doute Migdal, en hébreu b^p (tour), parce qu elle était probablement jadis fortifiée. De Migdal sera dérivée la dénomination arabe Medjdel. Il n’est, du reste, question nulle part dans la Bible de cette localité. Robinson 1 croit devoir l’identifier avec la Magdal-Senna mentionnée par Eusèbe, dans l’ Onomasticon , à 8 milles de Jéricho vers le nord, et par saint Jérôme, son traducteur, à 7 milles seulement de cette dernière ville.
2 svvoL , optov jf/s iScvfxai'as * hou èaVt vvv M cLySaiktjevvà , diro oySoov arifxei'ov I epiypv5 sis fboppàv.
crSenna, terminus Judææ, et usque lioclie oslenditur in septimo lapide Jerichus, contra septentrionalern plagam, villa quædam nomine Magdalsenna , ([uod interpretatur turris Senna.w
Mais cette identification est inadmissible, le village de Medjdel étant à 17 milles au moins de Jéricho vers le nord, et non pas seulement à 7 ou 8 milles, comme le prétendent Eusèbe et saint Jérôme.
Avant de quitter Medjdel, j’examine une excavation très-curieuse. De forme carrée et mesurant environ 8 mètres sur chaque face, elle est aujourd’hui aux trois quarts comblée, et offre cette particularité que ses parois intérieures, dans la partie encore visible, sont pe rcées tout autour d’une foule de petites niches peu profondes, soit triangulaires, soit cintrées, creusées à égale distance les unes des autres et sur plusieurs rangs de hauteur. Cette excavation est appelée El-Kof oüiJI.
KHAHBET ABOU-RHER IB.
A onze heures vingt minutes, nous descendons du plateau où nous sommes, vers l’ouest-nord-ouest, par une pente assez douce.
' Biblicul Rescarches , f . III, p. a 90.
CHAPITRE XXX
KHARBET ABOU-RHERIR.
A onze heures vingt-cinq minutes, notre direction devient celle du nord-nord-ouest. Nous cheminons tantôt au milieu de champs de blé, tantôt le long de plantations de figuiers.
A onze heures quarante-cinq minutes, le terrain se relève et devient rocheux; à la culture succèdent des broussailles.
A midi quinze minutes, nous descendons dans une riante vallée couverte de magnifiques oliviers.
A midi vingt-huit minutes, quelques ruines près d’un petit oualy me sont désignées sous le nom de Kharbet Abou-Rherib,
A midi trente-quatre minutes, je suis de retour à mon campement d’A’krabeh.
CHAPITRE TRENTE ET UNIEME
AOUSARIN. - KEFU a’aTIIIA. - K11ARBET EL-kEFIL. DJOUR1CII,
kESRAH. - DAOUMEII , JADIS E DOUMA.
AOUSARIN.
Le i3inai, à cinq heures du matin, nous nous mettons tous en marche dans la direction du sud-sud-ouest, puis de l’ouest-sudouest.
V cinq heures cinq minutes, j’aperçois quelques tombeaux pratiqués dans le roc le long des flancs d’une colline cultivée en oliviers et en figuiers.
A cinq heures dix minutes, nous montons vers le sud, pour redescendre bientôt ensuite.
V cinq heures trente minutes, nous laissons vers notre droite, à
8 kilomètres de distance, le village d Aousarin, ; il est situé
sur une colline.
K B F H a’aTHIA.
Une nouvelle montée vers 1 ouest-sud-ouest nous conduit, à cinq heures quarante-cinq minutes, auprès des ruines d’un ancien village, appelé Kefr A ’athia, Uh>U y.xS. R emplacement qu il occupait a été livré à la culture, et des blés s’élèvent au milieu de décombres dlia bi tâtions ren versées.
KHARBET EL-KEF1L.
Non loin de là, à lest, les restes d’un autre village, au travers duquel la charrue a également passé, portent le nom de kharbel rl-KeJil, Joui! Xj .
CHAPITRE XXXI. — KESRAH
DJOURICH .
A cinq heures cinquante minutes, nous poursuivons notre marche vers fouest-sud-ouest.
A six heures, nous parvenons à XA’ïn el-Djouricli,
L’eau de cette source est recueillie dans un petit bassin rectangulaire bâti avec des moellons : on y descend par un escalier actuellement très-dégradé. Nous gravissons ensuite la colline que couronne le village du même nom. Les flancs inférieurs sont comme bordés d’énormes rochers, que l’on a autrefois taillés pour en extraire des matériaux de construction.
A six heures cinq minutes, nous atteignons le sommet de la colline, puis le village, qui n’en occupe plus maintenant qu’une partie; jadis il le couvrait tout entier, comme l'indiquent, en dehors des vingt maisons encore habitées, les vestiges de beaucoup d’autres totalement démolies et plusieurs citernes creusées dans le roc. Un oualy y est consacré au Cheikh Hatem, ^ jU- gJï.
KESRAH.
A six heures quinze minutes, nous descendons, vers le sud-est, à travers des plantations de figuiers et cl’oliviers.
A six heures vingt-cinq minutes, nous suivons, vers le sud-sudest, une vallée couverte de beaux blés.
A notre gauche se montrent de verdoyantes collines, cultivées avec soin par terrasses successives, et où les oliviers se mêlent aux figuiers.
A six heures trente-six minutes, nous rencontrons, dans la vallée, plusieurs magnifiques chênes verts, qui forment en cel endroit un épais ombrage. Ils doivent être au moins contemporains de l’époque des Croisades, si même ils ne datent pas d’une époque plus reculée.
A six heures quarante-deux minutes, nous arrivons à Kesrah,
ïj.j+S', village de deux cents habitants, sur une colline. Plusieurs citernes, pratiquées dans le roc, sont évidemment antiques. La plus considérable est au bas du village et creusée au milieu d’une plateforme rocheuse, aplanie jadis par l’homme et sillonnée à dessein de rigoles destinées à faire aboutir les eaux pluviales à l’orifice de la citerne.
DAOUMF1H.
A six heures quarante-huit minutes, nous descendons vers 1 estsud-est.
A sept heures dix minutes, nous traversons Y Oued Chah es- Soufi ,
A sept heures quinze minutes, nous avons à notre gauche, à un bon kilomètre de distance, le village de Medjdel, dont j’ai parlé dans le précédent chapitre. De hautes collines s’élèvent à notre droite.
A sept heures trente-cinq minutes, nous franchissons Y Oued en- Naser, il , dont les bords sont escarpés sur ce point : plus bas, vers l’est, il s’appelle Oued Fasaïl , JoUai
Notre direction est alors celle du sud-est.
A sept heures cinquante-cinq minutes, nous gravissons, vers l’est-sud-est, puis vers l’est, un sentier qui est par intervalle pratiqué dans le roc en forme d’escalier; à huit heures dix minutes, nous faisons halte à Daoumeh, Ce village, qui compte trois
cents habitants, a succédé à une petite ville bâtie sur un plateau élevé. Elle était défendue, à l’est et à l’ouest, par deux tours, dont l’une mesurait 1 8 pas de long sur 1 3 de large, et la seconde, i 7 pas de long sur 8 de large. Quelques assises encore en place montrent qu elles avaient été construites avec des pierres de dimensions considérables, soit complètement aplanies, soit taillées en bossage. Les restes de ces deux tours, séparées Tune de l’autre par un intervalle d’environ 700 mètres, accusent un travail antique; il en est de même des nombreuses excavations pratiquées dans le roc, telles que citernes et magasins souterrains, que Ton rencontre sur beau-
CHAPITRE XXX I
DA O U MK II.
coup de points. Celte localité néanmoins n'est mentionnée nulle part dans la Bible. Eusèbe seul la signale, sous le nom de Edouma, comme étant située dans la toparchie de l’Acrabattène, à 12 milles environ de Neapolis vers l’orient :
JL$ovp.à, xa\ vvv èrrVi xwp.r\ èv rrj Axpaêonl ivrj , w? àirb SoiSexa crrjfxet'oov izpbç àvonoXàs r rjç N sas tr roXecvs.
Pour être plus exact, Eusèbe aurait dû, à la place du chiffre de 12 milles, mettre celui de îû; telle est, en effet, la distance, au minimum, qui sépare de Naplouse le village actuel de Daoumeh, et, en outre, il est autant au sud qu’à l’est de cette ville; mais, comme j’ai pu souvent en faire l’observation , il ne faut pas demander à Y Onomasticon une précision pareille, et ici les renseignements que nous fournit cet ouvrage sont bien suffisamment exacts pour nous autoriser à identifier Daoumeh avec Edouma.
Les citernes de Daoumeh étant en ce moment à sec, faute d’entretien et à cause de la grande sécheresse de l’année, les femmes du village sont contraintes d’aller chercher péniblement de l’eau à une demi-heure de là, vers le sud-sud-est, à une source appelée A’ïn Daoumeh , ^s.. Un guide m’y conduit. Après avoir tra¬
versé le plateau sur lequel ce village est bâti, nous descendons, par un petit sentier taillé dans le roc, dans une belle vallée cultivée en blé, et qui forme comme un second plateau inférieur. Bientôt une nouvelle descente nous mène à une vallée plus basse encore; celle-ci borde un ravin escarpé, profond et presque infranchissable en cet endroit, appelé Oued er-Rechach , :>!_>, qui court de
l’ouest à l’est pour aboutir au Jourdain. C’est près de la rive septentrionale de cet oued que, au milieu d’énormes rochers, coule l’ATn Daoumeh; elle est recueillie dans un petit bassin en partie creusé dans le roc et en partie maçonné, revêtu à l’intérieur d’un excellent ciment; il paraît antique.
CH APITRE TRENTE-DEUXIEME
KHARBET EL-MERADJEM. - KHARBET DJEBa’ÏD. - EL-MERIIAÏR. — KHARBET
KOULASAN. - RETOUR À DAOUMEH.
KHARBET MERADJEM.
Le i h mai, à dix heures trente-six minutes du matin, je pars, seul avec un guide, pour aller explorer plusieurs ruines importantes qui m’ont été signalées par le cheikh de Daoumeh.
Descendant vers l’ouest les pentes rocheuses du plateau où j’étais campé, je franchis, à dix heures quarante-six minutes, Y Oued el-Merabeh, 11 est peu considérable et va se jeter, à
quelques centaines de pas plus loin vers le sud, dans l’Oued er- Rechach.
Notre direction est alors celle du sud-ouest.
A onze heures, nous parvenons au Kharbet el-Merajdem,
Il est situé sur une colline âpre et escarpée et consiste en un amas confus de blocs amoncelés ou dispersés, restes de constructions tout à fait démolies. Des débris de poterie jonchent le sol. Ces ruines ne sont habitées que par deux pauvres bergers, qui ont élu domicile, avec leurs troupeaux, dans des cavernes antiques. Plusieurs citernes, également pratiquées dans la roche vive, leur fournissent l’eau dont ils ont besoin.
KHARBET DJEBaTd.
A onze heures quinze minutes, nous descendons, par un sentier très- difficile, la colline de Meradjem, et, franchissant péniblement Y Oued er-Rechach, nous traversons, vers l’est-sud-est, une suite de monticules hérissés de rochers et couverts de lentisques, puis nous
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gravissons, vers le sud-est, les pentes d’une haute colline, dont nous atteignons le sommet à onze heures quarante-cinq minutes. 11 esl tout entier occupé par des ruines très-étendues, appelées Kharbet Djebaïcl, Ce sont celles d’une petite ville, et non plus
seulement d’un simple village. Les restes de nombreuses maisons renversées, beaucoup de citernes et de caveaux creusés dans le roc, les débris de plusieurs édifices publics construits avec des pierres d’un grand appareil, reposant sans ciment les unes sur les autres, ceux entre autres d’une enceinte appelée par mon guide el-Kalah, iuUR (le château), dans l’intérieur de laquelle j’ai remarqué deux fûts de colonnes monolithes très-rongés par le temps, et dont il subsiste encore un certain nombre d’assises en blocs très-réguliers et de dimensions considérables : tout indique que le Kharbet Djeba’ïd a eu jadis quelque importance. Quel nom portait alors cette ville? Je l’ignore, et aucun document, que je sache, ne nous autorise à proposer quelque identification. Avant d’être complètement abandonnée, cette localité a été un village musulman, comme le prouvent des ruines arabes mêlées à d’autres beaucoup plus anciennes et un petit oualy encore debout.
EL-MERHAÏR.
À midi vingt-cinq minutes, nous descendons, de la hauteur oii nous sommes, dans une vallée que nous suivons vers le sud-sudouest.
A midi quarante-cinq minutes, nous montons au village (YEl- Merhaïr, *il, que j’examine à midi cinquante minutes. Il est actuellement déserté en grande partie par ses habitants, faute d’eau potable, et se compose d’ailleurs seulement de quelques maisons. Ce qui y attire principalement mon attention, c’est une petite mosquée dans la construction de laquelle je remarque un certain nombre de pierres régulièrement taillées, qui me paraissent antiques; ce sont aussi plusieurs cavernes pratiquées dans le roc et d’une date sans doute assez reculée.
Sur une montagne voisine, à lest-sucl-est, j’aperçois un petit oualy, qu’on me désigne sous le nom de El-Heuzer, I.
KHARBET KOULASAN.
A une heure quinze minutes, nous descendons vers 1 ouest-nordouest, puis, à une heure trente-cinq minutes, nous commençons une nouvelle ascension, vers le nord-nord-ouest, en gravissant péniblement, à travers des broussailles et des rochers, des pentes très-roides.
À une heure cinquante minutes, nous parvenons au Kharbet Koulasan , yl 11 consiste uniquement en une douzaine de petites enceintes formées grossièrement avec des blocs plus ou moins bien équarris, et qui sont les restes d’habitations renversées. On y observe aussi plusieurs citernes creusées dans le roc.
RETOUR A DAOUMEH.
A deux heures, nous redescendons, vers l’est, de la hauteur de Koulasan, par un sentier très-rapide, où nos chevaux glissent plutôt qu’ils ne marchent.
A deux heures trente minutes, nous cheminons vers le nord, au milieu d’une plaine très-accidentée.
A trois heures, nous franchissons l’Oued er-Rechach ;puis, inclinant vers l’est-nord-est, nous passons l’Oued el-Merabeh; à trois heures trente minutes, nous sommes de retour à Daoumeh.
A YA
DJALOUD.
Le 1 5 mai, à cinq heures trente minutes du matin, nous quittons tous Daoumeh, dans la direction de l’ouest.
Après avoir traversé l’Oued el-Merabeh, nous montons vers le sud-ouest.
A cinq heures quarante-huit minutes, nous franchissons un autre ravin beaucoup plus profond, et nous suivons vers l’ouest, puis vers l’o u est-nord-ouest, une sorte de défilé, qui devient de plus en plus étroit et que borde un fourré de petits chênes verts.
A six heures vingt-cinq minutes, une montée presque continue nous amène sur un plateau élevé, cultivé en blé.
A six heures cinquante minutes, nous recommençons à monter, pour redescendre ensuite dans une vallée couverte de beaux blés que parsèment des bouquets d’oliviers.
A sept heures quatre minutes, nous gravissons la colline de Djalond, dont les pentes sont plantées çà et là de figuiers, de
grenadiers et de vignes, et percées en plusieurs endroits de citernes et de cavernes antiques taillées dans le roc. Le vill âge de Djaloud, qui en couronne le sommet, peut renfermer encore trois cents habitants, quoique beaucoup de maisons soient renversées. L’une d’entre elles contient, dans sa construction, quelques anciens blocs à bossage. Près d une petite mosquée , j observe mi birkel peu étendu ; il esl creusé dans le roc ol dale probablemenl aussi de I antiquité.
K ARIOUT.
A sept heures trente minutes, nous descendons de Djaloud vers le sud-ouest.
A sept heures quarante minutes, après avoir traversé une petite vallée, nous commençons, vers l’ouest, une nouvelle montée.
A sept heures quarante-six minutes, nous parvenons sur un plateau cultivé en blé.
A sept heures cinquante-neuf minutes, nous arrivons kKariout, Ce village est divisé en deux quartiers distincts, chacun sous la juridiction d’un cheikh particulier. Sa population est de sept cent cinquante habitants. Dans les jardins qui l'entourent croissent des figuiers, des grenadiers et des vignes. Plusieurs anciennes citernes pratiquées dans le roc sont actuellement à sec, et les femmes sont contraintes daller chercher de l’eau jusqu’à l’A’ïu Siloun. Dans deux maisons, je remarque quelques blocs taillés à bossage.
Kariout a succédé à l’antique Coreæ, qui est plusieurs fois mentionnée par Josèphe.
Ainsi, dans les Antiquités judaïques, cet historien, en nous parlant de la marche de Pompée de Damas à Jérusalem, nous dit que ce général, après avoir dépassé Pella et Scythopolis, vint à Coreæ, ville, ajoute-t-il, qui est le commencement de la Judée, quand on s’avance par l’intérieur des terres :
O? Sè zyapap.sr^dp.£vos IleÀÀa^ xai 'S^xvGSno'kiv sis K opéas ijxev, vti$ êcrViv àpX,y TÎjs I ovScu'as iïiel'tSvTt Trjv psaoysiov^ .
Dans l’histoire de la Guerre des Juifs, le même fait est rapporté en des termes presque identiques2.
Plus tard, Vespasien, se rendant de Neapolis à Jéricho, campa à Coreæ, que Josèphe3 appelle ici Corca, au singulier, x(xtcl£<xs
1 Antiquités judaïques , 1. XIV, c. m,
2 Guerre des Juifs , I. I, c. vi, S 5. Guerre des Juifs , 1. IV, c. vin. «S i .
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sis Kopéixv , et lion plus Üoreæ, au pluriel, comme dans les deux passages précédents.
KHAKBET S1LOLN.
A huit heures quinze minutes, nous descendons de Kariout vers le sud-sud-est, par un sentier pratiqué en forme d’escalier, mais dont 1 es degrés, creusés dans le roc, sont très-dégradés. Il est bordé d’oliviers et de figuiers.
A huit 1 îeures trente minutes, nous inclinons vers le sud-sudouest; la descente est moins rapide, et les degrés cessent de se montrer.
A huit heures trente-cinq minutes, nous parvenons à XA’ïn Siloun, Cette source sort d’un canal antique; pour y
puiser, il faut descendre dans une sorte de puits très-peu profond, construit avec des blocs irréguliers. De là l’eau continue à couler,
par un conduit en fort mauvais état, dans un birket carré mesurant cinq pas sur chaque face, et qui est en partie creusé dans le roc et en partie bâti ; puis elle se répand dans la vallée, qu elle fertilise.
Non loin de cette source, on remarque cl’énormes quartiers de rocher détachés de la colline voisine, comme par l’effet d’un puissant tremblement de terre. L’un d’eux renferme encore deux tombeaux à auge, surmontés chacun d’un arcosolium cintré, et séparés l’un de l’autre par un pilastre. De tous côtés, en cet endroit, les lianes rocheux des hauteurs environnantes ont été taillés par la main de l’homme, qui les a exploités comme carrière ou creusés pour y établir une nécropole.
A huit heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche vers le sud-ouest, et bientôt de nombreux tombeaux se présentent à mes regards. J’en examine tour à tour une vingtaine. Précédés presque tous d’un vestibule cintré, ils consistent, pour la plupart, en une seule chambre sépulcrale, dans laquelle on pénètre par une porte rectangulaire très-basse, et qui renferme soit des fours à cercueils, soit des auges funéraires surmontées d’arceaux cintrés,
soit des auges sans arcosoiium. L’entrée de plusieurs de ces chambres est obstruée de pierres et de terre, et peut-être contiennent-elles encore les restes de ceux qui y ont été jadis déposés. Quelquesunes ont servi et servent encore par intervalle de lieu de refuge à des bergers et à leurs troupeaux.
A neuf heures quarante-cinq minutes, après avoir jeté un coup d’œil sur cette importante nécropole, je continue à m’avancer vers le sud-ouest, puis vers le sud-sud-ouest.
A neuf heures cinquante-cinq minutes, j’arrive au Kharbel Siloun, La ville qui s’élevait autrefois en cet endroit
couvrait le plateau et les pentes d’une colline. Les rues étaient très-étroites. De nombreuses maisons renversées jonchent partout le sol de leurs débris; elles offrent, pour la plupart, l’apparence d’habitations arabes; mais des caves et des citernes creusées dans le roc doivent remonter à une époque beaucoup plus reculée. Une mosquée encore debout est ombragée par un magnifique chêne vert. Elle mesure quatorze pas sur chaque face, et a été bâtie tout entière avec de belles pierres de taille de différentes grandeurs et provenant d’édifices plus anciens. La porte surtout est remarquable par les superbes blocs qui en forment le linteau et les pieds-droits. Elle est surmontée elle-même d’une arcade cintrée; un étroit vestibule, à Rentrée duquel a été ménagé un escalier par où l’on monte à la terrasse qui couronne ce petit monument, conduit à une seconde porte, construite sur le modèle de la première. Celle-ci donne accès dans une salle voûtée soutenue par deux colonnes dont les chapiteaux sont différents et grossièrement adaptés à leur fût. Le mihrab est orné de jolies plaques de marbre blanc, sculptées avec soin et accusant un travail antique.
Cinq cents pas environ à l’est-sud-est de cette mosquée, on observe les restes beaucoup plus intéressants d’un petit monument de tonne carrée, que j’incline à considérer comme une ancienne synagogue. Mesurant intérieurement douze pas sur chaque face et tourné du nord au sud, il a été construit avec de belles pierres de taille reposant sans ciment les unes sur les autres. Au centre de la face
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septentrionale est une porte rectangulaire dont les pieds-droits, bâtis avec des blocs très-réguliers, sont surmontés d’un magnifique linteau monolithe, sur lequel ont été sculptés un vase à deux anses, puis, à droite et à gauche, une couronne de fleurs enfermant un disque bombé, et, à chacune des deux extrémités, un autel placé sur des pieds et orné de cornes aux angles supérieurs. L’intérieur de ce petit édifice était divisé en trois nefs, au moyen de quatre colonnes, deux de chaque côté, dont les fûts monolithes gisent à terre, ainsi que les chapiteaux corinthiens qui les couronnaient.
A une époque postérieure, un mur en talus, construit avec des pierres bien moins régulières, avait été appliqué sur ce monument pour le transformer en une sorte de fortin. Ce mur est lui-même en partie renversé, sauf sur la face nord, où il flanque à droite et à gauche la porte d’entrée.
Indépendamment de celle-ci, une seconde porte avait été pratiquée dans la face occidentale; mais elle a été plus tard bouchée. Le linteau de cette seconde porte est décoré de moulures rectiligues
figurant plusieurs rectangles encadrés les uns dans les autres.
Le Kharbet Siloun est l’antique Silo, en hébreu Chiloh, nhp, n'r’tÿ, et Ckilo, h'p, chez les Septante Sr/Xcu, Zb/Àcép, 2oAcé, SuAcé, dans la Vulgate Silo et Selo, dans l’historien Josèphe 2hAw et 'LiXovv. Cette dernière dénomination, comme on le voit, est identique à celle (pie les Arabes donnent encore aujourd’hui aux débris de cette ville.
Lors du partage de la Terre promise, les tribus d’Israël se réunirent à Silo et y fixèrent l’arche d’alliance :
Congregatique sont omncs lilii Israël in Silo, ibiquc lixcrunl tabernaculum teslimonii, et fuit eis terra s objecta L
C’est là aussi que, en présence de l’arche, le pays conquis fut tiré au sort :
Qui (Josue) misit sortes coram Domino in Silo, divisitque terrain filiis Israël in septem partes2.
Josue, c. xvi ii , v. i .
Ibid. v. 10.
Dans cetle distribution, Silo échut à la tribu d’Ephraïm
Eusèbe, dans YOiiomasticon, en répétant ce fait, ajoute <|ue Silo était à douze milles de Neapolis, dans la région Acrabattiue.
(pvXfjs Étypaifx' êv to/.vtï] xonéuetve t b Txp'iv rj xiScoibs gé^pi iwv y^pôvwv ^ctp.ovrj\’ ce? ài ro crrjf/etcov êv ifj AxptxGonl tvfj.
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne place Silo qu’à dix mil! es de Neapolis.
Selo, in tribu Epliraim, in quo loco area testament] mansit et tabernaeulum Domini usque ad tempora Samuelis. Est autem in decimo miüiario Neapoleos in regione Acrabittena.
Je ferai remarquer ici que cette correction n’est pas justifiée, et qu’au contraire la distance marquée par Eusèbe est plus exacte.
Après la destruction de la plus grande partie de la tribu de Benjamin par les enfants d’Israël, ceux qui avaient échappé au massacre et qui n’étaient point pourvus de femmes obtinrent la permission d’enlever autant de filles de Silo qu’ils étaient euxmêmes d’individus, alin de les prendre pour épouses et de 11e pas laisser éteindre le nom de leur tribu. Pour cela, ils se cachèrent dans les vignes qui entouraient cette ville et, pendant que, le jour anniversaire de la fête du Seigneur, les jeunes biles de Silo commençaient des chœurs de danse, peut-être auprès de la fontaine que j’ai signalée, l’/Lm Siloun, ils s’élancèrent sur elles, et chacun d’eux en emmena une à titre d’épouse2.
Le verset suivant, emprunté au passage où l’événement qui précède est rapporté, précise d’une manière très-nette la position de Silo, en l’indiquant au nord de Bethel, à l’est de la route conduisant de Bethel à Sichem et au sud de Lebona :
Ceperuntque consilium atque dixerunt : Ecce solemnitas Domini est in Silo anniversaria, quæ sila est ad septentrionem urbis Bethel, et ad orientalem plagam viæ quæ de Bethel tendit ad Sichimam, et ad meridiem oppidi Lebona 3.
Josué, c. xvi, v. G. — ' Juges, c. xxi , v. i5— 22. — 3 Ibid. c. xxi, v. t<).
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Siloun est effectivement au nord de Beitin, l’antique Bethel, à l’est cl e la route qui de Beitin mène à Naplouse ou Sichein, et à l’est-sud-est de Lebban, jadis Lebona. Cette dernière direction, il est vrai, est un peu différente de celle que donne la Bible. Toutefois, comme Siloun, bien que située principalement à l’est de Lebban, est en même temps un peu au sud de cette localité, l’identification de Siloun avec Silo n’en demeure pas moins incontestable.
C’est à Silo que s’écoula l’enfance de Samuel, près du grand prêtre Héli, dans la maison du Seigneur.
Ce sanctuaire, qui renfermait l’arche d’alliance, occupait peutêtre remplacement ou s’élève encore aujourd’hui l’édifice que j’ai signalé comme une ancienne synagogue, et qui avait pu succéder lui-même à ce temple primitif, prédécesseur du fameux temple de Salomon à Jérusalem.
Héli était à Silo lorsqu’il apprit la défaite d’Israël à Ebenhézer, la mort de ses deux fils, Hophni et Pbinées, et la prise de l’arche d’alliance par les Philistins. A cette nouvelle, il tomba à la renverse du siège où il était assis, et mourut, à l’âge de quatre-vingtdix-huit ans.
L’arche d’alliance fut rendue ensuite par les Philistins, dans le pays desquels elle avait occasionné, par sa présence, beaucoup de calamités. Elle ne fut plus alors ramenée à Silo, mais elle fut transportée à Cariathiarim, dans la maison d’Abinadab. L’importance de Silo dut, dès ce moment, décroître rapidement, et les fêtes solennelles qui s’y célébraient auparavant, chaque année, en l’honneur de l’Eternel, n’attirèrent plus dans cette ville le concours de peuple qui jadis les fréquentait.
Le prophète Ahijah, qui annonça à Jéroboam, encore simple particulier, sa grandeur future et son avènement au trône d’Israël, était originaire de Silo. Devenu roi et son fils Abijah étant tombé malade , Jéroboam envoya sa femme à Silo pour consulter ce même prophète, alors fort âgé et aveugle, sur le résultat de cette maladie. \liijah répond il que l’enfant mourrait, parce que Jéroboam s’était
montré infidèle et ingrat envers le Seigneur, en érigeant des idoles
dans Israël.
4 f époque de saint Jérôme, Silo était en ruine, et l’on n’y distinguait plus que de faibles vestiges de l’autel qui y avait été dressé :
Vix ruinarum parva vestigia in magnis quondam urbibus cernimus. Silo tabernaculum et area Domini fuit; vix aitaris fundamenta monstrantur '.
Dans l’Epitaphe de sainte Paule , ce savant docteur s’exprime également ainsi :
Quid narrem Silo, in qua altare dirutum bodieque monstratur?
La tradition de la vraie position de Silo s’était perdue du temps des Croisades, car alors on reconnaissait cette ville dans Neby- Samouïl, l’antique Ramathaïm-Sophim, patrie de Samuel.
En 1283, le moine Burchard s’exprime encore ainsi à ce sujet:
De Jérusalem igitur procedendo duabus leuci s contra angulum qui est inter occidentem et septentrionem, est nions Silo, qui nunc ad sanction Samuelem dicitur, altior utique omnibus montibus qui sim t in Terra sancta, quantum ad situm ; omnibus enim supereminet. Et distat a Gabaa Saulis per imam leucam et plus. I11 hoc loco fuit area Domini longo tempore et tabernaculum lederis, quod fecerat Moyses in deserlo 2.
Au commencement du xive siècle, le rabbin EstoriParcbi indique remplacement réel de Silo à Seiloun3. 11 en est de même du rabbin lsbak Chelo, qui, dans son itinéraire intitulé: Les chemins cle Jérusalem, s’exprime de la manière suivante :
De cette ville (de Geba) 011 se transporte à Seiloun. Là se trouvent les sépulcres du grand prêtre Iléli et de ses deux fils, llophni et Phinées. C’est un monument sépulcral lort remarquable, où les Juifs et les Musulmans entretiennent des lumières perpétuelles. Un vieillard kabbaliste demeure près de ce monument; il est Allemand et vil des copies qu’il fait des livres saints4.
' Hieronymi Comment. inSophon. c. 1 , Estori Parclii, c. xi, p. 68.
v. là. 1 Carmoly, Itinéraires de la Terre sainte.
2 Burcliardus de Monte Sion , édit. Lau- p. a5i. rent, p. 76.
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J’ai parlé plus haut de la nécropole de Silo. Le tombeau cl’Héli et de ses fils est peut-être l’une des grottes funéraires qui sont pratiquées dans le roc, entre l’A in Siloun au sud et le Kharbet Siloun au nord; mais laquelle? C’est ce que je ne saurais dire, car elles sont presque toutes taillées sur le même plan ; il en subsiste encore vingt-trois, mais beaucoup d’autres ont été détruites, notamment celle dont les débris se voient près de l’A’ïn Siloun, et qui paraît avoir été l’une des plus remarquables, à en juger par le pilastre ménagé dans l’épaisseur du roc entre deux arcosolia.
Au xvie siècle, Boniface de Raguse signale de même avec exactitude le site de Silo, témoin le passage que voici :
Hinc (ex Elbir) ad quindecim milliaria descendens in quamdam vallcm, ubi magnum diversorium invenies et, extra fores illius, fontem aquæ vivæ, præbentem transeuntibus refrigerium. Ad dexteram liaud longe est Silo, ubi Israël olim adorabat, et area Domini multo tempore sletit. Allare et ecclesia diruta conspiciuntur.
L’hôtellerie qu’indique ici Boniface de Baguse à quinze milles au nord d’El-Bireh est le khan Lebban , situé près de l’ancienne Lebona ; et, à droite de ce khan, est précisément Siloun ou Silo. L’église détruite mentionnée par ce religieux est sans contredit l’ancienne synagogue que j’ai décrite. Quant aux traces d’un autel, je ne les ai pas observées.
A la fin du xvic siècle, Cotovicus replace par erreur Silo à Neby- Samouïl L
Au xvuc siècle, Quaresmius, tout en semblant adopter le témoignage de Boniface de Baguse, ne paraît pas néanmoins trèscertain de l’emplacement véritable de cctle ville2. De nos jours enfin, il a été retrouvé de nouveau et probablement pour ne plus se perdre.
1 Cotovicus, Itinerarium, p. 336. — 1 Quaresmius, Elucidalio Terne sanctcv, t. II, l>- 796~799-
TOURMOUS aNa.
A onze heures quarante minutes, nous descendons des hauteurs du Kharbet Siloun, vers le sud-sud-est, puis vers le sud.
A onze heures cinquante-trois minutes, après avoir traversé une belle vallée cultivée en blé, nous faisons halte à Tournions A’ya, Us. , où nous dressons nos tentes.
Ce village, situé sur une faible éminence, renferme sept cents habitants, administrés par deux cheiks et divisés en deux quartiers dilférents. Quelques citernes antiques sont maintenant presque entièrement à sec, et les femmes sont obligées d’aller chercher de l’eau soit à l’Ain Siloun, soit à l’Ain Sindjel. Dans plusieurs maisons, je remarque un certain nombre de pierres de taille d’apparence antique, mêlées à de menus matériaux. A la porte du medhafeh, ou maison réservée h la réception des hôtes de passage, le linteau mutilé qui en surmonte les pieds-droits est décoré d’une guirlande sculptée et cl’un disque, faisant pendant probablement à un autre disque qui se trouvait dans la partie brisée. Ailleurs un tronçon de colonne engagé dans le mur d’une habitation particulière attire mon attention.
K.EKR ISTOUNA.
A trois heures quarante minutes, je me remets en marche, avec un guide, pour aller examiner les ruines de Kefr Istouna. Nous traversons à l’est, puis à lest-sud-est, une plaine cultivée en blé. A notre droite s’étend une belle plantation de figuiers et d’oliviers.
A quatre heures quinze minutes, nous parvenons à Kefr Istouna, byc**! yS. Sur une colline peu élevée, assez escarpée vers l’ouest, où les pentes sont rocheuses, mais beaucoup plus facilement accessible vers les autres côtés, sont épars les débris d’un village arabe. Un oualv encore debout, et consacré au cheikh Mohammed, est ombragé par un vieux térébinthe. Ce sanctuaire a été bâti en grande partie avec de beaux blocs antiques. Sur le linteau qui en cou-
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roi me la porte sont figurés un triangle, un cercle et un carré. Ce village se composait de petites habitations voûtées en plein cintre ou d’une manière légèrement ogivale et groupées confusément, à une époque postérieure, dans l’enceinte d’une ancienne forteresse, dont il est difficile actuellement de bien déterminer le périmètre. Elle avait été elle-même construite avec des pierres de taille de grandes dimensions. Il en subsiste encore les arasements d’une salle rectangulaire, longue de trente-huit pas et large de six. Les murs avaient un mètre d’épaisseur. Çà et là on observe, au milieu des décombres, des citernes creusées dans le roc et plusieurs tronçons de colonnes épars sur le sol.
A l’angle nord-est de la colline, un grand birket creusé dans le roc est actuellement très-dégraclé et percé de grottes qui servent aujourd’hui d’asile à des bergers et à leurs troupeaux. Au-dessus de ce birket, et le surplombant d’un côté, avait été bâtie une tour mesurant environ douze pas sur chaque face, et construite avec des blocs gigantesques, dont quelques-uns sont encore en place et mesurent quatre mètres de long sur un mètre de large.
Le docteur Schultz1 a cru devoir identifier les ruines de cette forteresse avec le château fort d’Alexandrium , fondé par Alexandre Jannée, qui lui donna son nom. Ritter, qui adopte dans sa Géographie cette identification, se fonde surtout, pour l’appuyer, sur un passage de Josèphe où cet historien nous apprend qu’ Alexandrin m était une citadelle voisine de Coreæ:
ÀXe^dvSpetôv i s w/ypov, t b ?xpbs tous Kopeous Ipupa1-2.
ce II (Alexandre) fortifia Alexandrium, citadelle voisine de Coreæ. n
Kefr Istouna, effectivement, n’est qu’à sept kilomètres au plus au sud-est de Kariout, jadis Coreæ.
D’un autre côté, Josèphe, dans un autre passage, nous dit qu’ Alexandrium était situé sur le haut d’une montagne :
ils âi trrapafjte^af/ei'O? rieÀÀar’ hou ^HvdoTioXiv eis K opéas f)HSV, yi'tis écrViv Hitler, Die Erd/cunde, t. XV, [>. 452-A5-A. — 2 Antiquités judaïques, I. XIV, c. v, $ 2.
àpyrj iris lovSou'as Sie^iovri irjv pscroyetov, êviavOa sis t i TXspiKcùAss ëpvpoi £7 t’ axpov tov ôpovs iSpvpisvov, ÀXe^dv iïpetov , Api<r1o£ov\ov crvpnzefyevyoTOs , wepLxpas êxsksvcrsv rixstv nspos avion1.
rr Après avoir dépassé Pella et Scythopoiis, il (Pompée) vint à Coreæ, ville où commence la Judée, quand on s’avance par l’intérieur des terres. Là il envoya un message à Aristobule, qui s’était réfugié à Alexandrium , magnifique forteresse bâtie sur le sommet d’une montagne, et lui ordonna de venir le trouver, v
Ces mots èn ctxpov tov ôpovs iSpvfLsvov ne conviennent guère ù la faible élévation de Kefr Istouna; aussi m’inspirent-ils des doutes sérieux sur l’identification adoptée par Ritter, et que semble d’abord justifier la proximité deKariout, l’antique Coreæ.
J’ai découvert ailleurs, également dans le voisinage de cette dernière localité, d’autres ruines très-considérables, dont je parlerai bientôt, et qui, à cause de remplacement quelles occupent sur une colline beaucoup plus élevée et d’un accès bien plus difficile que celle de Kefr Istouna, me paraissent répondre davantage aux données fournies par Josèphe relativement à la position d’Alexandrium.
A cinq heures quinze minutes, je quitte Kefr Istouna, pour reprendre la route de Tourmous A’va , où je suis de retour à cinq lieures cinquante minutes.
1 Antiquités judaïques , 1. XIV, c. jit, § h.
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KHARBET RAFIDIEII.
Le 16 mai, à cinq heures vingt minutes du matin, nous quittons Tonrmous A’ya pour prendre la direction de l’ouest. De ce côté du village, je remarque les arasements d’une antique construction en gros blocs, dont quelques-uns sont encore en place. Alentour, plusieurs citernes ont été pratiquées dans le roc.
A cinq heures vingt-cinq minutes, nous montons légèrement vers le nord, à travers des champs de blé.
A cinq heures quarante minutes, nous redescendons vers le nord-ouest, dans une vallée fertile couverte de magnifiques moissons. Devant nous, au nord, serpente Y Oued Aly , ^ ^1^, aux bords escarpés et profonds.
A l’est, nous laissons, sur une colline actuellement livrée à la culture, les restes d’un ancien village; ils sont connus sous le nom de Kharbet Rafidieh, ; cette colline s’élève entre le
Kharbet Siloun au nord-est et Tonrmous A’ya au sud-est.
KHARBET DJERABA.
Après une nouvelle ascension de vingt minutes dans la direction du sud-ouest, puis du sud-sud-ouest, nous atteignons le sommet d’une petite montagne, tout entière cultivée, par étages successifs, jusqu’à son plateau supérieur. Là s’élève un oualy consacré à A3 bd
er-Rahman Abou el-A’ouf, ôydi <x*.c. Il est entouré des
ruines d'un ancien village, nommées Kharbet Djeraba , L’emplacement occupé jadis par cette localité est actuellement divisé en plusieurs enclos, plantés de vignes et de figuiers. On y remarque un birket creusé dans le roc, qui mesure douze pas de long sur huit de large.
KHARBET EL-BORDJ.
A six heures quarante-cinq minutes, nous redescendons vers le sud, puis vers le sud-sud-ouest.
A sept heures, nous traversons, vers l’ouest, et bientôt après vers l’ouest-nord-ouest, des champs fertiles.
A sept heures dix minutes, nous arrivons, après une montée de neuf minutes, au Kharbet el-Bordj,
Ces ruines doivent leur nom à une vieille tour musulmane, à moitié détruite, qui domine tous les environs; elle avait été bâtie avec des pierres provenant de constructions plus anciennes. A l’ouest de cette tour s’étendent, sur un plateau, les vestiges de petites habitations renversées; plus à l’ouest encore, les arasements de deux tours antiques sont reconnaissables; elles avaient été construites en pierres de faille. Près de l’une d’entre elles une colonne monolithe gît sur le sol. Non loin de là on remarque plusieurs citernes et tombeaux antiques pratiqués dans le roc. L’un de ces tombeaux renferme intérieurement plusieurs fours à cercueil; un autre sert actuellement d étable à des troupeaux, et l’entrée en a été élargie par les Arabes.
KHARBET RH ARA.
A sept heures quarante-cinq minutes, nous descendons vers l’ouest, pour gravir bientôt les lianes d’une autre colline rocheuse.
A huit heures, nous parvenons au Kharbet Rhaba, LU üjjâ.. Ces ruines, beaucoup plus considérables que les précédentes, sont celles d’une ancienne forteresse, dont il subsiste encore, principa-
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iement sur le plateau occidental de la colline, des restes très-importants. Ils consistent en murs très-épais bâtis avec des pierres de taille de grand appareil, et reposant, sans ciment, les unes sur les autres. Au dedans de cette vaste enceinte, en grande partie détruite, je remarque plusieurs tronçons de colonnes gisants sur le sol, un birket et des citernes pratiquées dans le roc. De nombreuses habitations y ont été construites à une époque postérieure, et sont ellesmêmes renversées.
J’incline à reconnaître là la forteresse cl’Alexandrium , placée par d’autres à Kefr Istouna.
D’abord le Kharbet Rhaba est à peu près à la même distance de Kariout, l’ancienne Coreæ, que le kbarbet précédent, ensuite la colline dont il couvre le sommet est d’un accès beaucoup plus difficile que celle de Kefr Istouna. Vers l’ouest, en elfet, elle forme comme une sorte de promontoire entre deux oueds profonds et escarpés, appelés, l’un, au nord, Oued A’ïn ecli-Cheboubin, S i i t) ,
l’autre, au sud, Oued es-Sireh, En troisième lieu, les
ruines en sont plus étendues et plus considérables, et sont également celles d’une forteresse.
Alexanclrium, ainsi que je l’ai déjà dit, est marqué par l’historien Josèpbe comme étant dans le voisinage de Coreæ et situé sur le haut d’une montagne. Or, une heure et demie de marche environ sépare le Kharbet Rhaba de Kariout, jadis Coreæ, et la colline que couronnent ces ruines est suffisamment élevée au-dessus des ravins qui l’environnent de plusieurs cotés, pour mériter le nom de montagne.
Le château fort d’Alexandrium fut fondé par Alexandre Jannée, qui lui donna son nom; son fils et son petit-fils, Aristobule Ier et Alexandre, s’en servirent comme de leur principale place forte dans leurs guerres contre les Romains et contre le par! i du grand prêtre Ilyrcan. Détruit par Gabinius, il fut relevé de ses ruines par iffieroras, l’un des frères d’Hérode le Grand. Ce dernier monarque y lit transporter les cadavres de ses deux lils, Alexandre et Aristobule, qu’il avait fait étrangler à Sébasle, et qui y furent ensevelis à coté de leur aïeul maternel Alexandre.
DES CH T P T ION I)E LA SA MARIE
SINDJEL.
A huit heures quarante minutes, je descends vers l’est de la hauteur de Pdiaba. Chemin faisant, je passe à coté de plusieurs grottes habitées par des bergers, et qui sont peut-être d’anciens tombeaux taillés dans le roc, dont l’entrée a été élargie.
A huit heures cinquante-cinq minutes, je traverse de nouveau le Kharbet el-Bordj, et, redescendant de cette seconde colline vers l’est-sud-est, à huit heures cinquante-huit minutes, je commence à gravir, à neuf heures dix minutes, la jolie colline plantée de figuiers, d’oliviers et de grenadiers dont le village de Sindjel, occupe les pentes supérieures.
Ce village, assez peuplé, compte douze cents habitants. Deux sources abondantes y coulent, l’une dans la partie basse, l’autre dans la partie haute. Un réservoir, surmonté d’une arcade cintrée et d’apparence antique, recueille les eaux de la principale source. Sur le sommet de la colline, on observe les arasements de deux puissantes constructions en gros blocs évidemment antiques, dont l’une m’est désignée sous le nom de Kasr (le château fort, la tour), et l’autre sous celui de Kniseh (l’église). Effectivement cette dernière est tournée de l’ouest à l’est, et cette orientation permet de penser qu elle a pu jadis servir au culte chrétien.
Sur 1 es flancs inférieurs de cette même colline, j’examine plusieurs anciens tombeaux pratiqués dans le roc. L’un des plus considérables, qui est précédé d’un vestibule, renferme intérieurement une dizaine de fours à cercueil ; deux ou trois ont été transformés en étables pour les bestiaux, et sont très-mutilés.
Sindjel a dû être autrefois une véritable ville, car beaucoup de maisons sont renversées ou tombent en ruine, et le village actuel est néanmoins très-peuplé. J’ignore quel nom il portait dans l’antiquité. Peut-être n’est-il pas invraisemblable de supposer que la dénomination de Sindjel est une corruption du nom Saint-Gilles. Dans ce cas, elle dériverait de l’époque des Croisades, ce qui
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n’empêcherait pas la ville à laquelle elle avait été donnée sans doute alors par le comte de Toulouse, comte également de Saint- Gilles, de remonter à une époque beaucoup plus reculée, comme le prouvent les vestiges de plusieurs constructions antiques et les grottes sépulcrales que j’ai signalées, et d’avoir, par conséquent, porté précédemment une dénomination différente. Je ne présente, bien entendu, cette conjecture que comme une simple hypothèse, le nom de Sindjel, , ou Sindjil, , caries deux pronon¬
ciations sont usitées, pouvant fort bien avoir été imposé par les Arabes à cette localité, ou dériver d’une ancienne dénomination hébraïque avec laquelle il offrirait quelque rapport.
ET-TELL
A neuf heures trente-cinq minutes, je descends vers le sud-est par un escalier taillé dans le roc.
A neuf heures quarante-cinq minutes, je suis une vallée fertile , dans la direction du sud, puis du sud-sud-ouest.
A neuf heures cinquante-cinq minutes, je gravis vers f ouest la haute colline dite El-Teli , Jxli. Les flancs de cette colline sont percés de citernes et d’un certain nombre de cavernes pratiquées dans le roc; quelques-unes de ces grottes servent actuellement de refuge à des bergers et à leurs troupeaux.
A dix heures dix minutes, j’atteins le sommet de cette colline. On y observe, sur une belle plate-forme, plusieurs citernes antiques creusées dans le roc, et au delà quelques petites habitations voûtées encore debout. Au centre du plateau s’élève un oualv, dédié au cheikh Hasen, sur remplacement d’une ancienne église chrétienne renversée, dont il subsiste quelques débris, notamment quatre bits de colonnes monolithes gisants sur de grandes dalles, qui formaient jadis le pavé de cette église. A côté, je remarque, au milieu des décombres, un chapiteau sur lequel a été sculptée une croix de forme carrée et épatée aux extrémités.
\ une fa ihle distance de là, un autre oualy, construit, comme le
lU) DESCRIPTION DE LA SAMARIE.
précédent, avec <I<»s pierres de grand appareil et provenant probablement des ruines de l’église, est connu sous le nom de Oualy Cheikh Salem, g-w J*.
A ’ÏN EL-HARAMIEH.
A dix heures quarante-cinq minutes, redescendu dans la vallée, je continue à la suivre vers le sud.
A dix heures cinquante minutes, je remarque çà et là des traces de voie antique. La vallée dans laquelle nous cheminons est bordée de montagnes bien cultivées, par terrasses successives, et couvertes de vignes, de figuiers et d’oliviers croissant au milieu des rochers; elle est elle-même plantée de figuiers.
A onze heures dix-sept minutes, nous faisons halte un instant à X A m el-Haramieli, La source ainsi appelée, c’est-à-dire
source des voleurs, jaillit de dessous un rocher et s’écoule par un petit canal. Non loin de là est une grande citerne ruinée, surmontée jadis d’une tour rectangulaire mesurant dix-huit pas de long sur dix de large; il en subsiste encore quelques assises en gros blocs. Cette tour commandait le passage de la vallée, qui, en cet endroit, est extrêmement étroite. Un peu plus loin, vers le sud, sont les restes d’un assez vaste hirket ayant quarante-six pas de long sur vingthuit de large. Il avait été bâti avec des blocs irréguliers de grandes dimensions, el les murs avaient im,3o d’épaisseur. Le ciment qui les revêtait en dedans est aux trois quarts tombé. L’intérieur de ce bassin est actuellement livré à la culture.
BORDJ BERD AODÏL.
A onze heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche vers le sud-sud-ouest.
A onze heures quarante-cinq minutes, j’observe, près de la route, un tombeau antique. Aux plantations de figuiers ont succédé, dans la vallée, des bouquets d oliviers.
K H AU B ET K EF R AXA
A midi, nous gravissons vers le nord-ouest, puis vers louestnord-ouest, les lianes d’une montagne, dont nous atteignons le plateau supérieur à midi vingt-cinq minutes.
Là s’étendent les ruines d’une vaste forteresse , appelée Bordj Berdaouïl, qui forme un polygone irrégulier. Les murs
d’enceinte ont une épaisseur de im,3o. ils sont construits avec des moellons, auxquels sont mêlées quelques pierres de taille, et ils suivent les contours du plateau. Au dedans, de nombreux magasins, voûtés en ogive et couronnés par des terrasses plates, sont encore debout; d’autres sont écroulés, et leurs décombres sont tapissés de vignes ou parsemés de figuiers. Le nom que portent les ruines de cette forteresse et le mode de sa construction ne permettent pas d’en faire remonter l’origine au delà du royaume latin de Jérusalem, et elle dut, selon toute apparence, sa fondation et la désignation sous laquelle elle est encore connue aujourd'hui à l’un des princes du nom de Baudoin, en arabe Berdaouïl, qui régnèrent, à l’époque des Croisades, sur la Palestine.
Sur une colline voisine, vers l’ouest-sud-ouest, j aperçois le village de Siluuod, , que j’avais visité en 1860. il renferme six
cents habitants, cultivant avec soin, au milieu des rochers qu’ils habitent, des vignes et des figuiers.
YABROUD.
\ midi cinquante minutes, je redescends vers le sud, puis vers le sud-est.
A une heure cinq minutes, nous recommençons à monter vers le sud entre des enclos plantés de figuiers.
A une heure dix minutes, nous laissons à notre droite, sur une colline, Yabroud, àyjL, village de cinq cents habitants, dont les plantations de vignes et de figuiers sont également très-bien entretenues.
K 11 A RB RT K EF H A AA
A une heure vingt-deux minutes, nous redescendons légère-
ment vers l Ouest-sud-ouest, pour gravir ensuite les pentes d’une autre colline, toute couverte de vignes et de figuiers, dont le sommet, que nous atteignons à une heure trente minutes, est couronné par des ruines appelées Kharbet Kefr A’na, U*
Là s’élevait un village, aujourd’hui complètement renversé, à part quelques habitations voûtées à l’intérieur et encore en partie debout. Près d’un gigantesque chêne vert, les faibles restes d’une construction plus importante attirent mon attention. Deux tronçons de colonnes gisent sur le sol mêlés à quelques pierres de taille.
Dans ma Description de la Judée1, j’ai signalé, à six kilomètres au nord-est de Lydda , un village du nom de Kefr A’na, h U yS', où je reconnais, avec d’autres critiques, l’ancienne ville à’ Ono, en hébreu Lus* et i:ix, en grec Ùvwv , ilvw ou lïvw, en latin Ono, qui appartenait à la tribu de Benjamin, et qui est citée, dans le livre I des Paralipomènes, à côté de Lod ou Lydda :
Porro lilii Elphaal : Heber et Misaam et Sainad; hic ædificavit Ono et Lod et filias ejus 2.
Le Kharbet Kefr ATia dont il est question en ce moment est donc une autre localité antique du nom d’Ono, mais qui n’est pas mentionnée dans la Bible.
A T N SONIA
à une heure quarante-cinq minutes, nous descendons vers l'ouest de la colline de Kefr ATia par une pente très-rapide.
A deux heures quinze minutes, nous suivons, dans la direction du nord-ouest, puis de l’ouest, les bords d’un petit oued qui serpente entre des montagnes.
A deux heures trente minutes, nous arrivons à AAn Sinia, village de deux cents habitants. Une source, s’écoulant dans un oued du même nom, l’alimente d’eau.
Description de la Judée, t. I, p. 3 20 et 3 3 1 . —
2 Paralip. I. I, c. vu 1 , v, 19.
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UETOUli A J EUE SALEM.
DJ IFN A.
Notre direction devient alors celle du sud, et nous cheminons à travers une riante vallée plantée de figuiers, de vignes et d’oliviers.
À deux heures cinquante-cinq minutes, nous faisons halte à Djifna, Uâ> ou Uju>. J’ai déjà décrit ailleurs ce village1. 11 est tel que je l’avais vu en 1 8 G 3 ; seulement la population catholique, qui était alors de soixante individus, atteint actuellement le chiffre < le quatre-vingts.
DÉPART DE JÉRUSALEM
Après quelques jours de repos, consacrés à la rédaction d’un premier rapport, que j’adressai à M. le Ministre de l’instruction publique, sur les principaux résultats de ma précédente tournée, je quittai de nouveau la Ville sainte, pour achever i exploration de la Samarie.
Le 2 5 mai, à six heures trente minutes du matin, je sors de Jérusalem, accompagné de ma petite escorte habituelle, et je prends, vers le nord, la route d’El-Bireh, déjà décrite par moi.
RAM-ALLAH
Avant d’atteindre cette localité , j incline vers l’ouest, et à dix heures quarante minutes, nous dressons nos tentes à Ram-Allah ,
Ce bourg compte envi ion deux mille habitants, appartenant presque tous à la religion grecque schismatique. Ils y ont élevé, il y a dix-liuit ans, une église, construite en partie avec les restes d’une ancienne église du Kharbet et-Thireh. Une paroisse catholique et une école y ont été [ondées également par M&r Valerga ; elles sont l’une et l’autre administrées par un missionnaire latin, à qui je me suis empressé de rendre visite. Cet ecclésiastique m’a dit que le nombre de ses paroissiens atteignait à peine cent cinquante
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âmes. Un missionnaire protestant a cherché de même à s’établir à Ram-Allah et vient d’y bâtir une chapelle. Quelques grecs schismatiques, attirés vers lui par l’appât de certains avantages matériels, commencent à la fréquenter ; ils ne dépassent pas le chiffre de cinq ou six.
Rien que Raui-Allah (la hauteur d’Allah, de Dieu) ne renferme aucune ruine, néanmoins la première partie du nom de ce bourg semble indiquer qu’il a succédé à une localité antique, appelée en hébreu Ramah, , np~), en grec Papta, en latin Rama, située sur la
frontière de Benjamin et d’Ephraïm ; elle appartenait à l’une ou l’autre de ces deux tribus.
J’incline à y reconnaître la Ramah signalée dans le passage suivant du livre des Juges, qui nous montre la prophétesse Débora assise sous un palmier, entre Ramah et Rethel, et jugeant là les tribus d’Israël :
El sedebat (Debbora) sub patina, quæ nomme illius vocabatur, inter Rama et Betliet in monte Ephraim; ascendebantqne ad eam tilii Israël in omne judicium 1.
La plupart des critiques pensent qu il s’agit, dans ce verset, delà Ramah située plus au sud et identifiée avec le village actuel d’Er- Ram, dont j’ai parlé ailleurs; mais comme Ram-Allah est plus rapproché de Beitin, jadis Bethel, que ne l’est Er-Ram, il est peut-être permis de penser qu’il est plutôt question, dans ce passage, d’une autre Ramah, qui me paraît correspondre au bourg de Ram-Allah.
KHARBET A IN EL-LOUZ.
A trois heures cinquante minutes, je pars, avec un guide de cette localité, pour aller explorer plusieurs ruines voisines.
Nous descendons les pentes ouest-nord-ouest de la montagne dont Ram-Allah occupe le plateau supérieur. Elles sont plantées de
Juges , c. iv, \ . 5.
figuiers, d’oliviers et de vignes. A notre droite serpente un oued profond, appelé Oued Ibrahim,
A quatre heures vingt minutes, nous parvenons au fond de l’oued, que nous suivons, en marchant tantôt dans son ht, tantôt le long de ses bords.
A quatre heures quarante-cinq minutes, mon guide me signale dans l’oued une source, appelée A An el-Louz, Au-dessus
de cette source, quelques ruines peu considérables sur les flancs inférieurs d’une colline me sont désignées sous le nom de Kharbet A eu el-Louz, ^ •
Deux tombeaux antiques pratiqués dans le roc y attirent mon attention; l’un est très-dégradé, l’autre est mieux conservé.
KHARBET K EF RI A.
A quatre heures cinquante-cinq minutes, nous poursuivons notre marche le long de l’oued, qui, à partir de cet endroit, s’appelle
Oued el-Louz,
A cinq heures huit minutes, nous inclinons vers le sud-ouest. La vallée commence à s’élargir.
A cinq heures dix minutes, j’examine des ruines dites Kharbet A An Kefria, bptf Une source assez abondante y est re¬
cueillie sous une construction voûtée, de forme légèrement ogivale, et de là tombe dans un birket aujourd’hui en très-mauvais état. A côté, un vaste bâtiment, dont les murs sont construits avec des blocs de moyen appareil, olfre l’apparence d’un khan fortifié à deux étages; celui d’en bas est seul debout actuellement. De grands magasins, dont l’ogive des voûtes est également peu accusée, accompagnent le corps principal du caravanséraï. Les musulmans, comme le nom seul de ce kharbet l’indique, attribuent cel ancien khan aux infidèles, c’est-à-dire à des hommes ne croyant pas à leur religion. On sait, en effet, qu’ils appliquent cette qualification soit aux païens, soit aux chrétiens. Je serais donc porté à voir, dans ces bâtiments à moitié renversés, un ouvrage de 1 époque
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des Croisades, arabes.
mais construit par les Francs à limitation des khans
KH ARRET Cil À lï ES-SEIAR.
4 cinq heures quinze minutes, nous nous dirigeons vers le sudsud-est, puis, à cinq heures vingt minutes, nous gravissons péniblement, vers Test-sud-est, des pentes très-roides et cependant cultivées, laissant à notre droite des ruines assez grossières en blocs irréguliers, soit dispersés çà et là, soit déterminant encore quelques petites enceintes. Ces débris d’anciennes constructions portent le nom de Kharbel Cha h es-Seiar,
KH ARRET EL-A^D AS
Après une longue ascension à travers de belles plantations de figuiers, d’oliviers et de vignes, j’aperçois à ma gauche, dans une vallée, à cinq heures cinquante minutes, les restes d’un petit village presque entièrement détruit, et dont remplacement est depuis longtemps envahi par la culture. On les appelle kharbel el-A’das, Des arasements de murs y percent encore le sol en plusieurs endroits.
K II ARRET ET-TH IR EH
A six heures douze minutes, nous arrivons, en montant toujours, au Kharbet et-Thireh. Ces ruines, beaucoup plus considérables que toutes celles dont je viens de parler dans ce chapitre, sont éparses au milieu de plusieurs jardins séparés les uns des autres par de petits murs, dans la construction desquels entrent un grand nombre de blocs antiques, quelques-uns bien taillés, les autres plus grossièrement é< | uarris. Des arasements de maisons sont encore reconnaissables çà et là, bien que la culture ait fait disparaître presque tous les vestiges de cette ancienne bourgade, et que les habitants de Itam-Allah y puisent sans cesse comme dans une carrière des ma-
tériaux tout préparés. Dans l’un de ces jardins, de belles vignes et de magnifiques figuiers cachent les débris d’une vieille église, dont l’abside seule avait conservé quelques-unes de ses assises inférieures jusqu’en 1 8 6 3 , époque de mon avant-dernier voyage; depuis, elle a été elle-même presque entièrement détruite. Le reste de cet édifice, qui paraît avoir été bâti avec des pierres de taille régulières de dimensions moyennes, a été complètement démoli, il y a un petit nombre d’années, pour servir à la construction de l’église grecque de Ram-Allah.
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KHARBET T II A RFI 1)1 A .
Le 26 mai, à six heures cinq minutes du matin, nous descendons de Ram-Allah dans la direction du sud-ouest, puis du sud, à travers des plantations de vignes qui rampent à terre, selon la méthode employée dans le pays. Dans chaque enclos s’élève aujourd’hui, comme aux temps antiques, une petite tour d’observation, où, dès que les raisins commencent à mûrir et que l’époque de la vendange approche, vient se poster un fellah pour garder la récolte.
A six heures trente-cinq minutes, nous continuons à descendre, mais en inclinant vers l’ou est-sud-ouest.
A six heures quarante minutes, nous parvenons au Kharbet Thar- Jidia, On y remarque une source recueillie dans un
petit bassin carré creusé dans le roc; de là, l’eau se rendait autrefois, par un conduit, dans un birket mesurant dix-huit pas sur chaque face et construit avec de beaux blocs, irréguliers, mais bien agencés entre eux. Les murs sont épais d’un mètre. L’eau qui en découlait jadis servait à arroser des jardins qui s’étageaient en pente sur les flancs de la colline.
Au sud de la source s’élevait un village, aujourd’hui entièrement renversé. L’emplacement qu’il occupait, et qui est actuellement parsemé de matériaux de toutes grandeurs, au milieu desquels j’ai remarqué un tronçon de colonne, est en partie couvert d’oliviers, en partie cultivé en blé.
IUIARBET KEFR CHE1AL
A six heures cinquante-quatre minutes, nous quittons le Kharbet Tharfidia, pour monter vers le sud-sud-ouest.
A six heures cinquante-huit minutes, notre direction devient celle de l’ouest, puis du nord-ouest.
Nous laissons à notre gauche, au sud, sur une montagne séparée de nous par deux ravins, et à la distance de deux kilomètres environ à vol d’oiseau, le village de Beit-Ounia , l O.A.' . 11 peut contenir six cents habitants.
A sept heures huit minutes, nous descendons vers l’ouest.
A sept heures quinze minutes, mon guide me signale, sur le sommet d’une montagne au sud, un oualy solitaire, connu sous le nom de A hou Zeitoun, yA.
A sept heures vingt minutes, nous montons vers 1 ouest-sudouest.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet Kefr Cheial, J Lui io^. Sur une haute colline rocheuse sont éparses les ruines d’une petite ville, qu’environnait un mur d’enceinte en gros blocs, dont on peut suivre la trace sur beaucoup de points. Les maisons, semblables à autant de petites tours carrées, avaient été bâties elles-mêmes avec des pierres cl assez grand appareil et mal équarries. Unhirket, mesurant treize pas de long sur douze de large et construit avec des blocs considérables, est encore en partie intact, ainsi qu’un certain nombre de citernes et de magasins souterrains pratiqués dans le roc.
a ni k.
A huit heures, nous poursuivons notre marche vers l’ouest.
A huit heures dix minutes, nous descendons, vers le sud-ouest, des pentes très-roides, hérissées d’énormes quartiers de roc.
Chemin faisant, je rencontre quelques anciennes excavations
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funéraires; l’entrée de plusieurs a été élargie pour qu elles puissent servir de retraite aux bergers.
A huit heures trente-deux minutes, nous atteignons le fond d’une vallé e enserrée entre des montagnes nues et rocheuses, et elle-même extrêmement fertile, arrosée qu’elle est par deux sources abondantes, dont les eaux circulent partout en petits ruisseaux murmurants et transforment en un limon extraordinairement fécond la terre qu’ils sillonnent et pénètrent. Cette vallée mesure à peine cent vingt mètres de large sur une longueur d’un kilomètre, dans la partie cultivée, et est toute couverte de figuiers, d’oliviers et surtout de grenadiers de la plus belle venue. Elle s’appelle Oued el- 1 ’rih , ifj. Un village de ce nom occupe un monticule à l’ex¬
trémité orientale de l’oued, et se compose d’une quarantaine de petites maisons, habitées moitié par des musulmans, moitié par des grecs schismatiques, qui y ont une église.
Les deux sources qui coulent dans cette localité ont dû la faire rechercher de toute antiquité, et plusieurs gros murs de soutènement en Idocs puissants et bien appareillés, que j’ai remarqués en deux endroits, doivent remonter à une époque reculée.
DEIR EBZIEH.
À huit heures cinquante minutes, après avoir traversé, vers l’ouest, de superbes jardins, nous commençons à gravir à pied, vers l’ouest-nord-ouest, un sentier taillé dans le roc et où nos chevaux, quoique soutenus par la bride, glissent presque à chaque pas. De distance en distance, nous rencontrons de vieux caroubiers qui ont pris racine au milieu d’affreux rochers.
A neuf heures vingt minutes, le sentier devient moins pénible et tourne vers le nord-ouest.
A neuf heures vingt-cinq minutes, nous parvenons sur un premier plateau couvert de vieux oliviers.
\ neuf heures trente-cinq minutes, une nouvelle montée à travers d’énormes rochers disposés comme des gradins immenses par
étages successifs nous conduit au village appelé Deir Ebzieh, , j.*>.
Il est situé sur un sommet d'accès fort difficile et renferme quatre cents habitants, tous musulmans; quelques maisons sont grandes et assez bien bâties. Je remarque auprès du medhafeh un fragment de pierre sculptée qui porte les débris d’une rosace mutilée.
SAFFA.
A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous descendons dans la direction de l’ouest, puis de l ouest-nord-ouest.
Nous laissons à notre droite, au nord-ouest, YOualy Chebbouny, Un bouquet d oliviers et quelques ruines l’avoisinent.
A dix heures, nous gravissons, vers le nord-ouest, les flancs rocheux d’une montagne âpre et sauvage. De petits pins, des chênes verts et des touffes de lentisques y forment des fourrés peu élevés. A notre gauche serpente l’Oued Deir Ebzieh.
A dix heures dix-sept minutes, notre direction devient celle de ! ouest-sud-ouest, et nous commençons bientôt à redescendre vers l’ouest.
Nous apercevons au sud, au delà d’un ravin très-profond, Beil- A’our el-Fouka, o.*,', Belhoron supérieure; plus à l’ouest,
Beit-A’our et-Tahta, , ou Bethoron inférieure, villages
que j’ai décrits ailleurs, et, entre les deux, sur une montagne plus rapprochée de nous, le Kharbei el-Haourieh , , consistant
en quelques ruines éparses autour de l’Oualy el-Haourieh.
A dix heures cinquante minutes, nous continuons à descendre, mais vers le sud-ouest.
A dix heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons Y Oued SuJJa, U .o à!_j, le même qui, plus à l’est, s’appelle Oued Deir Ebzieh. Des agnus-castus, des lentisques et des chênes verts nains remplissent le lit desséché de ce torrent.
Nous côtoyons ensuite, vers le nord-ouest, la rive gauche de ce! oued, puis notre direction devient celle du sud-ouest.
A onze heures cinq minutes, nous arrivons an confluent de
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l’Oued Bcit-A’our et— Tah ta avec celui de Saffa, qui se réunissent pour ne plus former qu'un même ravin.
A onze heures huit minutes, nous montons vers l’ouest-sudouest.
A onze heures vingt minutes, l’ascension devient plus roide.
A onze heures trente-deux minutes, nous dressons, pour la nuit, nos tentes à Saffa, hu©. Ce village occupe un plateau élevé; il renferme quatre cents habitants. Quelques pierres de taille, éparses ou encastrées dans des bâtisses arabes, et de nombreuses excavations, pratiquées dans le roc, telles que citernes, tombeaux, carrières et caveaux souterrains, prouvent que Saffa a succédé à une loc alité antique.
K II A KB ET EL-LOUZ.
A cinq heures trente minutes de l’après-midi, je me remets eu marche, avec un guide de Salïa, pour aller examiner quelques ruines voisines. Nous descendons vers le nord à travers des oliviers gigantesques, et, après avoir passé une plate-forme rocheuse, toule percée de citernes antiques, nous arrivons, à cinq heures quarante minutes, au Klmrbelel-Louz, Sur une colline peu élevée,
qu’environne un petit mur d’enceinte construit en partie avec des matériaux antiques, et qui est couverte de figuiers et d’oliviers, on remarque les restes d’une ancienne construction en pierres de taille, semblable à une tour, et, à quelques pas de là, des fragments de mosaïque et de gros vases brisés.
I! ET O II R A SA EF A
A six heures trente minutes, nous revenons à Saffa, où je pénètre dans quelques tombeaux antiques Irès-dégradés.
KHARBET K EF R LOUTH. - KHARBET CIIELTA. - KÏ1ARBET EL-YEHOED. -
KHARBET EL -HAMMAM. - KHARBET ZAKARIEH. - KHARBET CHEIKH EL-
GHERBAOUÏ. RESTES DU TOMBEAU DES MACHABEES. EL-MEDIEII . -
EL-HADITEH , JADIS HADID. - BEIT-NEBALA , L’ANCIENNE NEBALLAT. -
KHARBET REIT-KOUFA. - KHARBET RAS LEKR A . — KHARBET RAS ED-DA-
LIEH. - KHARBET EL-MERHASEL. - RETOUR À BEIT-NEBALA.
KHARBET KEFU LOUTI1.
Le 27 niai, à cinq lieuues quinze minutes du matin, nous descendons de la hauteur de Sa lia dans la direction de l’ouestsud-ouest; chemin faisant, nous rencontrons plusieurs citernes antiques.
A cinq heures vingt-cinq minutes, nous (raversons un oued; puis, à cinq heures quarante minutes, nous gravissons, vers l’ouestnord-ouest, une colline rocheuse.
A cinq heures quarante-trois minutes, les ruines d’un ancien village, sur l’emplacement duquel la charrue a passé souvent, me sont désignées sous le nom de Kharbet Kefr Loulh, ÿS A part de nombreuses citernes et un birket creusé dans le roc, aujourd’hui très-dégradé et rempli d’arbres, il ne subsiste plus en cet endroit que des amas confus de matériaux épars sur le sol et quelques petites enceintes renversées. De vieux chênes verts et des caroubiers gigantesques croissent çà et là, et un oualy, dédié à Chah ed-Din, s’y élève au milieu d’un bouquet de
chênes verts, de caroubiers et de figuiers.
KHARBET CIIELTA.
A six heures cinq minutes, nous nous remettons en marche vers
PM ET DETAILS DU TOMBEAU IDENTIFIÉ PAR M GUÉRIN AVEC CELUI DES MACHABÉES PENDANT SON VOYAGE D'EXPLORATION EN PALESTINE EN 1870 Ce tombeau fait partie des ruines dites Khaiibet el-Mediei, et distinctes du. village d’El-MedieZ, situe sur le versant Est duWady el-Mediebi
Plan et coupe à l'échelle de om oo5 pour mètre.
PIM ET DÉTAILS DD TOMBEAU IDENTIFIÉ PAR M GUÉRIN AVEC CELUI DES MACHABÉES PENDANT SON VOYAGE D’EXPLORATION EN PALESTINE EN 1870
Ce tombeau fait partie des ruines dites Biarlet êL-Me diah, et distinctes du village. d'El-Medieh, situé sur le versant Est duWady êl-Medieh.
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l’ouest, en suivant une ancienne route pavée en gros blocs et bordée à droite ci à gauche de grandes pierres, dressées à quelque distance les unes des autres et formant ainsi deux longues lignes parallèles.
A six heures dix minutes, nous laissons cette route à notre gauche et nous nous dirigeons vers l’ouest-nord-ouest , à travers des champs de blé.
Au sud, à deux kilomètres environ de distance, le village (Y El- Bordj, i,se montre très-nettement, à nos yeux, sur la hauteur dont il occupe le sommet. Je l’ai décrit ailleurs. Plus loin, dans la même direction, nous apercevons Deir Ma in, , dont j’ai
également déjà parlé.
A six heures vingt-cinq minutes, notre direction redevient celle de l’ouest. Nous suivons une autre route ancienne, délimitée, comme la précédente, par deux rangées parallèles de gros blocs placés debout en guise de bornes, et pavée avec de grandes pierres actuellement désunies.
A six heures trente minutes, nous gravissons, vers le nord-nordouest, les lianes rocheux et parsemés de figuiers de la colline que couronne le village de Chelta, Ukcï. Réduit à quelques maisons, il a succédé à une localité antique, comme le prouvent plusieurs citernes creusées au milieu d’une plate-forme rocheuse aplanie par la main de l’homme, et un certain nombre de pierres de taille éparses çà et là ou encastrées dans des bâtisses musulmanes grossièrement construites et en partie renversées.
KHARBET EE-YEIIOUD.
A six heures cinquante minutes, nous redescendons vers le nordouest de la hauteur de Chelta.
A sept heures cinq minutes, nous commençons à traverser successivement plusieurs collines pierreuses, couvertes de lenlisques, de petits chênes verts et de caroubiers nains.
A sept heures trente minutes, nous arrivons au Kliarbet el-Yehoud,
ü jjel le nécropole antique, cpii est celle de la ville de Mo din, comme je le montrerai plus tard. J’examine tour à tour vingtquatre tombeaux creusés dans le roc. Quelques-uns sont simples; mais la plupart sont doubles. Ceux-ci consistent en de grandes fosses rectangulaires pratiquées perpendiculairement dans le roc et au fond desquelles, à droite et à gauche, se trouve un arcosolium cintré recouvrant une auge sépulcrale, dont les rebords sont ménagés dans l’épaisseur du roc évidé. Chacun de ces tombeaux contenait ainsi deux cadavres. Ils étaient recouverts, dans leur partie supérieure, par un immense bloc monolithe, fermant hermétiquement la fosse et reposant sur une bande aplanie et légèrement excavée en forme de rainure. Une quinzaine ont été creusés sur deux bancs de rochers parallèles et inclinés. Aucune trace de construction ne se remarque autour de ces belles excavations funéraires; le sol, d’ailleurs, est partout âpre et inégal, et des carrières seules y ont jadis été pratiquées concurremment avec ces tombeaux. J’ajouterai néanmoins que, près de l’un d’eux, j’ai observé un ancien pressoir, divisé en trois compartiments taillés de même dans le roc: le premier où l’on foulait les grappes, le second où s’écoulait le jus des raisins, et le troisième qui recueillait, par deux petites ouvertures ménagées dans le précédent, le vin déjà un peu reposé et comme filtré. Ces tombeaux ont été violés, à l’exception de quelques-uns, dont les énormes couvercles, encore en place, paraissent avoir déconcerté, par leur masse gigantesque, les efforts de ceux qui avaient voulu profaner ces antiques sépultures.
Ce même kharbet, en raison des tombeaux que je viens de mentionner et d’autres encore qu’on y rencontre, porte également le nom de Kbou?' el-Yehoud, jy.ï , ou Tombeaux des Juifs.
KHARBET EL- Il AMM AM .
Au delà de ces tombeaux, vers le nord, se déroule un plateau accidenté, depuis longtemps livré à la culture par les habitants du village d'El-Medieh et actuellement couvert de moissons de blé
KH ARRET Z A KA RI EH
qui m'empêchent d’examiner comme je l’aurais voulu les ruines qu’elles cachent. Celles-ci, que j ai revues depuis, sont maintenant peu importantes, la charrue ayant passé et repassé sur remplacement quelles occupaient. Toutefois, on distingue encore sur le sol les arasements de quelques anciennes constructions en pierres de taille, qui percent à travers un amas confus de matériaux divers. On rencontre aussi çà et là des cubes de mosaïque de différentes dimensions. Des citernes creusées dans le roc sont, les unes comblées, les autres en état de servir encore. A l’extrémité nord-ouest du plateau se trouvent, près d’un birket en partie pratiqué dans le roc, mais en plus grande partie construit, les restes d’une bâtisse en blocage, qui ne m’a pas paru extrêmement ancienne, et où les habitants d’El-Medieh voient les débris d’un bain, d’où le nom de Kharbet el-Hammam , pULÜ (ruines du bain), donné par eux au plateau tout entier, c’est-à-dire à l’emplacement proprement dit de la cité antique qui s’élevait en cet endroit.
KHARBET ZAKARIKI
A huit heures quinze minutes, je descends, vers le sud-ouest, dans une vallée; puis, marchant vers le sud, je parviens, à huit heures vingt minutes, au Kharbet Zaharieh, . Ces 1 unies
font suite aux précédentes et n’en sont séparées que par l’étroite vallée que je viens de mentionner. Celle-ci est en ce moment couverte de magnifiques moissons, au milieu desquelles j’observe beaucoup de tessons de poterie antique et un assez grand nombre de cubes de mosaïque épars sur le sol. Plusieurs tombeaux et quelques citernes antiques attirent aussi mon attention. Les ruines les plus considérables sont celles qui jonchent un monticule où l’on remarque les restes d’une assez puissante construction en gros blocs, dont il ne subsiste plus que quelques arasements.
M. Gatineau, alors drogman-chancelier du consulat de France à Jérusalem, el qui a visité depuis le Kharbet Zakarieh , y a trouvé un beau baptistère avec une inscription grecque relatant le nom
de la donatrice, Sophronia, et, dans une grotte sépulcrale du même endroit, une autre inscription grecque de l’époque chrétienne.
K 11 A RB RT CHEIKH KL-G1IERBAOUJ.
A huit heures trente-cinq minutes, je descends de ce monticule pour me diriger vers le nord-nord-est.
A huit heures quarante-cinq minutes, j atteins le plateau supérieur d’une autre colline, que couronne un oualy connu sous le nom de Oualy Cheikh el-Gherhaouï, <A>- Devant la petite koub-
beh de ce santon, le sol est couvert de nombreux cubes de mosaïque, dont la provenance me fut révélée plus tard. C’est cet oualy qui a fait donner le nom de Kharbet el-Gherbaouï aux ruines qui couvrent cette colline, et qui sont celles d’un hameau musulman actuellement renversé et désert. Entre ces débris d’babitations et l’oualy, on remarque, sur une belle plate-forme, les arasements d’un grand édifice rectangulaire mesurant de
long sur 6m,7 1 de large. Un certain nombre de magnifiques blocs encore en place dessinent cette enceinte et permettent cl’en déterminer l’étendue. Les Arabes l’appellent El-Kala’h (le château). Tout l’intérieur de ce rectangle est rempli par un amas confus de terre et de matériaux divers formant une surface supérieure inégale, sur le haut de laquelle je remarque plusieurs dépressions successives et régulières, dont je ne comprends pas tout d’abord l’origine, mais qui plus tard, comme je le montrerai dans la suite, devinrent très-significatives à mes yeux. A l’extrémité orientale de cet édifice, ou plutôt de ce monceau oblong de terre et de pierres ainsi délimité, on trouve une petite chambre construite en blocs superbes parfaitement appareillés et dont toute la partie antérieure a été démolie; le mur du fond mesure deux mètres de large, et les murs latéraux n’ont plus que im,ôo; mais ils étaient plus larges. Sur l’assise supérieure de ces murs reposent d’admirables blocs taillés en quart de rond et formant une saillie intérieure d’environ 3 o centimètres; eux-mêmes sont recouverts par d immenses da
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mesurant 2m,2 0 de long sur 60 centimètres de large, qui constituaient le plafond de cette petite chambre. La première fois que je la vis, elle était encombrée de pierres; néanmoins, la partie visible suffisait pour me démontrer que j’avais là sous les yeux une chambre antique. Mais j’ignorais encore que ce monument fût le reste du mausolée des Machabées, et je ne l’étudiai pas avec le même soin que plus tard, lorsque je fus convaincu que j’étais en présence de ce tombeau célèbre.
ELi-MEDIEH.
A neuf heures vingt minutes, je descends delà hauteur du Kharbet el-Gherbaouï, dans la direction de l’est, et, à neuf heures trente minutes, j’atteins le fond de Y Oued el-Medieh, , puis je
gravis les flancs rocheux de la colline sur le sommet de laquelle s’élève le petit village du même nom. Le long des pentes, on remarque plusieurs anciens tombeaux et quelques plantations de figuiers.
A neuf heures cinquante minutes, nous arrivons à El-Medieh. Ce village compte à peine 1 Ao habitants; beaucoup de maisons sont renversées ou mal entretenues. Une mosquée pourvue d’une grande citerne et en assez bon état y est consacrée à la fois au cheikh Daoud et au cheikh Ahmed. Quelques citernes antiques sont éparses ç,à et là. Ce village, tout misérable qu’il est actuellement, m’offrait un immense intérêt; car j’y étais venu avec la persuasion qu’il était situé sur 1’emplacement de Modin, l’illustre patrie des Machabées.
Nous savons, par le livre I des Machabées, que cette ville était sur une montagne :
I n diebus illis surrexit Malbathias, lilius Joannis, lilii Shneonis, sacerdos ex filiis Joarib ab Jérusalem , et consedit in monte Modin ’.
Cette montagne, comme cela résulte des versels i fi et 17 du
Machabées , 1. I . e. u , v. i
même chapitre, portait une ville appelée pareillement ilJodhi , dont Mathathias était 1 un des principaux personnages :
j 5. Et vénérant i 11 ne qui niissi erant a rege Antiocho, ut cogèrent eos qui confugerant in civitatem Modin immolare et accendere thura, et a loge Dei discedere.
îO. Et mulli de populo Israël consentientes accesserunt ad eos, sed Mathathias et 1 1 1 i i ejus constanter steterunt.
iy. Et respondentes qui raissi erant ah Antiocho dixerunt Mathathiæ : Princeps et clarissimus et magnus es in hac civitate, et ornatus fdiis et fratribus1.
Pressé par les olliciers du roi Antiochus d’abjurer la loi de ses pères et sa fidélité aux préceptes du Seigneur, Mathathias refusa d’obéir et de donner ainsi à son peuple cet exemple de honteuse apostasie. Cependant un Juif s’étant avancé sous les regards de tous pour sacrifier aux idoles sur l’autel qu’on avait dressé dans la ville de Modin, ce respectable vieillard, saisi d’une sainte indignation, se précipita sur le prévaricateur et le tua sur l’autel; d immola en même temps cle sa main l’un des olliciers d’Antiochus et renversa l’autel; puis, s’écriant à haute voix : ce Quiconque est zélé pour la loi et veut garder constamment l’alliance du Seigneur, qu’il me suive, r> il s’enfuit avec ses fils et se retira dans le désert.
Le dernier verset de ce chapitre nous fait connaître que Mathathias fut enterré à Modin :
Et delunclus est aimo centesimo et quadragesimo sexto; et sepultus est a liliis suis in sepulcris patium suorum in Modin, et planxerunt eum oinnis Israël planctu magno'2.
De ce chapitre d résulte que Modin était sur une montagne appelée comme la ville elle-même, que Mathathias en était le personnage le plus important, et que c’était sa cité natale, puisqu’il y avait son tombeau de famille, et qu’il y fut enseveli après sa mort, l’an i /iG de 1ère des Séleucides.
Macliubccs , I. I, c. ii, v. 16-17 — 2 Ibid. v. 70.
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Si nous poursuivons le dépouillement du livre I des Maehabées, en ce qui concerne Modin, nous y lisons, au chapitre îx :
Et Jonathas et Simon tulerunt Judam fratrem suum, et sepelierunt einn in sepulcro patrumsuorum in civitate Modin1.
Judas venait de succomber sur le champ de bataille dans une lutte inégale contre l’armée syrienne, commandée par Bacchidès, général de Démétrius. Ses frères, Jonathas et Simon, enlèvent son corps et l’ensevelissent dans le sépulcre de ses pères à Modin.
Le chapitre xui nous donne de précieux détails sur le magnifique tombeau que Simon fit ériger, à Modin, en l’honneur de son père et de ses frères :
2 5. Et misit Simon et accepit ossa Jonathæ fratris sui, et sepelivit ea in Modin, civitate patrum ejus.
aG. Et planxerunt cum omnis Israël planctu magno, et luxerunt eum dies multos.
27. Et ædificavi t Simon super sepulcrum patris sui et fratrum suorum ædificium altum visu, lapide polito rétro el aille.
28. Et statuit septem pyramidas, unam contra unam patri et malri, et quatuor fra tribus.
29. Et liis circumposuit columnas magnas, et super columnas arma, ad memoriam æternam; et juxta arma naves sculptas, quæ viderentur ab omnibus navigantibus mare.
30. bloc est sepulcrum quod fecit in Modin, usque in hune diem2.
Au chapitre xvi, un passage semble indiquer que Modin était peu éloignée de la grande plaine, c’est-à-dire de la plaine des Philistins. Cendébée, l’un des généraux d’Antiochus Sidétès, avait construit, ou plutôt fortifié, non loin de Jamnia, une ville que les Septante désignent sous le nom de K éSpwv, et la Yulgate une fois sous celui de Gedor et, dans une autre circonstance, sous celui de Cedron. De là, il infestait tous les environs et menaçait le reste rie la Judée. Simon, déjà âgé, charge ses deux fils aînés, Judas et Jean llvrcan, de marcher à sa rencontre.
Maehabées , I. I, c. i\, v. 19. — 2 Ibid. I. I, c. xm, v. 25-3o.
U. Après cela, il choisit tle tout le pays vingt mille hommes de pied et de la cavalerie; ils marchèrent contre Cendébée et passèrent la nuit à Modin.
5. Et s’étant levés dès la pointe du jour, ils se rendirent dans la plaine. Tout à coup apparut une grande multitude de gens de pied et de cheval qui marchait contre eux; et un torrent séparait les deux armées.
6. Jean fit avancer ses troupes vers eux; et, voyant que ses gens craignaient de passer le torrent, il le passa le premier : ce que ses troupes ayant vu, elles le passèrent après lui.
7. Il divisa son infanterie en deux corps, et mit au milieu sa cavalerie; quant aux ennemis, ils avaient un très-grand nombre de cavaliers.
8. Aussitôt que les trompettes sacrées eurent retenti , Cendébée prit la fuite avec toutes ses troupes; plusieurs furent blessés et tués, et le reste s’enfuit dans la forteresse.
9. Judas, frère de Jean, fut blessé en cette occasion, et Jean poursuivit les
10. Ils s’enfuirent jusqu’aux lours qui sont dans la campagne d’Azot, et Jean fit brûler ces tours. Et il y eut dix mille ennemis qui furent tués. Ensuite Jean retourna en paix en Judée L
La ville de Gédron, appelée Gedor dans le verset correspondant des Septante, était située au sud-est et dans le voisinage de Jarnnia, ainsi que je l’ai montré ailleurs. O11 la retrouve très-probablement dans le village actuel de Kathrah, qu’on prononce également Gadrab.
Avant d’arriver au torrent sur les bords duquel eut lieu la bataille en question, Jean Hyrc-an et son frère avaient quitté Jérusalem avec une armée de vingt mille fantassins que Simon avait rassemblés, sans compter la cavalerie. Ils avaient fait balte pour la nuit, à la lin du premier jour de marche, à Modin, que les Septante écrivent MœSsï'v : èxoï^y'iQyirjCLv èv M wSd'v.
Le lendemain matin, ils se remettent en mouvement et se dirigent vers la plaine.
Dans la Vulgate nous lisons :
Et surrexerunt mane et abierunt in cainpum.
Machabées, I. I, 0. xvi. v. /1-1 0.
CHAPITRE XXXVII
EL-MEDIEH.
Le texte grec est encore plus précis, grâce à l’article to qui précède le mot TZeSiov :
Kod dva.a'lavTSS t b Tiïpœi ê'nopevovTO sis t o iseSiov.
11 s’agit ici, non pas d’une plaine indéterminée, mais de la grande plaine, de la plaine proprement dite, to tzsSigv, que les Juifs appelaient Sephela, en hébreu Chephelah et, avec 1 article , Hacli-Chephelah, par opposition avec la partie montagneuse de Juda.
Une fois descendus dans la plaine, les Juifs se trouvent en présence des ennemis; un torrent sépare les deux armées. Les Syriens, vaincus, sont poursuivis jusqu’à la ville de Gedor ou Gédron et, de là, jusqu’aux tours situées dans la banlieue d’Azot.
Pour satisfaire aux diverses données de ce récit, il est impossible de maintenir, comme le veut une tradition très -répandue parmi les pèlerins, la ville de Modin à Souba; car, si l’armée de Jean Hvrcan et de Judas avait couché la première nuit à Souba, regardé comme étant l’ancienne Modin, elle aurait eu, le lendemain, une marche très-longue et très-pénible à faire, à travers une suite de montagnes, avant d’atteindre la plaine, et il est tout à fait invraisemblable, pour ne pas dire impossible, qu elle eût pu encore, ce jour-là même, battre l’ennemi et le poursuivre jusqu’aux portes de Gedor ou de Gédron, non loin de Jamnia, et jusqu’aux tours du territoire d’Azot.
Ce passage me paraît donc contredire formellement l’opinion qui place à Souba la patrie des Machabées.
Rappelons-nous, du reste, qu’Eusèbe et saint Jérome ont placé tous deux Modin dans le voisinage de Diospolis ou Lydda, et, par conséquent, dans une position beaucoup plus rapprochée de cette ville (pie ne l’est Souba.
Dans I Onomasticon, au mot MoûWp, nous lisons, en ell'et :
MoSetfÂ, hv pu] TsXyjcriov kioo-noXsojs , oOev ÿioolv oi JVIaxxa£a?0( , àv xcli rà [âv)j'(x ara si? ’én vvv Seîxvviou.
Saint Jérôme traduit littéralement ce passage sans le modifier et semble confirmer ainsi le témoignage d’Eusèbe :
Modeim, viens juxta Diospolim , unde fuerunt Machabæi, quorum hodieque ibidem sepuicra monstrantur.
Les mêmes raisons de distance qui m’empêchent de reconnaître à Souba, avec un grand nombre de voyageurs, la ville de Modin, m’empêchent également de la placer avec d’autres à Kastoul, aussi éloigné de la plaine que l’est Souba.
Le livre II desMachabées ne nous fournit aucun renseignement nouveau sur la ville de Modin. Seulement, au chapitre xm, il est rapporté que Judas Machabée, à la nouvelle de l’approche d’Antiochus Eupator avec une armée formidable, sortit de Jérusalem à sa rencontre et alla camper avec ses troupes près de Modin. Il attaqua de nuit le quartier du roi et lui tua quatre mille hommes.
i 3. Ipse vero (Judas) cum senioribus cogitavit, priusquam rex admoveret exercilum ad Judœam. etoblineret civitatem, exire, et Donnui judicio commiltere exitum rei.
\h. Dans ilaque potestatem omnium Deo mundi creatori, et exhortatus suos ut fortiter dimicarent, et usque ad mortem pro legibus, templo, ci vi ta te , patria et civibus starent, circa Modin exercilum constituit.
ib. El dato signo suis Dei victoriæ, juvenibus forlissimis eleclis, nocte aggressus aulam regiam, iu castris interfeci t viros quatuor millia, et maximum elepbantorum cum bis qui superpositi fuerant1.
fies mots priusquam rex admoveret exercilum ad Judœam indiquent que Modin était sur le seuil de la Judée et non au milieu même de cette contrée, comme le sont, par exemple, Souba et kastoul, puisque Judas Machabée, voulant livrer bataille à Anlioclius Eupator avant qu’il eût envahi la Judée, quitta Jérusalem pour aller camper à Modin avec son armée, et attaqua de nuit le camp du roi.
Interrogeons maintenant 1 historien Josèplie.
1 Machabces, I. Il, e. xm, v. io-i5.
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Au livre Xll des Antiquités judaïques, cet écrivain nous apprend que Modin, qu’il appelle M œSidfx, était un bourg de la Judée :
Kaxà Sè t ov atnov xaipov r/v -us oixôov èv M coSistp., x rjs louSatas ,
ovo/aa Max7 aOi'as, uios I 0)dvvov t ov Suf/ewros tov haa\iwvaiovx .
A sa mort, Mathathias est enseveli à Modin par ses (ils. Judas, après son glorieux trépas sur le champ de bataille, est également transporté à Modin par ses frères, Simon et Jonathas, et enterré dans le tombeau de son père.
Voici en quels termes, dans un autre passage, Josèphe décrit le mausolée érigé par Simon en l’honneur de son père, de sa mère et de ses frères :
OIS
ov Sè ko.) (ivrifjieîov ptsyialov ùxodôp.r]crs tw xffaxpi xa) x o7s àSsXtyavTOv éx Xi'dou Xevxov xa) dve^sa-ptévov. E/s w oXv S’ avro xa) TSspioir'lov dvayayojv uipos, cri ods ■zssp) avib ftaXXsTat xa) crlvXovs ytovoXiQovs , 3-avp.ao-lov ïSs7v ■fcpfjp.a, àvîalricri' zrpos tovtois Sè xa) iffvpapu'Sas énlà, t o7s t s yovsücrt. xa) t o7s dSsX(po7s , êxacrlcp pu'av, à)xoS6(iri<TSV, sis exnXy]t,iv (xsyéôous xs svsxa xa) xctXXovs 'GtSTtOïnp.évas , ai xa) psypi Sevpo crû^oviai- .
ff En outre, Simon fit construire, pour son père et ses frères, un très-grand monument de pierre blanche et polie. Il l’éleva à une hauteur considérable, de manière à le rendre visible de loin, et il l’entoura de portiques que soutenaient des colonnes monolithes, ce qui formait un ouvrage admirable à voir. A cela il ajouta sept pyramides, pour ses parents et pour ses frères, une pour chacun d’entre eux; faites [tour provoquer I elonnement par leur grandeur et parleur beauté, elles subsistent encore aujourd’hui. »
Tels sont les seuls documents que nous trouvions dans Josèphe relativement à Modin. Il se contente de nous dire que Modin était un bourg de Ja Judée et que c’était la patrie de la famille des Mari m bées, qui y avaient leur tombeau.
En résumé, des divers passages où Modin est mentionnée, soit dans les deux livres des Machabées, soit dans l’historien Josèphe, il résulte que c’était une place de la Judée, sur une montagne et
Ibid. I. XIII, c. vi, S 5.
\nli(j. judaïques , I. XII, c. vi,S \.
assez voisine de la plaine des Philistins ou de la Ghéphélah. Deux fois les armées des Machabées y campèrent, la veille de deux grandes batailles, gagnées, l’une par Judas sur Antiochus Eupator, et la seconde par les fds aînés de Simon sur Cendébée. Dans ces deux circonstances, les Juifs avaient atteint cette ville en un seul jour de marche, en partant de Jérusalem, et ils avaient attaqué l’ennemi avant qui! eût envahi la Judée proprement dite, c’est-àdire la partie montagneuse de Juda.
Jusqu’à l’année 1866, les archéologues ont placé Modin soit à Souba, qui depuis plusieurs siècles était généralement en possession de cette gloire usurpée, soit à Kastoul, soit à El-Koubab, soit enfin à Latbroun. Moi-même, en 1 863 , j’avais , par une erreur que je me hâte de réparer aujourd’hui, adopté, faute de mieux, l’opinion du docte Robinson, qui reconnaît, dans cette dernière localité, l’emplacement probable de la patrie des Machabées.
I^athroun, en effet, occupe le sommet d’une colline éloignée de dix kilomètres seulement de Lydda, et qui s’élève au seuil des montagnes de la Judée, à l’entrée de la grande plaine; et un monument, tel que le décrivent le livre 1 des Machabées et l’historien Josèphe, qui aurait couronné le plateau supérieur de Latlrroun, aurait été parfaitement aperçu de la mer. Mais ce n’était là qu’une simple conjecture, car, au milieu des ruines de Latbroun, on ne remarque aucune trace de ce mausolée, et, e.11 outre, le nom de Latbroun n’offre pas la moindre analogie avec celui de Modin.
J’avais, comme je viens de le dire, embrassé l’hypothèse émise par Robinson, faute de trouver, dans le voisinage de Lydda, une autre localité qui convînt mieux pour y placer Modin.
Mais, de retour en France, je remarquai, plusieurs années après, dans un numéro du journal le Monde, la note suivante :
En 18G6, le R. P. Emmanuel borner, religieux franciscain de Terre sainte, en se rendant à Lydda, a passé par le petit village d’El-Medieh. Là il a trouvé des ruines qui lui paraissent être celles de l’antique Modin, le nom d’El-Medieh lui ayant offert une ressemblance frappante avec celui de Modin, et ensuite ce village n’étant qu’à deux heures de Lydda ; or on sait, par Eusèbe et par saint
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Jérôme, que le patrie des Machabées était dans le voisinage de cette dernière ville.
J’avais aussitôt recueilli ce précieux renseignement, me promettant bien, si j’avais un jour l’occasion de retourner en Palestine, de ne pas manquer d’aller vérifier sur place F assertion de ce perspicace religieux, que j’avais eu l’honneur de connaître, lorsqu’il était curé de la paroisse latine de Bethléhem.
Aussi, en arrivant à El-Medieh, le 27 mai 1870, examinai-je ce village avec le plus vif intérêt; mais je n’y trouvai, comme je l’ai dit, qu’un amas de pauvres masures fort mal bâties, et rien de ce cpii pouvait annoncer en ce lieu l’existence d’une ville antique de quelque importance. A une faible distance de là, s’élève une colline surplombant l’Oued el-Medieh, appelée elle-même Ras el- Meclieh, ^ . Elle est couverte d’oliviers, et de son sommet on
distingue parfaitement la mer. Comme on me disait qu elle était jonchée de ruines, je m’y transportai aussitôt, dans l’espérance d’y trouver quelques vestiges du tombeau des Machabées. Mais je n’y remarquai que des tas confus de matériaux provenant de constructions entièrement renversées.
Pendant que je considérais avec un peu de désappointement ce chaos de débris sans forme et sans date assignable , un vieillard de l’endroit me dit :
rc As-tu examiné, au delà de l’oued que voici, vers l’ouest, les ruines qui couvrent le sol? — Oui, lui répondis-je; je viens de les étudier tout à l’heure ; elles m’ont été désignées sous les noms de Kharbet el-Yehoud, de Kharbet el-Hammam et de Kharbet el- Gherbaouï. — Ces trois ruines, continua-t-il, ne forment qu’un même ensemble et elles appartiennent à une seule ville, dont nous appelons les débris, de père en fils, Kharbet el-Medieh; quant à notre village, il s’appelait primitivement El-Minieh, XA-m.-n
Ce renseignement fut un trait de lumière pour moi, et les trois ruines précédentes, dont le guide (pii m’avait accompagné avait fait trois localités distinctes, m’apparurent soudain sous un jour nouveau, quand j’appris que, dans la tradition immémoriale des habi-
GA
lanis du village le plus rapproché, elles portaient le nom de Kharbet el-Medieh (ruines de Medieh). C’est donc là et non au village même ainsi désigné qu’il faut chercher le site et les débris de l’antique Modin.
Cette ville s’étendait sur un plateau onduleux dont l’altitude audessus de la Méditerranée est cle 220 mètres, et qui se déroule entre deux nécropoles, situées, l’une au sud, l’autre au nord. Cette dernière, qui 11e renferme qu’un petit nombre de tombeaux creusés dans le roc, contient les ruines de l’édifice rectangulaire dont j’ai parlé comme avoisinant l’Oualy Cheikh el-Gherbaouï. La pensée qui me vint alors à l’esprit fut que cet édifice renversé et aux trois quarts démoli devait être le tombeau tant cherché des Machabées, et qu’en débarrassant la petite chambre de l’est, je trouverais, dans la partie inférieure et centrale du mur de fond, une porte étroite donnant entrée dans une grande crypte, pratiquée sous ce monument rectangulaire et contenant, soit sept fours à cercueil, un pour chacun des Machabées, soit sept sarcophages plus ou moins mutilés.
Mais, ce jour-là, je n’avais pas le moyen de faire des excavations en cet endroit, les instruments manquant aux habitants d’El-Medieh pour soulever d’énormes blocs entassés. Je remis donc cette fouille à une époque ultérieure.
EL-IIADITEH, JADIS HADID
A dix heures trente minutes, je descends avec mon guide de la hauteur d’El-Medieh et, après avoir franchi, à dix heures quarantequatre minutes, l’oued de ce nom, nous traversons, vers l’ouestnord-ouest, plusieurs collines rocheuses.
À onze heures quinze minutes, nous apercevons, à notre gauche, les villages de Berfdia, d’Annabeh et de Djimzou.
A onze heures quarante-cinq minutes, à notre droite, je remarque celui deBodros, au nord de l’ouecl du même nom.
\ onze heures cinquante minutes, plusieurs anciens tombeaux
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creusés dans le roc attirent mon attention. Notre direction est alors celle do nord-nord-ouest.
A midi cinq minutes, nous parvenons à Hadüeh, , village
qui couronne une haute colline dont les pentes sont assez roides. Les maisons sont grossièrement bâties et quelques-unes sont à moitié renversées. Il occupe la place et a conservé presque intact le nom d’une localité appelée en hébreu Hadid, Tin, en grec À A/A, en latin Hadid, et qui est mentionnée dans le livre d’Esdras1 et dans celui de Néhémie2. Il n’en subsiste plus actuellement qu’une quinzaine de citernes, un petit birket de forme oblongue, ainsi que plusieurs tombeaux et caveaux pratiqués dans le roc. Quelques pierres de taille, d’apparence antique, sont également éparses çà et là.
Le livre d’Esdras nous apprend que sept cent vinq-cinq hommes de Lod, Hadid et Ono revinrent de la captivité, sous la conduite de Zorobabel :
Filii Lod, Hadid et Ono, septingenti viginti quinque3.
Les Septante, en reproduisant ce verset, ne font qu’un seul mot de Lod et de Hadid, comme s’ils ne représentaient qu’une seule localité :
Y loi ÀoAaAi hol'l Ùvéo, ènloLHOcrioi slxocrÎ7revTS.
Dans le livre de Néhémie, nous lisons pareillement :
T lo) AoAaAiA hou Qvà, èitlaxhcrioi eixocrisïs 4.
Mais c’est là une confusion évidente de deux noms appartenant à deux villes distinctes, car, dans le même livre de Néhémie, ces deux noms sont séparés par d’autres, ce qui montre clairement qu’ils désignaient deux villes différentes :
Hadid, Seboim, et Neballat, Lod5.
À2è§, NaëaÀctT, AuAAo:.
1 Esdras, c. h, v. 33. 4 Néhémie , c. vu, v. 3y.
2 Néhémie , c. vu, v. 3y; c. xi, v. 3 h . 5 Néhémie , c. xi , v. 3 h .
1 Esdras, c. n , v. 33.
ii. 5
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Dans tous les cas, le rapprochement de Hadid et de Lod prouve que ces deux villes étaient voisines l’une de l’autre. Effectivement le village actuel de Haditeh est seulement à quatre kilomètres au plus à l’est de Loudd, l’ancienne Lod ou Lydda.
Dans l’ Onomasticon, au mot ASiclOcllU , Eusèbe s’exprime ainsi :
hStaOaap., (pv'krjs \ovSa ' Xéyeiai Ss t is Hoopui izrept t rjv Tâ^av na) aXXrj AciaOà na) ■zszp) AiocxnoXiv èv âvaToXaïç.
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, appelle cette dernière ville , voisine de Diospolis vers l’est, Aditha et non Adatha, comme Eusèbe :
Adithaim, in sorte tribus Judæ; dicilur autem et quædam villula Adia juxta (Jazam , et alia Aditha circa Diospolim, quasi ad orientalem plagam respiciens.
Il n’y a donc aucun doute possible sur l’identité du village de Haditeh avec Y Adatha d Eusèbe ou Y Aditha de saint Jérôme, située à l’est de Lydda ou Diospolis, identique elle-même avec l’Hadid des livres d’Esdras et de Néhémie.
Dans le livre l des Machabées, il est question d’une ville appe lée Adiada, dans la Sépbéla, qui fut fortifiée par Simon :
Et Simon ædificavit Vdiada in Sephela, et munivit eam,et imposuit portas et seras L
Serait-elle la même que Hadid et, par conséquent, faut-il l’identifier avec notre Haditeh ? Bien que des critiques repoussent cette conjecture, en prétendant que la Sépbéla ou grande plaine des Philistins ne remontait pas autant vers le nord, néanmoins j’incline, pour mon compte, à l’adopter, à cause d’un passage correspondant de Josèphe où cet historien nous raconte que Tryphon , étant parti de Ptolémaïs avec une grande armée, se transporta en Judée, amenant avec lui Jonathas enchaîné, et que Simon vint, avec ses forces, à sa rencontre près de la ville d’Addida, située, dit-il, sur une montagne qui domine les plaines de la Judée.
1 Machabées , I. I, c. xm, v. 38.
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BEIT-NEBALA.
O Sè T pvÇxvv, âpcts êx UTOAsiiaiSos p.ejà crlpaTias rsoXkyjç, eh Trjv lovSou'av TZapccylvezai , t ov I uvddnv Séarpuov âyojv. ÂTrrfvTnae §’ avrâ xoà ^{[xcov [leicl
TÎjs ainov Svvdfistes eh A SSiSa ■zsô'Xtv, jfr is ên’ opovs K€ip.évri Tvyydvei , v(p’ r)s vnoxenai t à Trjs I ovoou'as -sreAta1.
Gomme Tryphon arrivait de Ptolémaïs pour attaquer la Judée, il dut suivre le littoral. Bien n’est donc plus vraisemblable que de reconnaître la ville d’Addida, l’Adiada du livre des Machabées, près de laquelle Simon se porta au-devant de l’ennemi avant que celui-ci eût envahi les montagnes de la Judée, dans le village de Haditeh, situé sur une hauteur qui commande les plaines environnantes.
Ainsi, à mon avis, l’Hadid des livres d’Esdras et de Néhémie, l’Adatha d’Eusèbe, l’Aditha de saint Jérôme, l’Adiada du livre des Machabées et l’Addida de Josèphe sont la même ville, à laquelle a succédé le petit village de Haditeh dont il est question en ce moment.
BEIT-NEBALA.
A une heure, nous redescendons de Haditeh dans la direction du nord et, après avoir traversé l’oued de ce nom, dont le lit desséché est couvert de belles touffes d’agnus-castus en (leur, nous cheminons au milieu d’une plaine fertile cultivée en blé, et, à une heure vingt-cinq minutes, je fais dresser ma tente dans un petit bois de vieux oliviers, qui précède le village de Beit-Nebala, i)L>
Ce village, de neuf cents habitants environ, s’élève sur une colline assez basse. Des citernes creusées dans le roc et de nombreuses pierres de taille d’apparence antique engagées dans des constructions musulmanes, notamment aux portes des maisons, dont elles tonnent les pieds-droits ou les linteaux, indiquent que Beit-Nebala occupe remplacement et a été bâti avec les débris d’une ancienne ville, qui, selon toute vraisemblance, pour 11e pas dire avec certitude, est la Neballnt, en hébreu en grec NaéaAaT, en latin
1 Antiquités judaïques , J. XIII, c. vi, S h.
Neballat, mentionnée dans le livre de Néhémie avec les villes de Hadid, Seboïm et Lod :
Hadid, Seboim, et Neballat, Lod1.
Hadid est le village de Haditeh , Lod est le bourg de Loudcl, 1 ancienne Lydda; Seboïm n’a pas encore été retrouvée, il est vrai, mais tout porte à croire quelle était dans le voisinage des deux villes précédentes. Il en est de même de Neballat et, relativement à celle-ci , une pareille conjecture, que le rapprochement de ces quatre noms dans le même verset semble a 'priori autoriser, est confirmée, comme pour Hadid et Lydda, par la persistance du nom antique de, Neballat dans la dénomination actuelle de Beit-Nebala. Le village auquel il s’applique étant à la fois voisin de Lydda et de Hadid, situé qu’il est à cinq kilomètres au nord-est de la première localité et à deux kilomètres et demi seulement au nord de la seconde, le doute sur ce point ne me paraît pas possible.
KHARBET BEIT-KOUFA.
A quatre heures vingt-cinq minutes de l’après-midi, je me remets en route, avec un guide de Beit-Nebala, pour aller examiner plusieurs ruines peu éloignées. Notre direction est celle du sud, puis du sud-est. Chemin faisant, je rencontre un certain nombre de citernes antiques pratiquées dans le roc.
A quatre heures trente-cinq minutes, nous inclinons vers le sudsud-est.
A quatre heures quarante-quatre minutes, un petit village musulman actuellement abandonné m’est désigné sous le nom de Kharbet Beit-Koufa, \iys Il est environné d’une enceinte
de cactus gigantesques. Çà et là on voit quelques vieux seder mêlés à des oliviers plusieurs fois séculaires.
1 Néhémie , c. xi, v. 3 A.
CHAPITRE XXXVII. — KHARBET RAS EL-MERHASEL. C
KHARBET BAS ELLEKRaX
À quatre heures cinquante minutes, nous montons légèrement vers le nord-est, à travers des rochers.
A quatre heures cinquante-cinq minutes, je remarque, sur ma route, un pressoir antique, se composant de deux compartiments pratiqués dans le roc et communiquant ensemble au moyen cl’une ouverture; le premier est carré; le second, plus profond que le précédent, a liée te une forme circulaire.
A cinq heures cinq minutes, après avoir traversé une vallée, nous gravissons, vers le nord-est, une colline au sommet de la-
quelle nous parvenons à cinq heures dix minutes. Apre et rocheuse, entourée de ravins de trois côtés et difficilement accessible, elle était en outre environnée, dans sa partie supérieure, d’un mur d enceinte dont le pourtour, d environ huit cents mètres, n’est plus indiqué actuellement que par des tas de matériaux, la plupart de petites dimensions. Au centre s’élève un amas énorme de matériaux semblables, restes de constructions renversées de fond en comble. Ces ruines me sont désignées sous le nom de Kharbet lias el-Lekra ’,
KHARBET BAS ED-DAL1EH
A cinq heures trente minutes, nous descendons, vers l’ouest, de cette hauteur, puis nous suivons, dans cette direction, l'Oued Kebbia, WjS vallée plantée d’oliviers.
A cinq heures cinquante minutes, les faibles vestiges d’un hameau presque entièrement rasé me sont désignés sous le nom de
K bar bel lias ed-Dalieh ,
u*!; “Hr
KHARBET RAS EL-MERHASEL.
! ii peu plus à I ouest, d’autres vestiges analogues s’appellen Kharbet lias el-Merhasel, ^ .
RETOUR À BE1T-NEB/YLA
A six heures trois minutes, notre direction devient celle du nord.
A six heures cinq minutes, nous rencontrons plusieurs anciens tombeaux pratiqués dans le roc, les uns assez bien conservés, les autres très-dégradés.
A six heures dix minutes, nous sommes de retour au lieu de notre campement, sous les oliviers qui forment une ceinture verdoyante autour de Bcit-Nebala.
C H A P I T R E T R ENTE - HUIT! È M E
K H AB 15 ET EZ-ZERIIAN1EII. KIIARBET MERIIARET EL-AÙiED. KIIARBET RA¬ SERA. - KIIARBET S A I) ED— DI N. KIIARBET ZEBRA. KIIARBET
HANNOUNAII. - K ERBIA . - RAS ABOU-1AKOUB . - RETOUR A BEIT-
INEBALA.
KIIARBET EZ-ZERIIANIEH.
Le '.î 8 mai, à cinq heures quinze minutes du matin, je quitte de nouveau mon campement de Beit-Nebala, pour me diriger vers l est. Nous suivons les contours de l’oued Kebbia, torrent desséché qui serpente entre des rives bordées d’agnus-castus, au sud de Beit-Nebala.
A cinq heures trente minutes, nous inclinons vers le sud-est, puis vers l’est-nord-est.
A cinq heures cinquante minutes, nous cheminons, vers l’est, dans une vallée qui monte légèrement d’étage en étage au moyen de petits murs de soutènement placés de distance en distance.
A six heures cinq minutes, nous arrivons au Kliarbet ez-Zcrhanieh, , iujUyJi amas confus de pierres, restes d’habitations renver¬
sées, sur une colline rocheuse, où je remarque une citerne, trois caveaux et deux tombeaux antiques pratiqués dans le roc.
KIIARBET MERIIARET EL-A^BED.
A six heures douze minutes, nous poursuivons notre marche dans la même vallée, vers l’est-nord-est, et bientôt, à six heures quinze minutes, d’autres ruines me sont signalées sous le nom de Kharbel Mcrharet el-A’bed, «XaaJ! àjbu On y observe, à côté
d’une caverne, une petite enceinte en gros blocs irréguliers reposant
sans ciment les uns sur les autres; un peu plus loin, d’autres enceintes analogues sont encore en partie debout et paraissent anciennes ; elles ont été construites probablement pour servir d’abri à des carriers, car près de là est une carrière antique.
KUARBET BASERA.
A six heures vingt-deux minutes, nous traversons un plateau vers le nord-est.
A six heures trente minutes, nous montons vers Test et, à six heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Kliarbet basera ,
! AJ y , bourgade antique renversée et sur l’emplacement de laquelle la charrue a depuis longtemps passé en beaucoup d’endroits. De nombreuses citernes creusées dans le roc se voient çà et là au milieu des débris de maisons aux trois quarts démolies. Quelques-unes avaient été bâties avec des pierres moyennes d’un appareil régulier; d’autres avaient été plus grossièrement construites. Au centre et au point culminant du site occupé par ces ruines s’élève une enceinte mesurant une trentaine de pas sur chaque lace et renfermant intérieurement une tour carrée de douze pas de long sur autant de large , dont les murs sont épais de im,3o et bâtis en pierres de taille. Ailleurs, près d’un petit bassin en partie creusé dans le roc et en partie construit, je remarque les vestiges d’une ancienne mosaïque en petits cubes blancs.
KUARBET SA^D ED-DIN
A sept heures quinze minutes, nous descendons vers Test dans une vallée cultivée en blé.
A sept heures quarante-cinq minutes, après une légère montée vers Test-sud-est, j’examine, sur une colline, les restes d’un village presque complètement détruit. On y distingue néanmoins encore les arasements en pierres de taille d’une enceinte rectangulaire mesurant, de l’ouest à Test, vingt-deux pas de long et qui, à cause
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de cette orientation, me paraît être une ancienne église chrétienne. Une dizaine de tronçons de colonnes, très-rongés par le temps et épars çà et là, appartenaient probablement à cet édifice. Des moissons de blé et quelques gros oliviers couvrent remplacement où s’étendent ces ruines, dont le nom actuel est Kharbel Sad ed-Din,
KHARBET ZËBDA.
A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche vers l’est.
A huit heures quarante minutes, notre direction est celle du sudsud-est, puis du sud.
A huit heures quarante-cinq minutes, j’arrive au Kharbel Zebda, ÎJvj situé sur une colline. Il consiste en un joli birket en
grande partie creusé dans le roc, et construit en blocs très-réguliers là où le roc manque. Quatre niches ont été pratiquées dans les parois verticales de ce petit bassin, dont l’intérieur, à moitié comblé, est aujourd’hui envahi par un vieux figuier. Près cle là, on observe les traces d’une enceinte rectangulaire, tournée de l’ouest à l’est et longue d’une trentaine de pas. Elle renferme intérieurement deux citernes et un assez grand nombre de cubes blancs, restes d’une ancienne mosaïque. L’emplacement qu’occupait cet édifice, rasé de fond en comble, est depuis longtemps livré à la culture. Si c’était une église, elle s’élevait solitaire en cet. endroit, car on n’apercoit alentour aucune ruine de bourg ou même de village.
KHARBET HANNOUNAII.
A neuf heures trente-deux minutes, nous nous remettons en marche vers l’est.
A neuf heures trente-cinq minutes, j’aperçois, chemin faisant, en marchant dans cette direction, cinq tombeaux antiques creusés dans le roc.
A neuf heures quarante-cinq minutes, je gravis une colline dont
là DESCRIPTION DE LA SAMARIE.
le sommet circulaire est environné d’un mur d’enceinte encore en partie debout, et qui avait etc construit avec des pierres de moyenne grandeur, assez régulièrement taillées et reposant sans ciment les unes sur les autres. Au dedans de cette enceinte, on observe les arasements de nombreuses petites maisons renversées et plusieurs citernes pratiquées dans le roc. Sur les débris de ces habitations croissent maintenant des oliviers et des figuiers.
Ces ruines portent le nom de Kharbet Hannounah ,
Les lianes rocheux de la même colline sont percés également de quelques citernes et de tombeaux.
KEBBIA .
A dix heures vingt minutes, après être descendus vers le sudouest, nous suivons, vers l’ouest-sud-ouest , Y Oued Kebbia, LIS
A dix heures trente-cinq-minutes, nous commençons, vers le sud-ouest, et ensuite vers l’ouest, une ascension pénible à travers d’anciennes carrières.
A dix heures cinquante minutes, plusieurs citernes , deux birkets et une dizaine de magasins souterrains épars sur une grande plateforme rocheuse attirent un instant mon attention.
A dix heures cinquante-cinq minutes, j’atteins le sommet de la colline, que couronne le petit village de Kebbia, LI5”- 11 se réduit à une trentaine de misérables habitations, dont la moitié sont renversées ou fort dégradées.
RAS ABOU-1 A'KO UR
A midi, nous arrivons au Ras Abou-Ialcoub , u*b, mon-
iicule couvert d’oliviers, au milieu desquels j’aperçois quelques citernes antiques, les restes d’un pressoir à huile, plusieurs tombeaux pratiqués dans le roc, et çà et là des tas de menus matériaux provenant de constructions entièrement démolies.
A midi dix-sept minutes, nous sommes de retour au lieu de notre campement.
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CHAPITRE TRENTE-NEUVIÈME
KHARBET MOURRA. - KHARBET A LY MELKINEII. - B1RKET EL-OUAKAII. -
KHARBET EL-BIREH. - KHARBET MAHOUR KAT11ATHOU. - KHARBET EL-
BE1DHA. - KHARBET Ba’eNNA. - RETOUR À BE1T-NEBALA.
KHARBET MOURRA.
Le 29 mai, à quatre heures cinquante minutes du matin, laissant encore mon bagage à Beit-Nebala, je traverse ce village, avec un guide, dans la direction du nord-ouest.
A cinq heures huit minutes, je parviens au Kharbet Mourra , \y> Il consiste seulement en un amas confus de menus maté¬
riaux, épars au milieu d’un champ de blé sur un plateau. Ce sont les restes d’un hameau détruit, dont il ne subsiste plus que trois ou quatre citernes antiques et les débris d’un pressoir à huile.
KHARBET a’l\ MELKIiNEH.
A cinq heures vingt minutes, nous poursuivons notre marche vers le nord-est, puis vers l’est-nord-est.
A cinq heures trente-sept minutes, des ruines plus importantes me sont signalées sous le nom de Kharbet A3ly Melkineh, ^2 aâaÜLx». De nombreuses citernes creusées dans le roc et les vestiges de petites habitations entièrement renversées couvrent une colline depuis longtemps livrée à la culture, et parsemée d’oliviers. Un oualy
BIRKET EL-OUAKAH.
A six heures, nous descendons vers le nord, puis vers le nordnord-est.
CHAPITRE XXXIX
KHARBET EL-BEIDHA.
A six heures vingt minutes, nous passons près cl’une ancienne carrière, transformée ensuite en un réservoir dont les deux tiers sont creusés dans le roc, la partie supérieure seule étant construite ; on l’appelle Birket el-Ouakah,
KHARBET EL-BIREH.
A six heures trente minutes, nous gravissons les flancs rocheux d’une colline sur le sommet de laquelle j’observe les débris d’une ancienne tour, mesurant douze pas de long sur neuf de large; elle avait été bâtie avec des blocs de grandes dimensions et à peine équarris. Près de là, un tombeau creusé dans le roc, cinq citernes et un pressoir antique attirent mon attention. La colline elle-même semble avoir été entourée d’un mur d’enceinte. Ces ruines s’appellent Kharbet el-Bireh.
KHARBET MAI10UR K ATII ATHOU.
A six heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers le sud, puis bientôt vers l’est.
A sept heures douze minutes, j’examine, sur une autre colline rocheuse, hérissée de broussailles, les restes d’une tour analogue à la précédente, construite avec des blocs plus considérables, grossièrement taillés et reposant sans ciment les uns sur les autres. Plus bas, sur les pentes de la colline, on observe un pan de mur, encore debout, bâti de la même manière. Ces ruines me sont indiquées sous le nom de Kharbet Mahour Kathathou, » jysz
KHARBET EL-BEIDHA.
A sept heures dix-sept minutes, nous poursuivons notre marche en descendant vers le sud.
A sept heures quarante minutes, nous suivons quelque temps, vers lest-sud-est, puis vers l’est, les bords tortueux de l’ Oued A’ bond r,
A sept heures quarante-sept minutes, notre direction devient celle du sud-sud-est, et bientôt nous traversons un autre oued, appelé Oued Kanalher, àfj.
A sept heures cinquante-deux minutes, nous gravissons, vers le sud, des pentes qui nous amènent, à huit heures, au Kharbet cl- Beidha, Mon attention est d’abord attirée vers un grand
édifice, long de quarante-sept pas sur dix-neuf de large et tourné de l’ouest à l’est. Il n’en subsiste plus que de faibles vestiges. Là s’élevait évidemment autrefois une église chrétienne , qui paraît avoir eu trois nefs, car trois entrées avaient été ménagées dans la façade de l’ouest. Elle était pavée avec de petits cubes blancs formant mosaïque. A l’extrémité orientale, je remarque un tronçon de colonne aux trois quarts enfoui. Une citerne creusée dans le roc près de la façade occidentale, fournissait de l’eau aux besoins du culte. Autour de cette église gisent les débris d’un certain nombre de maisons.
KHARBET BA’f.NNA.
A huit heures trente-cinq minutes, nous continuons à monter, mais dans la direction de l’est.
A huit heures quarante minutes, d’autres ruines beaucoup plus étendues me sont désignées sous le nom de Kharbet Ba’enna, De nombreuses petites enceintes carrées, restes cl autant de maisons, couvrent les pentes méridionales cl’une colline rocheuse. On n’en distingue que les assises inférieures, la plupart en fort gros blocs mal équarris et reposant sans ciment les uns sur les autres. Beaucoup de citernes creusées clans le roc sont assez bien conservées. Un grand birket n’est qu’une ancienne excavation de carrière transformée ensuite en bassin. Des touffes de lentisques parsemées de vieux caroubiers ont pris racine de toutes parts au milieu des ruines de cette antique bourgade, d’un caractère trèsprimitif.
CHAPITRE XXXIX. — RETOUR À BEIT-NEBALA
RETOUR À BEIT-NEBALA.
4 neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche presque directement vers l’ouest.
A neuf heures quarante-cinq minutés, je rejoins mon petit campement de Beit-Nehala, et ce jour-là je n’entreprends pas d’autre exploration, à cause de la chaleur accablante qui règne et qui me force au repos.
CHAPITRE QUARANTIEME
KHARBET ABOU’L-FAHM. - KHARBET CIIOUKBA. - K11ARBET a’kBET-ABOU-
K AME CH. DJEMMALA. KHARBET DEIR AMMAR. DJANIEH. DE1R
AMMAR. - RAS KERKA. - KHARBATA. - KHARBET NEDJEMET MIRIAM.
- KHARBET ABOU-ISMA ÏL. - KHARBET DJERDA. - DEIR KADDIS. - BEIT-
ILLOU. - KHARBET BEIT-CIIERIF. - KHARBET CHEIKH IBRAHIM. -
a’boud.
KHARBET ABOU’L-FAHM.
Le 3 o mai, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, nous quittons définitivement Beit-Nebala, en prenant la direction de l’est, puis de l’est-nord-est.
A quatre heures cinquante-cinq minutes, nous suivons, vers l’est, Y Oued el-Kebbia , üaaSÜ ifj.
A cinq heures dix minutes, on me montre au sud-sud-est, à la distance de quelques kilomètres, le village de Bodros, sur
une haute colline. A l’ouest de ce village, sur une colline voisine, un amas de ruines porte, me dit-on, le nom de Kharbet Bodros ,
A cinq heures quinze minutes, nous traversons le Kharbet Baenna, dont j’ai parlé dans le chapitre précédent. Notre direction est alors celle de l’est-sud-est, puis de l’est. Nous laissons à notre gauche au nord, sur une hauteur peu éloignée, quelques ruines, appelées Kharbet Aboul-Fahm, ^sSJt
A cinq heures quarante minutes, je jette de nouveau un coup d’œil, en passant, sur le Kharbet Merharet el-A’bed, déjà décrit précédemment.
A cinq heures cinquante minutes, nous parvenons au Kliarbel Dasera , donl j’explore égalemenl pour la seconde fois les ruines, au
CHAPITRE XL. — A’KIÎET ABOU-KAMECH
milieu desquelles j’aperçois plusieurs fûts de colonnes mutilées, qui avaient échappé à ma première investigation.
A six heures vingt-deux minutes, nous laissons à notre droite,
en inclinant vers le sud-est, le Kharbet Sa’d ecl-Din, puis, à six heures trente minutes, le Kharbet Zebda.
A six heures quarante minutes, le Kharbet Hannounah se montre à notre gauche sur une colline.
KHARBET GFIOUKBA .
Nous montons alors légèrement vers le sud-sud-est.
A six heures quarante-cinq minutes, nous rencontrons plusieurs tombeaux antiques pratiqués dans le roc.
A six heures cinquante minutes, un sentier étroit et glissant nous lait parvenir sur un plateau, où nous cheminons vers l est.
A six heures cinquante-cinq minutes, plusieurs autres tombeaux antiques analogues aux précédents fixent un instant mon attention ; puis nous gravissons une colline rocheuse, que couronne le petit village de Choukba, Les maisons de ce village sont très-
grossièrement bâties; il renferme environ deux cents habitants.
Devant nous, au nord-nord-est, apparaît, sur le sommet d une montagne voisine, le village de Deir Abou-Mechal, ^ , et,
au sud, j’aperçois, sur les pentes d'une colline également peu éloignée, celui de Cheptin,
a’kBET ABOU-KAMECH.
A sept heures trois minutes, nous descendons vers rest-sml-est, à travers un fourré épais de chênes verts nains, de lentisques et de caroubiers.
A sept heures quinze minutes, nous montons de nouveau pour redescendre ensuite des pentes très-rapides.
A sept heures trente minutes, nous atteignons le fond de Y Oued er-Bethabbeh , âuLjJI :>l^. Il est bordé de lentisques, d’agnus-castus (‘I de chênes verts nains.
DESCRIPTION DE LA SAMARfE.
Nous gravissons ensuite, vers l’esl, d’autres pentes hérissées il es mêmes broussailles, et dont la partie supérieure est cultivée en blé el parsemée d’oliviers.
A huit heures cinq minutes, j’aperçois à ma droite, sur une haute colline voisine, quelques ruines, qui me sont désignées sous le nom d AAbel Bou-KamecA, y ou Abou-Rarnech, y\.
DJEMMALA.
A huit heures quinze minutes, nous continuons à monter.
A huit heures trente minutes, nous parvenons sur le sommet d’un plateau couvert d’oliviers et de figuiers. De là on découvre au loin la mer. A notre gauche serpente un oued très-profond, appelé sur ce point Oued Zerka, l ïjj
A huit heures trente minutes, notre direction devient celle fie Test-sud-est.
A huit heures quarante-quatre minutes, nous arrivons à Djemmaict, y tir, village de trois cent cinquante habitants. Plusieurs maisons offrent à la vue, dans leur construction, un certain nombre de pierres qui, par leur régularité et la grandeur de leurs dimensions, semblent accuser une époque antique.
DEIR A5MMAR.
A huit heures cinquante- cinq minutes, nous descendons vers Test-sud-est.
A neuf heures dix minutes, nous arrivons à un puits appelé Bir Selti Falmeh, à cause d’un petit oualy voisin, dédié à
une femme de ce nom. On parvient, au moyen d’un escalier de quelques marches, au lond de ce puits, qui renferme une eau de source intarissable. Les femmes de Djemmala et de Deir A’mmar s y approvisionnent d’eau, les citernes de ces deux villages étant à sec pendant Tété.
A neul heures vingt-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers Test.
CHAPITRE XL. — RAS KERKA
A notre droite, au sud, s’élève, sur une montagne qui a plusieurs étages successifs, le village de Deir A’mmar, j.j*. 11 a la même importance que le précédent.
KHARRET J)EIR a’îVIMAR.
Deux groupes distincts de ruines, sur deux collines voisines qui se répondent, l une à l’est, l’autre à l’ouest, appartiennent probablement à la même localité antique, et portent le nom de Kharbet Deir Vmmar. Une quinzaine de citernes creusées dans le roc et les restes de plusieurs constructions en gros blocs, ainsi que les vestiges d’un certain nombre de maisons, ont seuls échappé à la destruction de cet ancien bourg. Un petit bordj de défense muni de meurtrières est de fondation moderne. Je laisse ces ruines sans les visiter, les ayant déjà explorées en 1 8 6 3 . Il en est de même des localités suivantes, que je mentionne ici pour les avoir examinées cette année-là.
D.TANIEH.
\ cinq kilomètres au sud-est de Deir A/mmar, le village de Djanieh, U=-, couronne le sommet d’une montagne. Il renferme une population de quatre cents habitants, tous musulmans, à l’exception d’une dizaine, qui appartiennent au rite grec schismatique. On y remarque une mosquée, qui était autrefois une église chrétienne ornée de colonnes. Plusieurs citernes antiques sont en partie conservées.
RAS KERKA
A vingt minutes de distance à l’ouest de Djanieh, sur une autre montagne, dont les pourtours sont flanqués d’énormes rochers qui se dressent comme des murailles gigantesques, le village de lias Kerka, <jJj , se compose d’un petit nombre de maisons, au milieu desquelles on distingue celle du cheikh, qui a l’apparence d’une tour carrée. Oo cheikh commande à une quinzaine de villages.
SA
KHARBATA.
A trois kilomètres à l’ouest-nord-ouest de Ras Kerka, le village de Kharbata , , situé sur le plateau supérieur d’une montagne
plantée de figuiers et d’oliviers, compte deux cent cinquante habitants. Les maisons, d’apparence misérable, sont mal construites et à moitié renversées. On y trouve quelques faibles vestiges d’une ancienne église chrétienne, presque entièrement rasée.
KHARBET NEDJEMET MJRIAM.
A deux kilomètres environ à l’ouest de Kharbata, des ruines peu considérables, éparses dans un champ livré à la culture, sont connues sous le nom de Kharbel Nedjemet Miriam, H y
avait là jadis un village, aujourd’hui rasé. Quelques gros blocs, plus ou moins bien équarris, jonchent encore çà et là le sol. On y remarque également un antique pressoir à vin pratiqué dans le roc et divisé en deux compartiments. Cette localité, comme semble
l’indiquer le nom qui s’attache à ses ruines, Etoile de Marie, devait être encore habitée à l’époque chrétienne.
KHARBET ABOU-ISM a'ÏL.
A cinq cents mètres au nord-ouest de là, dans une vallée, d’autres ruines s’appellent Kharbet Abou-Ismaïl, On y ob¬
serve plusieurs citernes antiques et les assises inférieures d’une assez grande construction en gros blocs non cimentés, qui paraît antérieure à l’invasion musulmane.
KHARBET DJERDA.
A une très-faible distance du Kharbet Abou-IsmaTl, des ruines beaucoup plus importantes couvrent le plateau d’une haute colline;
CHAPITRE XL. — BE1T-1LL0U
on les nomme Kharbet Djerda, a Ce sont celles, non [dus d’un simple village, mais dune véritable ville, qui doit remonter à une époque reculée. De nombreux arasements de maisons et ceux de quelques édifices publics construits aveede gros blocs non cimentés et actuellement très-rongés par le temps, une centaine au moins de citernes creusées dans le roc, quelques-unes munies encore à leur orifice de la pierre qui les bouchait et qu’il fallait enlever pour y puiser, la direction de plusieurs rues parfaitement reconnaissable, çà et là des caroubiers et des chênes verts tombant de vétusté disséminés au milieu des ruines : tel est l’aspect que présente le Khar-
DKJIÎ KADDIS.
A dix-huit minutes de marche à l’ouest des ruines précédentes, sur une montagne dans les lianes de laquelle ont été pratiqués plusieurs tombeaux, s’élève le village de Deir Kaddis, ^ . 11
contient trois cent cinquante habitants.
A une faible distance de là, sur une hauteur voisine, sont éparses des ruines appelées I\ barbet Deir Kaddis, j-js 11 y avait
jadis en cet endroit un village de l’importance du précédent, dont il ne subsiste (dus que les parties inférieures d’un certain nombre de maisons, bâties avec de gros blocs, et plusieurs citernes creusées dans le roc.
BE1T-ILL0U
Les huit dernières localités sur lesquelles je viens de donner quelques détails ont été explorées par moi en 1 8 6 3 , et je les ai laissées de côté pour cela en î 870. Je reprends maintenant la suite de mon réciL à l’endroit où je l’ai interrompu.
A neuf heures trente minutes, laissant à notre droite, au sud,
le village de lias Kerka, nous descendons vers l est- nord-est, à travers une plantation de beaux oliviers.
A dix heures cinq minutes, nous franchissons, vers le nord-est, puis vers le nord, une vallée cultivée en blé, et, immédiatement
après, nous gravissons les pentes de la montagne que couronne le village de Beit-Illou,^ 5 Nous y parvenons à dix heures trente-
cinq minutes. Il renferme huit cents habitants et est entouré, vers le nord, de magnifiques oliviers.
A dix heures cinquante minutes, nous descendons, par un sentier très-rapide taillé dans le roc sur beaucoup de points, les flancs septentrionaux de cette montagne. Ils sont cultivés en terrasses avec beaucoup de soin et plantés de figuiers, d’oliviers et de vignes.
A onze heures cinq minutes, nous atteignons le fond de Y Oued Djenmta , bll> afj, et nous marchons, en montant, vers le nordnord-ouest.
A onze heures vingt minutes, nous faisons halte auprès d’une source appelée A’ïn Abou-Zema , qu’ombrage un vieux caroubier.
KHARBET BEIT-CHER1F.
A l’ouest, on me signale, sur une colline peu éloignée, les restes d’un village, appelés Kharbet Beit-Cherif, UujJï
KHARBET CHEIKH IBRAHIM.
A onze heures cinquante minutes , nous nous remettons en marche vers le nord-nord-ouest, et nous rencontrons bientôt une autre
i source portant le même nom que la précédente et jaillissant de
dessous un rocher.
A midi trente-cinq minutes, après une montée continue, nous atteignons un petit plateau très-élevé, où nous cheminons vers 1 ouest.
; A midi quarante-cinq minutes, nous redescendons dans une
vallée, pour remonter ensuite vers rouest-nord-ouest.
A une heure quinze minutes, je laisse à ma gauche quelques ruines, appelées Kharbet Cheikh Ibrahim, L’empla¬
cement qu’elles occupent est actuellement planté de figuiers.
BOUD
A une heure trente-cinq minutes, nous parvenons à A’boud, et, comme toutes les citernes étaient taries dans ce village, je tais dresser nia tente à quinze cents mètres à l’ouest-nord-ouest de là, dans le lit d’un oued très-profond, appelé OuedZerka, l ïjj , près d une
source très-abondante, connue sous le nom de A’ïn Zerka, 1 >jj La vallée étroite formée par l’oued serpente entre de très -hautes collines et est couverte de figuiers, de citronniers, de grenadiers et d’oliviers. Outre la source dont j’ai parlé, plusieurs autres, qui, autrefois, faisaient tourner des moulins, y répandent la fertilité cl la vie. Les pentes de l’oued sont également cultivées d’étage en étage jusqu’au village même d’ A’boud.
Ce village est situé sur un plateau élevé et inégal, au milieu d’une plantation de vieux oliviers. 11 contient huit cents habitants, quatre cents grecs schismatiques et quatre cents musulmans. Lu prêtre grec mêlait les honneurs du quartier chrétien et me montre son église; elle est consacrée à Setti Miriam ou à la sainte Vierge, cr Autrefois, me dit-il, quand A’boud était une ville importante, les chrétiens y possédaient neuf églises; mais elles ont été détruites par les musulmans, à l’exception de celle de Sainte-Marie, qui fut défendue par les chrétiens et sauvée par eux de la dévastation générale. r> Cet édifice, tourné de l’ouest à l’est, est précédé cl’un narthex ou vestibule extérieur soutenu sur des arcades ogivales. Ou y descend par plusieurs marches. L’église est elle-même partagée en trois nefs. La grande nef est séparée des bas cotés de droite par quatre arcades légèrement ogivales, et de ceux de gauche par deux grandes arcades ogivales. A chaque pilier d’arcade est adossée une colonne, dont je ne puis indiquer la forme du chapiteau, à cause de f épaisse couche de chaux qui le recouvre. Quelques-unes de ces colonnes sont maintenant engagées dans les piliers agrandis et ont complètement disparu. L’abside, qui renferme, au centre, l’autel, s’arrondit au dehors en hémicycle. Le pavé de l’église est formé de dalles de marbre rougeâtre.
Au-dessus de ce monument régnent une vaste terrasse ombragée par une vigne gigantesque, qui grimpe jusque-là et s étend ensuite en berceau, ainsi que deux galeries voûtées et parallèles, qui servent d’asile aux pèlerins que la fête de Neby A’boud amène chaque année dans le village. Les Grecs vénèrent, en ellet, dans cette localité la mémoire de ce prophète, YÜ’badiali du texte hébreu , rrnaÿ, en grec OÇSigv, en latin Abdias , qui, suivant eux, est le patron d A’boud et lui a donné son nom.
Le quartier musulman, que je visite ensuite, possède une mosquée devant laquelle est une citerne antique. Plusieurs maisons sont bien construites et en assez bon état; mais beaucoup d’autres sont très-dégradées et tombent en ruine.
En dehors du village, j’examine les débris de trois anciennes églises. L’une, appelée Barbara el-Kadiseh, bk^ (Sainte-
Barbe), n’était qu’une simple chapelle de dimension fort petite; il ne subsiste plus que quelques arasements de l’abside. Ce sanctuaire couronnait le sommet d’un monticule rocheux situé à douze minutes à l’ouest d’A’boud. Sur les lianes du monticule, une grotte est vénérée comme ayant servi quelque temps d’asile à cette sainte.
Plus près du village et du même coté, les vestiges d’une autre église un peu plus considérable me sont désignés sous le nom de Üeir-Nestasieh, ^ (couvent de Sainte-Anastasie). Bâtie en
blocs irréguliers, elle parait avoir eu trois nefs, bien qu elle mesurât seulement i b pas de long sur 8 de large, et était précédée extérieurement d’un narthex ou vestibule.
A l’est et à quelques minutes du même village, les traces cl’une troisième église sont également reconnaissables; elle était dédiée à Mar Thodrous, , ou saint Théodore. Enfin, à cinq minutes
au nord d’A’boud, les restes d’une quatrième église ou plutôt d’une simple chapelle me sont désignés sous le nom de Mar A’badia, Ce qui en subsiste prouve quelle avait été assez grossièrement bâtie avec des pierres irrégulièrement taillées. Sous remplacement qu’occupait l’autel, on observe un trou qui a pu être un tombeau.
Tombeau de Josué, découvert par MY Guérin le 3i août 1863.
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DU TOMBEAU DE JOSUE
KHARBET TIBNEH , JADIS TIMNATH-SEKAH.
Le 3i mai, à cinq heures du matin, je quitte avec un guide mon campement de l’Oued Zerka, et, gravissant les pentes de l’oued, je traverse, à cinq heures vingt- cinq minutes, le village d’A’boud.
Notre direction est alors celle de Test-sud-est.
A six heures, nous cheminons, vers Test, sur un plateau couvert de figuiers et d’oliviers. A droite de la route que nous suivons, j’aperçois, sur une petite colline, le Kharbet Cheikh Ibrahim,
dont j’ai déjà parlé. Ce sont les restes d’un petit village entièrement détruit, dont l’emplacement est aujourd’hui occupé par une plantation de figuiers.
Nous nous avançons tantôt entre des champs de sorgho parsemés d’oliviers, tantôt entre un fourré de lentisques, de chênes verts nains et d’arbousiers.
A six heures vingt minutes, nous descendons du haut plateau que nous venons de parcourir, pour commencer, à six heures trente minutes, une nouvelle montée, mais assez douce.
A six heures trente-deux minutes, nous parvenons aux premières ruines du Kharbet Tibneli , aâaj , et j’examine d’abord les arasements d’une petite tour carrée, qu’environnait une enceinte un peu plus étendue, bâtie avec des pierres de moyenne dimension et renfermant deux citernes antiques; puis j’explore, sur une colline, des décombres confus, restes d’habitations renversées. Sur le point
culminant avait été construit un bordj d’apparence arabe, (loi 1 1 il subsiste quelques débris. Cette colline surplombe, vers l’est , l’ouest et le nord, des ravins très-profonds et très-escarpés, formés par les replis de l’Oued Zerka; vers le sud, au contraire, elle s’abaisse doucement, et comme par gradins, vers une vallée aujourd’hui cultivée en sorgho ou dourah, et qui était elle-même jadis en partie couverte d’habitations. On y remarque un birket long de trente pas sur quinze de large, plusieurs citernes creusées dans le roc et, près d’un magnifique chêne vert, l’un des plus beaux arbres, sans contredit, que j’aie rencontrés en Palestine, les vestiges de nombreuses maisons renversées.
DÉCOUVERTE DU TOMBEAU DE JOSUE
En continuant à marcher encore un peu vers le sud, on atteinl bientôt les dernières pentes d’une colline qui se dresse en face du Kharbet Tibneh, et dont les flancs rocheux et hérissés de broussailles recèlent, vers le nord, à différents étages, plusieurs excavations sépulcrales, restes d’une antique nécropole. Je les ai visitées toutes en i863, et l’une d’entre elles m’a paru alors être le tombeau de Josué, hypothèse dans laquelle je me suis pleinement conlirmé depuis et qui a été adoptée par les critiques les plus compétents. Je les examine de nouveau cette fois-ci. Voici quelques détails sur les huit principales :
L’une d’entre elles ne renferme pas de fours à cercueil; l’entrée en a été agrandie; elle sert quelquefois aujourd’hui de refuge aux bergers.
Lue seconde est précédée d’un vestibule très-dégradé. De là, on pénètre, par une baie rectangulaire, jadis beaucoup plus étroite, dans une belle chambre sépulcrale, qui contient quatorze fours à cercueil et, de plus, une petite chambre située vis-à-vis de la porte d’entrée, et dans laquelle on pénètre en se glissant par une ouverture cintrée pratiquée au centre du mur de fond de la grande chambre. Ces fours à cercueil sont tous vides, à part deux, qui sont obst rués de pierres et de terre.
TOMBEAU DE J O SUÉ
Une troisième excavation est fermée; l’entrée en est complètement bouchée.
Une quatrième, de dimensions assez vastes, a été aux trois quarts détruite.
Une cinquième et une sixième ne présentent qu’une chambre carrée sans fours à cercueil.
Une septième s’annonce par un vestibule dans lequel on entrait par trois arcades en plein cintre, aujourd’hui en partie bouchées par des amas de pierres, ce vestibule servant d’asile à des bergers. Au-dessus des trois arcades, on remarque deux rosaces encore visibles et quelques autres ornements assez grossièrement sculptés et très-dégradés, dont l’un est regardé par M. de Saulcy comme reproduisant la forme d’un urœus. J’y avais vu, quant à moi, une simple guirlande courant en feston d’une rosace à l’autre. Au centre du vestibule, une baie étroite donnait accès dans une chambre sépulcrale, où je n’ai pu pénétrer, cette baie étant obstruée.
Une huitième excavation, enfin, est celle que j’ai signalée, en \ 863, connue étant le tombeau de Josué. Elle se compose : i° d’une grande cour taillée dans le roc; 20 d’un vestibule à jour soutenu, à droite et à gauche, par deux demi-pilastres adossés au rocher, et au centre par deux pilastres détachés, surmontés les uns et les autres de chapiteaux très-primitifs ornés de simples moulures. Ces deux pilastres étaient encore debout en i 863; mais quand je revis ce monument en 1870, celui de droite était tombé, le chêne vert qui a pris racine au-dessus de la plate-forme du vestibule ayant fini par faire éclater, en se développant, un fragment de cette plateforme, lequel a entraîné dans sa chute le pilastre en question. Quant aux parois intérieures de ce vestibule, elles sont percées d’une quantité considérable de petites niches, au nombre de 290 environ, soit rectangulaires, soit triangulaires, soit principalement cintrées, et disposées sur huit rangs parallèles. Ue sommet de toutes ces niches est tapissé au dedans d’une épaisse couche de suie, ce qui indique qu’elles ont longtemps servi à recevoir de pcliles lampes lors de certaines fêtes commémoratives.
On pénètre ensuite par une porte rectangulaire, basse et étroite, clans une chambre sépulcrale qui renferme une excavation centrale et autour, dans les parois latérales et dans celles du fond, quinze lours, dont quatorze seulement étaient destinés à contenir des cercueils. Le quinzième, creusé au milieu du mur qui fait face à l’entrée, donne lui-même accès dans une seconde chambre sépulcrale, de dimension extrêmement réduite, et qui, étant située dans la partie la plus retirée et la plus inviolable du monument, étant en outre dans l’axe de celui-ci, semble avoir été réservée au personnage principal en l’honneur duquel ce vaste tombeau avait été creusé. Dans ce cas, la grande chambre qui précède aurait été destinée tout entière à divers membres de sa famille.
Il n’y a pas longtemps, à ce qu’il paraît, que la sépulture de la petite chambre a été violée; car plusieurs fellahs des environs ont raconté à M. de Sauicy, qui a visité ce monument en 1 8 6 3 , quelques mois seulement après que je l’avais trouvé et identifié avec le tombeau de Josué, que c’étaient eux-mêmes qui avaient ouvert le four à cercueil de cette dernière chambre, et qu’ils en avaient tiré une sorte de candélabre à trois becs, en métal jaune et très-pesant, qu’un agha de bachibouzouks leur avait enlevé naguère au prix de 5o piastres. Selon ces mêmes fellahs, ce tombeau s’appellerait Kabr ou Koubbet el-Endieh, nom dont l’origine m’est inconnue.
Quoi qu’il en soit, à la première inspection de cette belle grotte funéraire, à la vue surtout des petites niches en si grand nombre dont le vestibule est perforé et qui, évidemment, comme je viens de le dire , devaient recevoir autant de lampes qu’on y allumait, sans doute, à certaines époques solennelles, il est impossible de ne pas reconnaître que l’on se trouve en présence du mausolée d’un défunl illustre. Dans les innombrables nécropoles antiques que l’on rencontre en Palestine, il n’est pas rare d’observer, à l’intérieur des chambres sépulcrales, quelques petites niches à lampe. 11 fallait bien, en effet, éclairer ces asiles ténébreux de la mort, lorsqu’on y entrait, soit pour y introduire un nouveau cadavre, soit pour y visiter pieusement la dépouille mortelle et y vénérer la mémoire de
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ceux dont les cendres y reposaient déjà. Mais dans les vestibules dont la façade est, en quelque sorte, découpée à jour, comme celui qui nous occupe en ce moment, et qui n’avaient, par conséquent, pas besoin d’être éclairés, on ne remarque d’habitude aucune niche à lampe. Au contraire, dans le tombeau dont il est question ici, les parois du vestibule sont percées, dans toute leur étendue, de ces sortes de niches, qui auraient été complètement inutiles, s’il s’était agi seulement d’éclairer ce portique, où pénètre la lumière du soleil, mais ayant eu leur raison d’être, si on avait voulu l’illuminer. Une pareille illumination suppose un personnage tout à fait hors ligne et dont la mémoire était l’objet de la vénération publique. Or ce personnage, ainsi que j’ai essayé de le démontrer dès 1 8 63 , me paraît avoir été .losué lui-même, l’introducteur du peuple hébreu clans la Terre promise.
Je vais reproduire ici les principaux arguments que j’ai fait valoir alors en faveur de cette hypothèse, et que j’ai développés ensuite dans une note que j’ai lue à l’Académie des inscriptions et belleslett res, le 28 octobre 186Ù.
Nous lisons dans le livre de Josué :
A9. Cuinque complesset sorte dividere terrain singulis per tribus suas, dederunt filii Israël possessionem Josue filio Nun in medio sui ,
5o. Juxta præceptum Domini, urbem quam postulavit Thamnath-Saraa in monte Ephraim; et ædificavit civitalem habitavitque in ea l.
Dans le même livre, la mort de Josué est ainsi racontée :
29. Et post hæc mortuus est Josue fdius Nun, servus Domini, centum et decem annorum.
30. Sepelieruntque eum in finibus possessionis suæ in Thamnat-Sare, quæ est sita in monte Ephraim, a septentrionali parte montis Gaas2.
Dans le livre des Juges, nous lisons encore à propos de Josué :
Et sepelierunt eum (Josue) in finibus possessionis suæ in Thamnat-Sare in monte Ephraim, a septentrionali parte montis Gaas3.
1 Josué, c. xix, v. h() oL à 0. — 2 Ibid. c. xxiv, v. 29 et 3o. — 3 Juges, c. 11, v. 9.
Dans Je texte liébreu, le nom de la ville concédée à Josué esl écrit : rnp-rnpn1, Timnath-Serah , et Dpnvgpn 2, Tirnnalh-Heres.
Voici maintenant le texte des versets correspondants de la version des Septante, édition Jager :
Kai eSooxav ainôo t rjv 'tsokiv fjv tjTrfcraTO , Sapvao-apày , w êcrhv èv tôo opet È(ppatp. Ka< wxoSépi Tos Trjv tzoXiv, xaï xaiwxet èv avirj5.
te Ils lui donnèrent la ville qu i I avait demandée, à savoir Thamnasarach, dans la montagne d’Ephraïm. Il bâtit la ville et il y habita. »
Dans un autre passage du même livre de Josué, cette ville de 0a fjLvxtrixpàcx devient Safjipcttjocyoip.
Kai (tlivt éXecrev bjcrous Stapeptcras rijv yrjiv êv tous bpiots avrcov’ xcà ëScoxav oi viot 1 o-parjX pepîSa \riaoi Stà /nrpocr1aypa K upiov ëSwxav avToo zrjv tsoXiv rjv rjTrfcraTO , iijv Sapva uayap eScoxav aviw êv tw opet ÈÇipatp. Kal ùxoSqptio'svltjo'ovs Tt)v ‘üsôXtv , xcà &XY\<sev èv ainfj " xa) è'Xa&ev 1 rjcrove ras payai pas Tas 'zseï ptvas, êv ah Tseptéiepe tous viovs lo-paifh jov? yevopévovs èv rp bùêé èv rij êptjpCf), xaï ëOrixev aviàs èv Sapva&ayap '.
rc Josué acheva de distribuer la terre dans les limites qu’ils avaient conquises. Les enfants d’Israël lui donnèrent à lui-même sa part, selon l’ordre du Seigneur. Us lui accordèrent la ville qu’il avait demandée, celle de Thamna-
sachar, dans la montagne d’Ephraïm. Josué bâtit la ville et y habita. Et ayant pris les couteaux de pierre avec lesquels il avait circoncis les enfants d’Israël qui étaient nés pendant la marche à travers le désert, il les plaça à Thamnasachar. n
Toute cette dernière partie du verset ne se trouve ni dans le texte hébreu, tel qu’il nous est parvenu, ni dans la Vulgate.
Dans un autre chapitre du même livre, Bapmacra^ap redevient SoLfxvacrctpoiy :
Kod ’éQa-^av avTOv 'ûrpos 7oh opîoiç zov xXrjpov avrov êv Qapvacrapày, êv xw opet tco ’È(ppa!ïp, à%b j Soppa t ov opovs t ou TaXaaS5.
te Et ils l’enterrèrent près des confins de la terre qui lui avait été concédée
1 Josué, c. xix, v. 5o; c. wiv, v. 3o.
2 Juges , c. ii, v. 9.
1 Josué, c. xix, v. 5o.
1 Josué , c. xxi, v. ho.
’ Josué, xxiv, v. 3o.
CHAPITRE XLI. — TOMBEAU DE JOSUÉ
en loi à Thamnasarach, dans la montagne d’Ephraïm, du côté septentrional de la montagne de Galaad.»
Remarquez que le mont Gaach, e/vj, du texte hébreu, le Gaas de la Vulgate, est ici appelé Galaad.
Les Septante ajoutent ce qui suit, adjonction que le texte hébreu (fui nous est parvenu et la Vulgate ne donnent pas :
Gxsü sOyikolv (xst’ avTOv sis t b fj.vijp.oc sis o sOaxpav avTov èxs7 Tas j uocyou'pocs Tas 'srsTp/vas èv ods 'asptSTsps tous vlovs la-potrj'k èv TaAyakois , ots ê^rjyocysv avTOvs è% Aîyvnlov, xocOà (tvvstoc^sv ocvto7s Kuptos* xoà èxs7 sltnv su s rrjs cnjpscov ijpépas1.
'dis placèrent là, dans le tombeau où ils l’ensevelirent, les couteaux de pierre avec lesquels il avait circoncis les enfants d’Israël à Galgala, lorsqu’il les eut ramenés de l’Egypte; ils accomplissaient ainsi les prescriptions du Seigneur, el ces couteaux y sont jusqu’à ce jour.»
Enfin au livre des Juges, le texte grec est entièrement conforme au texte hébreu correspondant, et la ville de Oa^mou^àp ou Bajanarrapà^ est désignée sous le nom de 0apiua@aps?, le mont UaÀaàA redevient, cà son tour, le mont Vcca? :
Kod sÛaipav aÙTOv èv ôpi'u t rjs xXrjpovopias olvtov èv Qotfjvaôapès , èv Ôpst È(ppou'(j., dnb (Soppd toîj opovs FaaV2.
De ces divers textes il résulte clairement que la ville de Tint-
nath-Serah ou Timnath -Heres, dans le massif des monts d’Ephraïm, fut donnée à Josué comme son lot personnel, dans h1 partage général de la Terre promise, et quaprès sa mort il y fui enterré sur le flanc septentrional du mont Ga’ach ou Gaas. Les Septante, en appelant cette ville tantôt Baptmcra^ap, tantôt 0aptvacrapa^, tantôt aussi 0ap.ra0ap£s, ajoutent cette particularité, qu’on ensevelit avec Josué, dans son tombeau, les couteaux de pierre avec lesquels il avait circoncis les enfants d’Israël à Gilgal, après le passage du Jourdain. Or, où faut-il placer cette ville? Et
Josué, c. xxiv, v. 3o. — Juges , c. u. v. ().
d’abord, remarquons que le 110m véritable quelle portait est Timnah, et que l’épithète de Serait ou Héros dans le texte hébreu,, chez les Septante Sarach ou Sachar, lui avait été adjointe pour la distinguer d’autres villes du même nom qui existaient en Palestine.
On a déjà observé1, avant moi, qu’en hébreu les lettres formatives des deux adjectifs rnp et oin sont les mêmes ; l’ordre en est seulement interverti; ainsi en est-il en grec des mots hayap et 2a pd%.
Les uns adoptent Mores comme la forme véritable, et ils l’interprètent dans le sens de soleil. Ils voient en cela une allusion à l’un des plus grands actes de la vie de Josué, qui arrêta le soleil dans sa course. D’autres, tout en reconnaissant dans Heres la bonne leçon, traduisent ce mot par argile, épithète dérivant, disentils, de la nature du sol. D’autres enfin pensent que Serait est la forme originelle, à laquelle, plus tard, on aura substitué par erreur lier es.
D’un autre côté, à propos de la dénomination de Thamnasachar (Qafxvacray^dp) qui se trouve chez les Septante, Reland fait la remarque suivante :
Posset quis suspicari a “i;ï, mas, ductum, quod marium circumci-
sorum memoria inliocloco absconditis cul tris permanserit, nisi frequens rautatio Sapera in 2 cc/dp et similium nominum potius nos ad errorem librariorum duceret. Est Timnathserach, quæ @<X| uvao-apd% scribitur2.
Pour Reland, la véritable leçon paraît donc être Timnath-Serah.
M. de Saulcy, au contraire, incline pour la leçon Timnath- Heres ou Heras :
Dans les deux mots Heras et Serab, dit-il3, appartenant au nom de la ville auprès de laquelle Josué fut enseveli, il y a eu, sans aucune espèce de doute, une transposition de lettres. La première est devenue la dernière et réciproquement. Quelle est la véritable forme, la forme légitime à laquelle il faut exclusivement s’attacher? Pour ma part, je ne doute pas que ce ne soit Din, qui s’est perpétué dans le nom Er-Ras de la colline servant d’assiette au Kbarbet
1 Dictionarij of the Bible, éditée! by 2 Reland, Palœstim, p. io3i.
W. Smith, t. III. j). 1 5 oh. 3 Voyage en Terre sainte, t. Il . p. 333.
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Tibneh. Er-Ras veut dire le sommet, le cap, la tête, et pareille dénomination s’applique assez mal, il faut en convenir, à une élévation aussi médiocre que la colline en question. Les Arabes auront transformé en Er-Ras, mot significatif pour eux et applicable à une hauteur, le mot antique Heras, qu’ils ne comprenaient pas, et nous avons ainsi la seule explication possible de la persistance de ce nom.
Je ferai néanmoins observer à M. de Saulcy que, s’il était, monté sur le sommet de la colline de Tibneh, il aurait reconnu lui-même que l’épithète d’Er-Ras lui convient parfaitement; car si, du coté du sud, cette colline s’abaisse doucement et par étages successifs, vers le nord, au contraire, vers l’est et vers l’ouest, elle domine presque verticalement des ravins très-considérables, et, de ces trois côtés, elle s’avance comme une sorte de cap au-dessus des profondeurs de l’Oued Zerka.
Quoi qu’il en soit et de quelque manière qu’il faille interpréter l’épithète Din ou rnp donnée par les Livres saints à la Timnali de la montagne d’Epliraïm, je ne crois pas qu’on puisse se tromper en identifiant cette ville avec le Kharbct Tibneh que j’ai décrit plus liant. Sauf une légère nuance, en effet, les deux noms sont semblables ou plutôt identiques, rien n’étant plus fréquent que la permutation des deux labiales b et m, surtout dans le passage d’une langue à une autre langue. Et de même qu’avec le savant Robinson, je reconnais sans hésitation, dans le Kharbet Tibneh retrouvé par ce voyageur près de Zareali , la ville de Timnali ou Timnalhah de la montagne de Juda, célèbre dans I histoire de Samson, de même, avec le docteur Eli Smith, son digne compagnon, qui, le premier, de nos jours, paraît avoir visité le Kliarbet Tibneh «le la
montagne d’Ephraïm, j’identifie les ruines de cette ville avec celles de Timnath-Serah ou Timnath-Heres, qui fut donnée à Josué en récompense de ses services, et où ce grand homme fut ensuite enterré.
La Bihle nous apprend que cette dernière Timnah était située près du mont (la’acli ou Gaas, sur le côté nord duquel élail le tombeau de Josué. Or le Kharbet Tibneh, (pu se trouve précisément au cœur
de l'ancienne montagne d'Ephraïm, a pour vis-à-vis, au sud , comme je l’ai dit, une assez haute colline suc les flancs septentrionaux de laquelle on voit encore un certain nombre d’excavations sépulcrales et, entre autres, les huit dont j’ai parlé. Cette colline n’est-elle pas évidemment le mont Gaas des Livres saints, et, dès lors, n est-ce pas parmi les tombeaux qu elle renferme, et qui ont appartenu incontestablement à la nécropole de la ville dont Tibneh nous offre les débris, qu’il faut chercher celui de Josué ? La huitième excavation sépulcrale que j’ai décrite m’ayant paru la plus remarquable de toutes, et m’ayant, en outre, présenté, dans les nombreuses petites niches à lampe dont son vestibule est tout entier percé, cette particularité singulière d’un tombeau jadis solennellement illuminé, j’en ai conclu que c’était le mausolée d’un personnage tout à fait hors ligne, et comme, à l’époque d’Eusèbe et de saint Jérôme, on montrait encore à Timnath-Serah le tombeau de Josué, je me suis demandé si le monument funèbre dont je viens d’entretenir le lecteur n’avait point reçu la dépouille mortelle du successeur de Moïse. Voici le passage d’Eusèbe dans V Onomasticon , au mot ©ap,vtx6cr<xp(x :
Qa.(jt.va9(7ixpoi. , zsôXis Ivcrov t ov N avrj , êv tw ôpsi HStp-évri ’ avrri èaVi Sauvai ‘ V hou àvwTspw H£ip.évr) , êv fl sis su vvv $sihvvtou to t ov \riaov p.vrjp.ot, fyv'krjs Adv.
Ailleurs, au mot Eaas, je lis dans le même écrivain :
Faà?, opos Jfj(ppaip. , ov êv fiopsiois s9a\pav \r)trovv ' Ssihvvtou Sè êm'arifxov sis STi vvv avTOV to p.vrjp.cL Tz\r\<7iov Oapivà xrifxtjs.
«Gaas, montagne d’Ephraïm, dans la partie septentrionale de laquelle Josué' fut enterré. On montre encore aujourd’hui son tombeau remarquable près du village deThanma.n
Saint Jérôme nous dit également, dans son Epitaphe de sainte Paille, que cette illustre Romaine alla vénérer, sur la montagne
d’Ephraïm, les tombeaux de Josué et d’Eléazar, situés l’un vis-àvis de l’autre.
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Sepulcra quoque in monte Ephraiin Jesu filii Nave et Eleazari lilii Aaron sacerdotis e regione venerata est, quorum aller conditus est in Thamnatli- Sare a septentrionali parte montis Gaas, alter in Gabaa filii sui Phinees; satisque mirata est quod distribufor possessionum sibi montana et aspera delegisset 1.
Ce dernier passage achève, à mes yeux, de démontrer que c’est au Kharbet Tibneh, et non aiileurs, comme le veulent quelques rabbins juifs mentionnés dans les Itinéraires de Carmoly, qu’il faut placer la ville de Timnath-Serah ou Timnath-Heres, attribuée comme lot à Josué. En elïet, la ville de Gabaa, où sainte Paule vénéra aussi la mémoire d’Éléazar, fils d’ Aaron et père de Phinées, se retrouve, à une faible distance du Kharbet Tibneh, dans le village actuel de Djibia5, dont je parlerai bientôt, et qui fait face, à l’est, sur une montagne voisine, à la colline que couvrent ces ruines. L’expression de saint Jérôme, e regione venerata est, est parfaitement, juste dans ce cas; elle ne le serait plus du tout, s’il fallait, avec les rabbins juifs auxquels j’ai fait allusion, placer Timnath- Serah ou Timnath-Heres, et, par conséquent, le tombeau de Josué, au village de Kefr-Hares, situé à trois heures et demie de marche au nord de Djibiab
En outre , jamais la tribu de Dan, à laquelle appartenait, d’après Eusèbe, la ville de ©apwaÆa-apà , n’a compris dans son territoire le district où se trouve aujourd’hui ce village de Kefr-Hares, village dont h1 nom seul, j imagine, aura pu servir de base à la tradition rabbinique dont j’ai parlé, et que contredit formellement le pas¬
sage de saint Jérôme où les deux tombeaux de Josué et d’Eléazar sont indiqués comme rapprochés l’un de l’autre sur deux montagnes voisines, ce qui est parfaitement vrai, si l’on reconnaît, dans les ruines de Tibneh, l’ancienne ville de Timnath-Serah ou Timnath- Heres, et, dans la petite montagne qui domine au sud ce kharbet, le Gaas de l’antiquité. Or, si l’on admet que le Kharbet Tibneli soit les restes de Timnath-Heres ou Timnath-Serah, si l’on admet
S. Hieronynu opéra, l. I, p. 888, édit. Aligne.
également que la montagne située au sud soit le Gaas de la Bible, et si l’on doit, par conséquent, chercher sur ses flancs septen-
trionaux, conformément aux saintes Ecritures et au témoignage d’Eusèbe et de saint Jérôme, le tombeau de Josué, il me semble que l’on est alors comme inévitablement entraîné à conclure avec moi que le monument funèbre en question est bien celui que l’on vénérait encore, en cet endroit, à l’époque du voyage de sainte Paule. A quel personnage, en effet, aurait-il appartenu, et quelle mémoire plus grande que celle de Josué aurait été honorée, dans la nécropole de Tibueh, cl’une illumination semblable? D’ailleurs, ce tombeau porte les traces de la plus haute antiquité. Les pilastres et les demi-pilastres du vestibule n’ont d’autre ornement que de simples moulures qui en décorent le sommet. Peut-être sur le frontispice, aujourd’hui mutilé, y avait-il quelque inscription ou quelque sculpture qui a disparu. Toujours est-il que rien, absolument rien, au point de vue architectural, ne s’oppose à ce que ce monument soit contemporain de Josué lui-même. Bien qu’on n’y lise pas le nom de cet homme célèbre, ce qui trancherait la question, il me semble que l’existence sur les parois du vestibule de ces nombreuses petites niches à lampe vaut presque une inscription en faveur de l’opinion que je soutiens. Car cela seul, à mon sens, imprime à ce tombeau un cachet tout particulier et prouve l’importance singulière du personnage auquel il était consacré. Or ce personnage, dans une petite ville comme celle de Tinmah, qui, bien qu’elle soit devenue le chef-lieu dune toparchie, appelée de son nom Thanmitica ‘, n’a guère d’autre célébrité néanmoins, dans ( histoire, que celle d’avoir été le lot et le tombeau de Josué, peut-il être autre que celui qui eut l’honneur, retiré par Dieu à Moïse luimême, d introduire les Hébreux dans la terre de Kanaan et d’être le véritable fondateur de leur domination dans ce pays?
Depuis la découverte que j’ai faite de ce tombeau en i 863 , il a été visité et étudié par plusieurs voyageurs, et notamment, tout d’abord, par M. de Saulcy, qui en a levé un plan très-exact et
' Pline. Histoire naturelle, 1. V, c. xv.
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ajouté un nouveau poids à ma conjecture eu la partageant. On n’a <[u à lire les pages que ce savant archéologue a consacrées à ce monument1.
En 1 866, les dimensions de ce même tombeau, telles que M. de Saulcy les avait rapportées, ont été examinées avec beaucoup de soin par M. Aurès, l’un de nos ingénieurs eu chef les plus érudits, qui a publié à ce sujet un article fort curieux dans la Revue archéologique , intitulé : Etude des dimensions du tombeau de J os ué.
L’auteur reproduit préalablement un plan et une coupe de ce tombeau claprès les propres dessins et les mesures dues à M. de Saulcy, et ces mesures, attentivement comparées entre elles, l’amènent à cette conclusion, que le système métrique employé pour la construction du monument en question est l’ancien système égyptien, c’est-à-dire celui où il était fait usage de la coudée royale septénaire, divisée en sept palmes. Or, on sait que les Hébreux, au retour de leur captivité d’Egypte, rapportèrent en Judée les mesures dont ils avaient constamment usé pendant la durée de cette captivité elle-même. SI est doue à présumer que ce tombeau, postérieur à l’époque patriarcale kananéenne, n’en remonte pas moins à une très-haute antiquité, puisque du système métrique employé dans sa construction il est permis d’inférer qu’il date du retour de la captivité d’Égypte.
En î 870, les arguments que j’avais invoqués dès 1 863 à l’appui de I hypothèse que je viens de développer ont reçu une confirmation nouvelle, par suite d’une découverte fort intéressante faite dans ce tombeau par M. l’abbé Richard. Ce célèbre hvdroRéoloRue vovageait en Palestine dans le courant de mai et de juin de cette année-là. Ayant eu l’occasion, au retour de l’une de mes tournées, de faire sa connaissance au couvent de Gasa-Nova, à Jérusalem, je lui indiquai Remplacement du Kharbet Tibneh, et surtout celui du tombeau que j’attribuais à Josué, tombeau qu’il désirait vivement visiter. Il venait d’explorer, dans la vallée du Jourdain, les ruines ' Voyage en Terre sainte I. Il . |>, s 9 8 el suiv.
de Galgala, où Josué, conformément aux prescriptions du Seigneur, avait circoncis, avec des couteaux de pierre, les enfants d’Israël; il y avait ramassé, sur un rayon de plusieurs kilomètres, tant de siècles après cet événement, un assez grand nombre de petits instruments en silex, disséminés sur le sol, quelquefois dans le sol. Comme il est dit très-nettement, dans un passage de la version des Septante que j’ai reproduit plus haut, que les Israélites, en enterrant Josué près de Timnah, ensevelirent avec lui dans son tombeau les couteaux de pierre qui avaient servi à la circoncision du peuple hébreu à Galgala, l’abbé Richard voulait s’assurer également si quelques-uns de ces instruments en silex se trouvaient encore dans le monument sépulcral que je prétendais être celui de ce personnage. 11 s’y rendit donc sur mes indications, et voici ce que, à la date du ao juin 1 870 , il écrivait de Beyrouth à M. l’abbé Moigno, qui s’empressa de publier sa lettre dans la revue scientifique intitulée les Mondes :
Après avoir visité les plaines de Jéricho, j’ai voulu voir le tombeau de Josué, el, le 3 juin dernier, en compagnie d’un prêtre attaché au patriarcat de Jérusalem et d’un cheikh du village d’El-Birzeit, j y ai trouvé des couteaux en silex en grand nombre. Ils étaient mêlés à la terre dans les casiers ou couloirs delà chambre funéraire et dans les débris dont la chambre funéraire elle-même s’est remplie, à la suite des violations et des recherches dont ces tombeaux ont été l’objet depuis des siècles. Les casiers ou niches, au nombre de quinze autour de la chambre, sont très-étroits; nue bière ordinaire devait les remplir. On ne peut donc y pénétrer qu’en se couchant. C’est mon moukre que je chargeai de celte opération; il a retiré, particulièrement des cases du côté est, beaucoup de débris de poterie et, parmi ces débris, des silex. Leurs formes semblables ont vivement piqué ma curiosité ; ce sont presque tous des couteaux. J’en ai trouvé ensuite dans les terres et pierrailles qui encombrent la chambre funéraire, en dehors de la chambre, sous le vestibule et devant le vestibule. Partout où j’ai reconnu des déblais extraits des tombeaux, j’ai trouvé des couteaux de pierre. On peut, en outre, affirmer que ces silex ont beaucoup de ressemblance avec ceux que j’ai rencontrés dans les plaines du Jourdain; je suis convaincu de leur identité.
L’année suivante, le 5 août 1871, M. l’abbé Richard, s’étant
transporté à Edimbourg avec les silex qu’il avait rapportés d’Orient,
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s’exprimait de la manière suivante, dans mie des séances du congrès scientifique réuni alors dans cette ville :
Messieurs,
J’ai à vous montrer des instruments de pierre trouvés, dans mon récent voyage en Orient :
i° En Egypte, près du Caire, sur la route de la forêt pétrifiée;
2" Une pièce vient de Pile d’Eléphantine;
3° Au pied du mont Sinaï, je rencontrai le plus grand des ateliers de silex que j’aie encore vus, avec les spécimens les plus remarquables, surtout des pointes de flèche extrêmement fines;
6° Plusieurs instruments trouvés, en Palestine, à El-Bireh, à Tibériade et entre le montThabor et le lac de Tibériade, spécialement, sur un plateau élevé de plus de 2 5o mètres au-dessus du Jourdain, dans un champ cultivé, une hache semblable, quant à la nature du silex et à sa forme, à celles du département de la Somme, en France. Mais les instruments qui méritent, je pense, la plus grande attention, sont ceux que j’ai trouvés sur les bords du Jourdain, à Gai gai , lieu où, d’après la Bible, Josué reçut l’ordre de Dieu de circoncire le peuple d’Israël, et dans le tombeau que la science archéologique regarde aujourd’hui comme le tombeau de Josué. J’ai trouvé ces instruments soit dans le tombeau même de Josué, dans la chambre sépulcrale intérieure, soit dans le vestibule, mêlés à des débris de poterie, à de la terre, etc. J’en ai trouvé aussi dans le champ qui est devant le tombeau, et jusque sous un grand chêne vert éloigné de la tombe de Josué d’environ îoo mètres; ils auraient ainsi été disséminés, quand on a anciennement fouillé et violé le tombeau. C’est la forme communément appelée couteaux qui domine dans ces instruments : quelquesuns, comme on peut s’en convaincre, sont encore très-tranchants. Il y a cependant des scies et des pièces plates, allongées et arrondies. C’est du silex généralement; il y en a aussi en calcaire blanchâtre qui semble avoir passé par le feu.
J’ai l’espoir que ces instruments du tombeau de Josué et ceux dont j’ai parlé d’abord intéresseront les amateurs si nombreux et si éclairés de l’archéologie humaine que l’Association compte dans son sein; et, en les soumettant à votre appréciation, je viens vous apporter non pas des idées préconçues, mais des faits, de simples faits historiques et archéologiques. C’est un fait historique que la fabrication de couteaux de pierre pour la circoncision des enfants d’Israël à Galgal. C’est un fait historique que le tombeau de Josué, longtemps oublié et perdu , a été retrouvé de nos jours, et que ses restes ont été vus et décrits d’abord par M. Guérin, et ensuite par M. de Saulcy, etc. C’est un fait bisto—
eu
i< | Lie . atteste par la version authentique des Septante, qu’un certain nombre couteaux de pierre de Galgal ont été projetés dans le tombeau de Josué, au moment de sa sépulture. Quant aux conclusions que l’on peut tirer de mes instruments, aux arguments qu’ils peuvent apporter ou aux objections qu’ils lourniront aux théories mises en avant par les diverses écoles anthropologiques ou biologiques modernes, je les laisse de côté. Si mes silex historiques ressemblent, à s’v méprendre, par leur nature et par leur forme, aux silex que l’on veut être essentiellement préhistoriques , je pourrais le regretter au point de vue des illusions que cette coïncidence peut faire évanouir, mais la vraie science doit admettre les faits et reconnaître l’identité des silex préhistoriques et des silex historiques
\ ers la lin du même mois d’aout, M. l’abbé Richard exposa, sous les yeux de l’Académie des sciences de Paris, puis de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, les mêmes silex, et notamment ceux qui provenaient du tombeau de Josué, et sa communication excita un vif intérêt au milieu de la docte assemblée.
Après la découverte des nombreux petits couteaux de pierre trouvés par M. l’abbé Richard, le 3 juin 1870, dans le monument funèbre qu’en 1 8 G 3 j’avais déclaré être celui du successeur de Moïse, je crois que le doute n’est plus possible à ce sujet et que l’identification que j’avais proposée est désormais incontestable, car elle s’appuie maintenant non plus seulement sur de simples conjectures, mais sur un fait qui confirme la Bible et qui est, à son tour, confirmé victorieusement par le témoignage des Livres saints, je veux dire la présence en cet endroit d’un grand nombre de ces petits couteaux de pierre signalés par un passage formel de la version des Septante, et ayant servi à la circoncision des Israélites à Galgal. Cette découverte, en même temps, prouve combien sont hasardées, pour ne pas dire erronées, les théories de ceux qui attribuent aux instruments de silex une antiquité fabuleuse, et se fondent sur une base si incertaine pour battre en brèche la vérité des Livres saints, en faisant remonter l’origine de l’homme sur la terre infiniment au delà de l’époque plus récente assignée par la Bible.
1 Celle citation esl un extrait de plusieurs journaux anglais sur la séance du
août 1871 du congrès scientifique
d’Edimbourg.
KIIARBET DEIR ASROÜR. - RETOUR À NOTRE CAMPEMENT DE L’OUED
ZERKA.
DEIR ED-DHAM.
A huit heures cinquante-cinq minutes, je jette un dernier coup d’œil sur le tombeau de Josué, et je descends, avec mon guide, dans la direction de l’est.
A neuf heures, nous laissons à notre droite, sur une hauteur voisine, le petit village de Deir ed-Dham, pLJi que j’avais visité en 1 863. 11 est à moitié ruiné et habité seulement par une centaine de pauvres fellahs. Plusieurs citernes, en partie comblées, et un certain nombre de pierres de taille antiques, éparses sur le sol ou engagées dans des bâtisses arabes, prouvent que ce village a succédé à une ancienne localité.
KIIARBET ABLATA.
A neuf heures dix minutes, en continuant à descendre toujours, nous parvenons au fond de Y Oued er-Ria, l^Ji àfj, vallée fertile arrosée par deux sources et cultivée actuellement en dourah. On y observe également quelques plantations de figuiers et d’oliviers. Sur un monticule très-rapproché de là, vers le nord, les vestiges d’un faible hameau renversé de fond en comble me sont désignés sous le nom de Kharbet Ablata , bYLi
NEBY-SALEII.
Après avoir abreuvé nos chevaux à l une des sources de l’Oued er-Ria, nous montons légèrement vers l est.
A neuf heures quarante minutes, j’aperçois directement au nord, sur une montagne que sépare de nous un ravin très-profond, le village de Neby-Saleh, L’ayant également visité en 1 863,
je me dispense de gravir celte fois-ci la hauteur qu’il couronne. Il doit son nom à un santon ainsi appelé, qu’on y vénère sous une koubbeh bâtie en partie avec des pierres régulières d’apparence antique. Le chiffre de ses habitants peut être évalué à cent cinquante.
DJIB1A\ - KHARBET SE1A , JADIS G1BEATH-PINEH AS.
A neuf heures cinquante minutes, nous descendons, vers l’est, par des pentes extrêmement rapides, dans un oued très-escarpé, en soutenant nos chevaux par la bride, à travers un épais fourré de cbêues verts, de lentisques et d’arbousiers; puis, après avoir cheminé un instant dans le lit de l’oued, que nous atteignons à dix heures, nous commençons, vers lest-sud-est, une ascension des plus pénibles, en suivant un sentier étroit et glissant, pratiqué en plusieurs endroits sur le roc aplani, et qui doit remonter à une haute antiquité.
A onze heures, nous arrivons, non sans fatigue, au village de Djibia, Il ne renferme actuellement qu’un fort petit nombre
d’habitants. J’y remarque une dizaine de citernes et un birket antique, creusé dans le roc, qui mesure treize pas de long sur autant de large. Un oualy précédé d’une plate-forme ombragée par un berceau de vigne y est consacré à Nebij Bayazid el-Bestani, JvyW
A cinq minutes à l’est de Djibia’, et sur le même plateau élevé dont ce village occupe la partie occidentale, s’étendent, au milieu d’un petit bois de vieux oliviers ou de hautes broussailles, des ruines appelées Kliarbet Seia, L** A coté de maisons renver¬
sées, qui paraissent avoir été bâties avec des pierres assez régulièrement taillées et de dimension moyenne, j’observe les vestiges encore reconnaissables d’une ancienne église chrétienne tournée de l’ouest à l’est , et qui n’est plus actuellement qu’un monceau de
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décombres et de blocs entassés confusément. Plusieurs tronçons de colonnes séparés de leurs bases et de leurs chapiteaux sont gisants sur le sol. Sur l’un de ces chapiteaux, moins mutilé cpie les autres, on distingue une sorte de lis, élégamment sculpté. Çà et là, des citernes pratiquées dans le roc, un birket mesurant douze pas de long sur dix de large, le couvercle d’un grand sarcophage et, à l’est du kharbet, des carrières, exploitées sans doute dès les temps les plus reculés, attirent mon attention.
Tout me porte à penser que le village de Djibia’ et les ruines que je viens de décrire sommairement représentent l’antique Gibeath-Pinehas, en hébreu Dn^îrnvrn , en grec YccGtxtxp et Paéaàs en latin Gabaath Phineas, dont il est question dans le livre de Josué, ville qui était située dans le massif d’Ephraïm et qui fut donnée à Pinehas, d’où lui vint le nom de Gibeath-Pinehas. Là fut
enterré Eléazar, son père, fils d’Aaron.
Eleazar quoque filius Aaron mortuus est, et sepelierunt eum in Gabaath Ph ineas filii ejus, quæ data est ei in monte Ephraim
Celte même localité est désignée dans Josèphe sous le nom de VolÇclSol, Gabatha.
Svrfdnet Aê vn avTov t ov xctipov xai ÉXea^apos b dp^ispeùs, <t>tvsécni tôj -sraiS) twv àpfciepcocruvtjv KaLTCtknvwv, xaà pLvri[AS~tov aind) kou t a(po$ êv Yamada trroXei t vy^avet 2.
« A celle époque, Eléazar, le grand prêtre, meurt, laissant à Pliinées, son (ils, le suprême pontificat. Il a un monument et un tombeau dans la ville de Gabatha. v
Eu sèbe, dans son Onomasticon , appelle cette ville Faébtàs.
Eaéaàs, opos ÈÇ’patp., <I> tveès isbXis viov ÉXea£ap, où eOa-^av t bv EXsai (apov.
tcGabaas, montagne d’Epbraïm, ville de Pliinées, lils d’Eléazar; c’est la que lut enterré Eléazar. r>
Josué, c. \xiv, v. 33. —
“ Antiquités judaïques, I. V, c. i, § 29.
Saint Jérôme rapporte, dans son Epitaphe de sainte Dante, que cette illustre Romaine alla vénérer sur la montagne d’Ephraïm les
tombeaux de Josué et d’Eléazar, situés, dit-il, l’un vis-à-vis de l’autre, le premier à ThamnathrSare sur les flancs septentrionaux du mont Gaas, le second à Gabaa, lot de Phinées, fils d Eléazar :
Stipulera quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave et Eleazari filii Aaron sacerdotis e regione venerata est, quorum alter conditus est in Thamnath- Sare a septentrionali parte montis Gaas, alter in Gabaa lilii sui Phinees; satisque mirata est quod distributor possessionum sibi montana et aspera delegissel L
Ce dernier passage est très-précieux. 11 nous apprend, en efl’et, que, à l’époque de saint Jérôme, les tombeaux de Josué, fils de
Noun, et d’Eléazar, lils d’ Aaron, existaient encore et étaient 1’ de la vénération publique, et que, en outre, ils se répondaient en quelque sorte sur deux hauteurs voisines, au milieu du massif
d’Ephraïm, comme cela ressort des mots e regione venerata est.
Je crois que, après tous les arguments que j’ai fait valoir dans le précédent chapitre, on ne peut plus guère hésiter à reconnaître le tombeau de Josué dans la magnifique excavation sépulcrale que j’ai décrite longuement comme se trouvant sur la pente septentrionale de la hauteur voisine du Kharbet Tibneli. Attendu que, à quelques kilomètres à l’est de cette hauteur, s’élève, sur une colline qui lui correspond, le village de Djibia\ dont le nom arabe est évidemment dérivé du nom hébraïque Gibeah, nyaa, l’identité que je propose de ce village et des ruines du Kharbet Seia avec
Gibeath-Pinehas, située, comme le mont Gaas, dans le massif d’Ëphraïm, vient en quelque sorte se présenter d’elle-même à l’esprit et forcer la conviction. Je n’ignore pas qu’une tradition rabbinique
place à Aouartah le tombeau d’Eléazar et, par conséquent, reconnaît dans ce village, situé non loin de l’antique Sichem, la Gibeath- Pinehas du livre de Josué; mais elle me paraît en désaccord formel
S. Hieronymi opéra, t. I, p. 888. édit. Migne.
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avec le passage de saint Jérôme que je viens de citer, et, pour mon compte, je reconnais sans hésitation dans Djibia’ la ville donnée
jadis au fds d’Eléazar et où celui-ci fut lui-même enterré. A la vérité, je n’ai retrouvé ni à Djibia’, ni au Kharbet Seia le tombeau de ce grand prêtre; mais ce tombeau, qui était encore debout à l’époque de saint Jerome, puisque sainte Paule alla le vénérer, a pu être depuis complètement détruit; peut-être aussi existe-t-il encore quelque part sur la montagne de Djibia’ et a-t-il échappé à mes recherches.
OU MM SAFFA.
A onze heures cinquante -cinq minutes, nous descendons, vers le nord-nord-est, de la hauteur de Djibia’.
A midi dix minutes, nous atteignons le fond d’un oued qui serpente entre Djibia’ et Oumm Saffa.
Notre direction est alors celle du nord-ouest, puis de l’ouestnord-ouest. Nous cheminons entre des plantations de figuiers et de vignes.
A midi seize minutes, nous gravissons la colline dont le sommet est occupé par le village d Oumm Saffa, lio pi. Ce village renferme trois cents habitants. Il a dû succéder à une localité antique, comme le prouvent les matériaux employés dans la construction de quelques maisons et plusieurs tronçons de colonnes épars sur le sol. Une source abondante, appelée A An Oumm Saffa, fournit aux besoins des habitants. Ils vénèrent, sous une koubbeh, les restes de Neby Hanan,
KHARBET DAKLEH.
A douze minutes au nord-ouest et au bas d’Oumm Saffa, je foule les vestiges d’un village entièrement renversé, que mon guide me désigne sous le nom de Kharbet Dakleh, Des arase¬
ments de maisons, ceux aussi d’une tour, apparaissent an milieu d’un amas informe de matériaux confusément épars. Un oual\ cons-
truit avec des pierres antiques et dédié à Sidi el-A’bd, y est ombragé par un bouquet d’arbres séculaires, un chêne, un caroubier et un térébinthe, qui entrelacent ensemble leurs rameaux.
Cette localité, depuis longtemps abandonnée, était pourvue d’eau au moyen d’une source intarissable, qui, jaillissant des flancs inférieurs de la montagne, était recueillie dans un petit birket creusé dans le roc et, de là, par un conduit souterrain, s’écoulait plus bas dans des jardins qui occupaient le fond de la vallée.
KHARBET DEIR ASROUR.
A une heure, je reprends, vers l’ouest-sud-ouest, puis vers l’ouest, la route d’A’boud.
A deux heures, nous laissons à notre droite les ruines et la hauteur de Tibneh et, à notre gauche, le mont Gaas et son antique nécropole.
A une faible distance à l’ouest-sud-ouest de cette petite montagne, mon guide me signale sur une colline des ruines, qu'il appelle Kharbet Deir Asrour,
A trois heures trente minutes, je suis de retour à mon campement de Y Oued ez-Zerka ,
CH APURE QUARANTE-TROISIÈME
klIARBET a’lY. - LEBBEN. - RENTIS. - KIIARBET KEFR INCHA. - DE IB
EL-A BAB. - BETOUB À NOTRE CAMPEMENT DE L’OUED ZERKA. - AN¬ TIQUE NÉCROPOLE ET CARRIERES D’A BOUD. - DEIR ABOU-MECHa’l. -
RETOUR À L’A IN ZERKA.
KHARBET A^LY.
Le 1er juin, à quatre heures quarante minutes du matin, je quitte avec un guide l’ATn Zerka, source auprès de laquelle était dressée ma tente, pour suivre, vers l’ouest-nord-ouest, les contours de l’oued de ce nom. Le lit desséché de ce torrent est rempli d’agnus-castus actuellement en fleur, de lentisques, d’arbousiers, de chênes verts nains et de caroubiers, et il est lui-même bordé de figuiers et d’oliviers. Le sentier où nous cheminons à travers ces arbres et ces arbustes passe souvent d’une rive à l’autre. D’innombrables perdrix, surprises par le bruit des pas de nos chevaux au milieu de ces gorges solitaires, que surplombent, à droite et à gauche, de hautes collines, s’enfuient à chaque instant devant nous.
A cinq heures cinq minutes, des murailles gigantesques de rochers d’aspect rougeâtre me sont désignées sous le nom (ÏA’rak el- Ahmar, i
L’Oued Zerka s’appelle, à partir de cet endroit, Oued Sarida , fjyvjL© àfj, parce que, sur la rive droite de ce torrent, une hauteur voisine est couverte de quelques ruines appelées Kharbel Sarida , La vallée, jusque-là très-étroite, commence à s’élar¬
gir un peu.
A cinq heures vingt minutes, nous gravissons, vers l’ouest, vers le sud-ouest, un sentier hérissé, à droite et à gauche,
puis
d’un
fourré épais de lentisques, de chênes verts et de caroubiers, et qui a été en partie pratiqué dans le roc en forme d’escalier.
A cinq heures cinquante minutes, nous parvenons sur un plateau, et, à cinq heures cinquante-cinq minutes, nous faisons halle un instant au Kharbet ALy , ^
Il consiste en un ensemble assez étendu de ruines, soit amoncelées par tas, soit disséminées çà et là sur un terrain en partie inculte et couvert de broussailles et en partie labouré et parsemé de beaux oliviers. Je ramasse en plusieurs endroits, en errant au milieu de ces ruines, un certain nombre de gros cubes de mosaïque, qui servaient très-probablement à paver une ancienne église, actuellement tout à fait détruite. De nombreuses citernes creusées dans le roc remontent à une plus haute antiquité, ainsi que plusieurs tombeaux qui servent maintenant de retraite aux bergers et à leurs troupeaux.
LEBBEN.
A six heures vingt- cinq minutes, nous descendons doucement vers le sud-ouest, en laissant à notre gauche, à l est-sud-est, le village de Lebben, (JU, que j’avais visité en 1 863. Assis sur une haute colline rocheuse, il compte trois cents habitants. Les maisons paraissent très-anciennes et offrent cela de particulier que plusieurs d’entre elles forment un tout continu , comme si ce n’était qu’une seule et même habitation, très-étendue et divisée intérieurement en autant de compartiments qu’il y a de familles différentes. Un assez grand nombre de matériaux antiques se remarquent dans leur construction.
La dénomination de Lebben doit remonter également à l’antiquité ; car je parlerai bientôt d’un autre village appelé pareillement Lebben et identifié généralement, non sans raison, avec la ville de Lebon-ali mentionnée dans le livre des Juges1 comme étant dans le voisinage de Silo. Il est donc probable que le village de Lebben
Juges , c-. xxi, v. îy.
CHAPITRE XLIIT
DEIR EL-AHUR.
dont il s’agit maintenant portait de même autrefois le nom de Lebonah, en hébreu min1?.
RENTIS.
A six heures trente minutes, notre direction devient celle de l’ouest-sud-ouest , puis du sud.
A six heures quarante-cinq minutes, nous parvenons à Rentis, village situé sur une colline en partie couverte d’oliviers et de plantations de tabac,. Il renferme quatre cents habitants et paraît avoir succédé à une bourgade antique, dont il subsiste encore quelques citernes.
KHARBET KEFR INC, H A .
A trente minutes à l’ouest-nord-ouest de Rentis, on me signale des ruines que je me dispense d’aller visiter, les ayant déjà examinées en 1 863. On les appelle Kharbet Kefr Incha , Iajî jàS . Elles appartiennent à un village musulman abandonné depuis longtemps, qui avait remplacé une localité antique, à laquelle il faut rapporter de nombreuses citernes creusées dans le roc et quelques maisons divisées intérieurement en plusieurs compartiments par une double rangée d’arcades cintrées, qui, par la régularité et le choix des matériaux avec lesquels elles ont été construites, semblent indiquer une époque antérieure à la domination arabe. Les restes d’un bordj à deux étages, de date plus récente, occupent le point culminant delà colline où les ruines sont éparses.
l)El R EL-AÙiAR.
A sept heures dix minutes, nous descendons vers le sud , par une pente très-rapide, de la colline de Rentis.
A sept heures vingt minutes, nous traversons une vallée vers le sud-sud-ouest.
A sept heures trente minutes, après une courte ascension vers le sud-est, je rencontre deux gros murs de soutènement formant
deux terrasses successives; puis, arrivé au plateau supérieur de la colline, je me trouve en présence de ruines considérables, qui sont celles d’un ancien et beau couvent chrétien. On les appelle Kharbel Deir cl- /Vrab, L->yx\ | j. J à . Ce couvent était environné d’un mur
d’enceinte très-remarquable, flanqué de deux tours carrées et nisurant 70 pas de 1 ouest à l est sur 5o du nord au sud. Ce mur, épais de im,2 0, a été bâti avec de magnifiques blocs parfaitement aplanis et reposant sans ciment les uns sur les autres. Dewml la façade occidentale règne une sorte d’esplanade, longue de h 8 pas sur 17 de large et pavée jadis avec des cubes de mosaïque de couleur blanche, aujourd’hui déplacés ou enlevés. Un mur identique à celui que je viens de décrire la terminait vers l ouest,el se rattachait en même temps à deux grands birkets creusés dans le roc, l’un au sud, l’autre au nord, et construits, là où le roc manque, avec de gros blocs revêtus d’un excellent ciment. Ces deux réservoirs étaient remplis par les eaux pluviales de l’hiver, qui y coulaient pures et limpides de tous les points de l’esplanade dont je viens de parler. Au-dessous et en avant de ces birkets, vers l’ouest, s’étend une autre plate-forme inférieure , beaucoup plus considérable que la précédente, délimitée par les murs de soutènement que j’ai déjà mentionnés, et qui probablement était jadis cultivée.
Mais pénétrons maintenant dans l’enceinte proprement dite du couvent. Les assises inférieures sont seules en place, et quelques parties accusent un remaniement postérieur. Au dedans de l’enceinte, tout a été bouleversé de fond en comble ; d’épaisses broussailles ont déjà pris racine au milieu des décombres, et recouvrent d’un manteau verdoyant de belles pierres de taille confusément entassées. On y distingue néanmoins les arasements cl’une chapelle de forme rectangulaire, mesurant 20 pas de long sur 9 de large et se terminant à l’orient par une abside demi-circulaire. Elle avait été bâtie avec des blocs très-réguliers et agencés ensemble avec beaucoup de soin sans ciment. Deux portes y donnaient accès, l’une vers l’ouest, l’autre vers le nord-ouest. La première est détruite; il n’en subsiste plus qu’un magnifique linteau monolithe, actuelle-
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ment mutilé et gisant à terre; il devait mesurer, quand il était intact, environ 2m,ûo de long. Sur la partie centrale de ce linteau, on remarque deux croix à branches égales, enfermées dans un cercle et surmontées d’un triangle qui en contient lui-même deux autres pluspetits, emblème évident de la sainteTrinité. Entre les deux croix, un demi-cercle orné de rayons s’arrondit au-dessus d’un autre demicercle dépourvu de rayons.
La seconde porte est encore debout; elle se compose de plusieurs assises de superbes blocs formant pieds-droits, sur lesquels repose un grand linteau monolithe long de 2m,9o. Au centre de ce linteau a été sculptée également une croix à branches égales, comprise dans un cercle que surmonte un demi-cercle cpii se termine à droite et à gauche en ligne droite. Au nord de la chapelle, les bâtiments attenants du couvent sont en partie rasés. A l’ouest, et en dehors de ce même édifice, un petit souterrain, dans lequel je me glisse, renferme deux caveaux voûtés en plein cintre et bâtis avec des pierres très-bien appareillées; ils sont en partie bouchés.
J’ignore quels sont les souvenirs qui se rattachent à ce couvent , dont la construction accuse une époque bien antérieure à celle des Croisades. Mon guide se contente de m en signaler les ruines sous le nom de Deir eï-A’rah ; il n’en sait pas davantage.
RETOUR À L’A IN ZERKA.
A dix heures quinze minutes, nous descendons vers le nordnord-est.
A dix heures vingt minutes, nous traversons une vallée semée de sésame.
A dix heures quarante minutes, nous montons vers l’est-nordest.
A dix heures cinquante-cinq minutes, nous suivons, vers l est, un sentier âpre et bordé de broussailles.
A onze heures, nous laissons à notre gauche Lebben, sur sa haute colline rocheuse.
A onze heures dix minutes, nous descendons vers l’est-nord-est, à travers de belles plantations d’oliviers appartenant à Lebben.
A onze heures quinze minutes, nous gravissons péniblement des pentes hérissées de broussailles, puis nous redescendons dans l'Oued Zerka; à midi vingt minutes, nous sommes de retour à notre petit campement.
MAKTHA5 A^BOUD.
Après avoir pris quelque repos, je repars, avec un autre guide, à trois heures trente minutes de l’après-midi, et, regravissant, vers l’est-sud-est, les flancs de l’Oued Zerka, je parviens, à quatre heures, à A’boud. De là, me dirigeant vers l’ouest, je salue de nouveau, en passant sur son monticule, les ruines du sanctuaire de Sainte-Barbe, dont j’ai déjà parlé; puis, à quatre heures dix-sept minutes, je fais halte au milieu de magnifiques excavations pratiquées le long de la route dans des bancs rocheux, et appelées Maklha A’boud, ^kjU, ou Carrières d’ A’boud. Là, en effet, s’étendent des carrières très-considérables, qui ont été ensuite, même dans l’antiquité , transformées en nécropole. Les flancs cl’une longue colline, composée d’une roche très-dure et très-compacte, ont été excavés de toutes parts, d’abord, sans doute, pour en extraire de belles pierres de taille, ensuite pour y creuser des tombeaux. Voici ceux qui ont le plus particulièrement attiré mon attention.
J’examine d’abord un grand monument funèbre dont la porte du vestibule est flanquée de deux pilastres ménagés dans l’épaisseur du roc. Au-dessus règne une frise élégamment sculptée. Les principaux ornements qui la décorent sont des rosaces, des diglyphes, des disques et, au centre, une magnifique grappe de raisin entre deux couronnes de fleurs. Malheureusement, ces sculptures sont très-dégradées.
De ce vestibule, qui mesure intérieurement 7 pas de long sur 3 î/a de large, on pénètre, par une baie basse et étroite, dans une
M A K T H À’ A5 HO U I
chambre sépulcrale dont les parois sont percées tout autour de niches à cercueil.
Un second tombeau, plus intéressant encore que le précédent, offre également aux regards, au-dessus de la porte de son vestibule, une frise remarquable, mais très-dégradée par les hommes et par le temps; elle était ornée de rosaces, de grappes de raisin et de diglyphes. Ce vestibule mesure intérieurement 6 pas de long sur 3 de large; un banc en partie brisé avait été ménagé tout autour. De ce vestibule, j’entre d’abord dans une première chambre sépulcrale, qui contient neuf fours à cercueil et quatre niches supérieures, destinées probablement à contenir divers objets ayant appartenu aux morts; peut-être aussi servaient-elles aux besoins des vivants qui venaient dans le tombeau célébrer certains anniversaires. Une deuxième porte, pratiquée, non plus au fond, mais à la droite du vestibule, est décorée de sculptures très- effacées; parmi ces ornements, à peine visibles, on distingue encore plusieurs grappes de raisin. Cette porte donne entrée dans une seconde chambre sépulcrale, dont le plafond, au lieu d’être plat, s’arrondit en une sorte de petite coupole. Mais la particularité la plus curieuse qu’elle présente, ce sont les peintures à fresque qui en décorent les parois, et qui figurent des entrelacs, des losanges encadrés dans des rectangles, des carrés, le tout en couleur jaune et rouge. Cette chambre renferme elle-même six fours à cercueil , dont l’un a ensuite été percé à jour à une époque postérieure, et une grande niche carrée.
Un troisième tombeau, auquel on monte par plusieurs degrés ménagés dans le roc, a dû servir, à l’époque chrétienne, à enterrer des morts; car, au-dessus de la petite baie carrée, surmontée d’un arcosolium cintré, qui en forme la porte, on remarque une croix à branches égales, gravée probablement à une époque bien postérieure à celle qui a vu creuser ce monument. Quoi qu’il en soit, il contient intérieurement quatre fours à cercueil et une excavation centrale de forme carrée.
Un quatrième tombeau renferme six fours à cercueil.
Un cinquième, auquel on parvient au moyen de huit degrés pratiqués dans le roc, n’a qu’une chambre sépulcrale sans fours à cercueil. On y pénètre par une petite baie très-basse de forme rectangulaire, mais surmontée d’un arceau cintré;
On sixième, dont la baie est également très-peu élevée, renferme cinq fours à cercueil.
Ou septième en contient neuf.
Près de celui-ci est un huitième tombeau, dans lequel on descend par plusieurs degrés; après avoir franchi une petite porte carrée, on se trouve dans une chambre sépulcrale de forme circulaire, dont les parois sont revêtues d’un enduit rougeâtre et qui renferme six arceaux cintrés, sous chacun desquels il y avait place pour une auge funéraire ménagée dans l’épaisseur du roc; ces auges sont actuellement en giande partie détruites. Au sommet de la petite coupole qui couronnait la chambre, est une ouverture circulaire, semblable à celle d’une citerne et autrefois recouverte avec deux grosses dalles. Gomme l’une d’entre elles a été déplacée, l’eau, quand il pleut, tombe dans ce tombeau, qui devient alors une véritable citerne. J’oubliais de dire que, à côté de la porte d’entrée, on avait pratiqué dans le roc une sorte de petit corridor, où l’on pouvait rouler, quand on voulait pénétrer clans le tombeau, la grosse pierre qui le fermait.
D’autres excavations sépulcrales analogues ont été encore visitées par moi en cet endroit; mais elles sont plus dégradées que celles <pie je \iens de décrire.
DlîlR A BOU-SIECH 41..
\ cinq heures trente minutes, nous descendons vers le sud, et, à six heures, nous gravissons, par un sentier très-roide, les lianes de la montagne que couronne le village de Deir Abou-Mechal, et où nous parvenons à six heures dix-huit minutes. Ge village de A 5o habitants est assis sur un sommet rocheux, qui paraît avoir été sur plusieurs points aplani par la main de l’homme.
CHAPITRE XLIII. — DEIR ABOU-MECH AJL
\ l’endroit culminant, je remarque, sur une grande plate-forme, les traces d’une puissante construction, dont quelques assises inférieures existent encore et qui était bâtie avec de belles pierres de taille d’un magnifique appareil. Sous cette plate-forme règne une immense citerne creusée dans le roc. Vers le sud se dresse un pan de rnur gigantesque fort épais, mais construit avec des pierres d’un bien moindre appareil que celles qui constituent les assises inférieures dont je viens de parler. Les maisons du village sont grossièrement bâties, mais presque toutes renferment dans leur construction des matériaux antiques. Près de ces habitations musulmanes s’étendent, sur le roc nivelé, plusieurs aires qui remontent peut-être à la plus haute antiquité, et dont les fellahs actuels se servent encore pour battre leur orge ou leur blé.
A six heures quarante minutes, je quitte Deir Abou-Mechad pour revenir à mon campement de l’Oued Zerka, où je n’arrive qu’à sept heures quarante-cinq minutes.
CHAPITRE QUARANTE-QUATRIÈME
DE1R A LLA. - DEIR DARLEH. - KHARBET BEN-Ra’jCH. - RETOUR
À L’A An ZERKA.
DEIK A LLA .
Le -2 juin, à quatre heures trente minutes du matin, je pars, avec le même guide que la veille, et nous commençons par suivre, vers l’ouest-nord-ouest, dans le lit sinueux et profondément encaissé de l’Oued Zerka, la route dont j’ai déjà parlé.
A cinq heures vingt minutes, nous gravissons, vers 1 ouest, des pentes roides et hérissées de broussailles.
A cinq heures trente-cinq minutes, nous laissons à notre gauche le village de Lebben.
A cinq heures quarante-cinq minutes, nous passons non loin du Kharbet Ady, mentionné précédemment, et que nous avons à notre droite. Notre direction incline alors vers l’ouest-sud-ouest.
A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous reprenons celle de l’ouest. De distance en distance, les traces d’une voie antique trèsdégradée attirent mon attention.
A six heures trente minutes, je rencontre, chemin faisant, trois fûts mutilés de colonnes monolithes, renversés le long de la route et provenant des ruines de l’église dont je vais parler.
A six heures quarante minutes, nous parvenons à Deir Alla, ^ Là s’élevait une petite ville, aujourd’hui bouleversée de fond en comble. A en juger par les matériaux épars sur le sol et par les arasements de nombreuses petites enceintes délimitant autant d’habitations démolies, elle avait été bâtie avec des pierres de dimension moyenne et assez mal taillées. Plusieurs citernes creusées dans
CHAPITRE XLIV. — KHARBET DEIR DAKLEH
le roc et quelques tombeaux pratiqués en forme d’auges, que recouvraient, à fleur du sol, de gros blocs monolithes en guise de couvercles, sont probablement, avec un birket et une aire assez bien conservée, les plus anciens restes de cette ville. A une époque plus récente, bien qu’antérieure au moyen âge, appartiennent les vestiges d’une église, en grande partie rasée, qui paraît avoir eu 37 pas de long sur îh de large. Elle était tournée de l’ouest à l’est, et quelques tronçons de colonnes monolithes encore épars au milieu de ses décombres semblent indiquer qu elle était divisée en trois nefs. Son pavé consistait en petits cubes blancs formant mosaïque et actuellement enlevés ou déplacés. Elle renfermait intérieurement, comme beaucoup d’autres églises de cette époque, une citerne, creusée dans l’une des nefs latérales.
KHARBET DE1U DAKLEH.
A sept heures trente minutes, nous reprenons la direction de l’est.
A huit heures onze minutes, nous poursuivons notre marche vers le nord-est.
A huit heures trente minutes, nous montons vers le nord, en laissant à notre droite le Kharbet Ben-Ra’ïch, dont je parlerai tout à l’heure.
A huit heures trente-cinq minutes, après une légère descente, nous remontons vers le nord, puis vers le nord-ouest.
A huit heures cinquante-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet Deir Dakleh, J’examine d’abord les restes d’une en¬
ceinte longue de 55 pas sur 3o de large. Les murs ont im,5 d’épaisseur; ils ont été bâtis avec des pierres généralement régulières et quelques-unes de grandes dimensions, qui sont, pour la plupart, très-rongées par le temps. Au dedans de cette enceinte, tout a été bouleversé de fond en comble; on y distingue néanmoins les vestiges
ce coté, par 'une abside. 11 mesurait 18 pas de long sur 9 de large
et ne peut être qu’une ancienne chapelle. Ailleurs, je remarque plusieurs tombeaux creusés dans le roc. En dehors et autour de l’enceinte, à un niveau un peu inférieur, régnaient de belles platesformes pavées en petits cubes de mosaïque blancs. L’une est percée de plusieurs citernes communiquant entre elles; une autre aboutit à un birket long de \ k pas sur 10 de large, et construit avec de magnifiques blocs rectangulaires revêtus d’un épais ciment. Çà et là, quelques caveaux pratiqués dans le roc sont précédés d’une sorte de vestibule bâti en pierres de taille et jadis fermé par une porte.
Au nord de ces ruines serpente, à une assez grande profondeur, l’Oued Sa rida .
klIARBET BEN-RANCH.
A dix heures huit minutes, nous descendons vers le sud-est, puis vers le sud-sud-est.
A dix heures quinze minutes, nous montons vers Test-sud-est.
A dix heures vingt minutes, des ruines étendues me sont désignées sous le nom de Kharbet Ben-Ra ïrh , ^ . De nom¬
breuses habitations aux voûtes légèrement ogivales et presque cintrées sont encore en partie debout; elles paraissent arabes. A une époque plus ancienne appartiennent des citernes, des caveaux et des tombeaux pratiqués dans le roc en forme cl’auges et, près d’un vieux caroubier, les vestiges d’un édifice rectangulaire mesurant t 5 pas de long de l’ouest à Test, sur 9 de large du nord au sud. Il avait été construit en pierres de taille très-régulières, comme le prouvent quelques assises inférieures encore en place. On y entrait par une porte ouvrant sur la façade nord. L’emplacement qu’il occupait est envahi actuellement par un fourré de lentisques et de térébinthes.
RETOUR À L’A T N ZERKA.
A onze heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers
CHAPITRE XLIY. — RETOUR A L’A5 IN ZERKA
A onze heures quinze minutes, nous descendons vers le sud-est, puis vers l est, par un sentier glissant et difficile qui serpente au milieu de hautes broussailles.
A onze heures cinquante minutes, nous franchissons l’Oued Sarida et, nous dirigeant vers le sud-sud-est, puis vers Test-sud-est, nous sommes de retour, à midi vingt minutes, à notre campement de TA ni Zerka.
DEIR EL-MIR
Le 3 juin, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, pendant que mon drogman prend, avec mon bagage, ia route qui conduit directement à Medjdel-Iaba, je suis, avec un guide, vers l’ouest-nord-o uest , l’Oued Zerka.
A cinq heures quarante-cinq minutes, nous abandonnons le lit de l’oued pour gravir, vers le nord, ses berges sur la rive droite. Nous escaladons très-péniblement, avec nos chevaux, des pentes qui sont fort roides en plusieurs endroits. Le sentier où nous cheminons avec effort est en partie taillé dans le roc en forme d’escalier, mais les degrés sont très-dégradés actuellement.
A six heures, nous atteignons un premier plateau, où nous nous avançons vers l’est-nord-est ; puis, à six heures cinq minutes, nous entreprenons une nouvelle ascension à travers des rochers et des broussailles.
A six heures quinze minutes, nous arrivons à Deir el-Mir, j.js. Les pentes de la hauteur que nous venons de gravir sont couvertes de débris d’anciennes habitations, restes d’un grand village détruit; le sommet est couronné par une construction longue de 20 |>as sur 7 de large, qui ne semble pas antérieure à l’époque des Croisades, et paraît musulmane.
DEIR ES-SEMaLaN.
A six heures quarante minutes, nous redescendons vers le nord-
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est, à travers un fourré (le lentisques, de chênes verts et de caroubiers.
A six heures cinquante-cinq minutes, nous cessons de descendre pour remonter vers l’est-nord-est.
A sept heures vingt minutes, après une ascension laborieuse le long de pentes assez escarpées et hérissées de broussailles, nous faisons halte sur un plateau élevé, où des ruines importantes me sont désignées sous le nom de Deir es-Semaan , ^ (cou¬
vent de Siméon). J’examine d’abord une belle enceinte carrée, qui mesure environ Û6 pas sur chaque face. Elle a été construite avec de superbes blocs très-régulièrement taillés et la plupart relevés en bossage. Des pans tout entiers, parfaitement conservés, sont encore debout; d’autres ont été renversés, puis rebâtis à la bâte à une époque ultérieure; d’autres, enfin, sont restés en partie démolis, et les assises inférieures sont seules en place. Quant aux constructions qui remplissaient cette enceinte, elles ont été, pour la plupart, rasées et, au milieu de leurs décombres, les fellahs des environs ont planté du tabac. Quelques tronçons de colonnes et une pierre marquée d’une croix, dite de Malle, parce qu’elle a été adoptée par l’ordre de ce nom, mais, en réalité, d’origine fort ancienne parmi les nations chrétiennes, surtout en Orient, semblent avoir appartenu à une chapelle totalement détruite.
En dehors de l’enceinte, vers le nord, des bâtiments légèrement voûtés en ogive, servant actuellement d’étables à bœufs, datent d’une époque bien postérieure à celle de la fondation de ce couvent fortifié.
De ce même coté règne une plate-forme autrefois pavée en mosaïque, comme l’attestent un grand nombre de petits cubes blancs épars çà et là, et qui aboutissait à deux vastes birkets rectangulaires, en grande partie creusés dans le roc et bâtis avec des blocs très-puissants, là où le roc faisait défaut. A l’est de ces bassins et à un niveau un peu plus élevé, j’en remarque un troisième, de forme circulaire, mesurant i5 pas de diamètre. Celui-ci communiquait avec les deux précédents au moyen d’un petit canal pratiqué dans
le roc. Indépendamment, de ces trois birkets, plusieurs citernes, également creusées dans le roc, recueillaient les eaux pluviales et alimentaient le deir. Enfin, au sud de la même enceinte, un quatrième birket paraît avoir été une ancienne carrière, ainsi que les trois autres, qui, après avoir été excavés pour en extraire des pierres de construction, ont été régularisés dans leur forme et utilisés comme réservoirs.
DEIR EL-KALA H
A neuf heures dix minutes, nous redescendons vers l’ouest, puis vers le sud. Après avoir franchi une petite vallée, nous gravissons, vers le sud-sud-ouest,, une montagne dont les lianes sont hérissés de chênes verts, de caroubiers, de lentisques et de hautes herbes épineuses. Nous en atteignons le sommet à neuf heures quarante minutes. Là, des ruines plus considérables encore que celles de Deir es-Sema an frappent aussitôt mon regard. On les appelle Deir el-Kalah, (couvent de la forteresse), ainsi nommé, parce
que c’était un véritable château fort, défendu par des murs trèsépais, des fossés creusés dans le roc ou des ravins très-profonds.
Je traverse d’abord plusieurs ruines indistinctes, puis j’arrive bientôt aux restes d’une belle chapelle qui mesurait intérieurement 8 pas de large sur 3s de long. Précédée, vers l’ouest, d’un narthex aujourd’hui complètement démoli, elle se terminait, à l’est, en une abside demi-circulaire, éclairée au centre par une fenêtre cintrée. Lne corniche, à la fois simple et élégante, régnait au-dessus et faisait probablement le tour de l’éclifice. La façade septentrionale a été en partie détruite ; celle de l’ouest est complètement rasée; celle du sud est mieux conservée, au moins dans ses assises inférieures. L’appareil des pierres avec lesquelles cette église avait été bâtie est l’appareil moyen ; elles sont, du reste, très-régulières et parfaitement aplanies. Le pavage consistait en petits cubes blancs formant mosaïque; ils ont été depuis longtemps désagrégés, afin de faire place à des plantations de tabac.
CHAPITRE X L V
DENI EL-k AL VH.
ni
A l’est de la chapelle s’élève une tour, qui avait autrefois deux étages et qui est découronnée actuellement de sa partie supérieure. Elle a été construite avec de gros blocs à bossage reposant sans ciment les uns sur les autres et parfaitement agencés entre eux. On y pénètre par une porte rectangulaire, dont les pieds-droits sont surmontés d’un beau linteau monolithe, au centre duquel a été sculptée une croix de Malte. Cette croix est environnée d’un cercle renfermé lui-même dans une espèce de cadre rectangulaire et flanqué de deux petits triangles.
Au sud de la même chapelle, deux grandes salles construites en pierres de taille sont encore en partie debout ; elles étaient éclairées par des fenêtres rectangulaires, et l’une d’entre elles est traversée, vers le milieu, par des arcades cintrées. Elles avaient deux étages. Le linteau d’une seconde porte est orné de même, à son centre, d’une croix de Malte entourée d’un cercle qu’encadre un long rectangle, flanqué, à droite et à gauche, d’un triangle, le tout enfermé dans un second cadre rectangulaire de proportions plus étendues.
Sur le linteau d’une troisième porte, j observe pareillement une croix de Malte, qui repose sur un demi-cercle dont chacune des deux extrémités s’appuie de même sur un autre demi-cercle.
Au-dessus d’une quatrième porte, beaucoup plus haute que les précédentes, et qui, vers le sud, donnait entrée dans le couvent, une croix à branches égales a été semblablement sculptée sur un
linteau long de 3ra, 10.
A l’ouest de cette porte, et séparées par un corridor des deux belles salles dont j’ai parlé, on remarque les ruines d’un pavillon qui fait saillie en encorbellement avec mâchicoulis pour lancer des pierres ou des traits.
Enfin une deuxième tour carrée, à deux étages, mesurant i 1 pas sur chaque face et percée de meurtrières, attire, de ce même coté, mon attention. Elle avoisine un birket en partie taillé dans le roc et en partie construit avec de beaux blocs revêtus d un ciment très-épais.
Ce bassin, clans lequel on descend par treize marches, a i4 pas de long sur autant de large.
Un second birket, beaucoup plus considérable que le précédent, s’étend à côté de la première tour que j’ai signalée. Il mesure 48 pas de long sur i5 de large, et a été en grande partie creusé dans le roc; là où le roc faisait défaut, il avait été bâti avec de superbes blocs, la plupart taillés en bossage et très-réguliers. Le ciment qui en revêtait les parois intérieures est aux trois quarts tombé. Ce grand bassin est aujourd’hui planté de tabac. Il communiquait avec deux autres birkets de dimensions moindres et en partie creusés dans le roc à un niveau moins élevé. Ces divers bassins, ainsi que les fossés pratiqués dans le roc cqui, vers le sud, bordent l’enceinte, encore debout de ce côté, paraissent avoir été, dans le principe, des excavations faites pour extraire des matériaux de construction
Quels sont les souvenirs qui se rapportent à ce beau couvent fortifié, ou, si l’on aime mieux, à ce château fort, qui renfermait dans son enceinte la grande chapelle dont j’ai fait mention ? De quelle époque aussi date sa fondation? Relativement à la première question, j’avouerai que ni dans les traditions du pays, ni dans l’histoire, je n’ai rien trouvé qui puisse nous aq>prendre quelque chose à ce sujet. Quant à l’âge de ces importantes constructions, je le crois antérieur à l’invasion des Arabes en Palestine. Au premier abord, la vue de ces immenses birkets pratiqués dans le roc ou bâtis avec des blocs à bossage très-régulièrement jointoyés ensemble, la vue aussi de ces belles et épaisses murailles construites avec des blocs du même appareil reposant sans ciment les uns sur les autres, pourrait faire supposer que l’on a sous les yeux les restes d’une forteresse judaïque. Mais on est forcé aussitôt d’abandonner cette hypothèse, car la grande chapelle dont j’ai parlé est si bien enclavée dans l’ensemble des bâtiments qu’il est impossible de penser quelle ait été bâtie après coup, plusieurs siècles après la construction des tours et des murailles dont il a été question plus haut. En outre, la plupart des portes encore debout, et qui ne pa-
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raissent nullement avoir été remaniées à une époque postérieure, sont marquées d’une croix à branches égales, sculptée en relief sur le milieu du linteau monolithe qui en couronne les pieds-droits. Ces croix et la magnificence de ces constructions, qui ont dû coûter des sommes et des efforts considérables, qui ont dû, par conséquent, être faites à une époque où la religion chrétienne était trèsflorissante dans la contrée, me portent à croire que nous avons là sous les yeux un couvent fortifié datant du ivc ou du ve siècle de 1ère chrétienne. En errant au milieu des ruines, j’ai rencontré plusieurs fûts de colonnes ayant appartenu, selon toute apparence, à la chapelle et un chapiteau représentant une sorte de corbeille tressée à jour, d’un caractère byzantin très-prononcé. Dans tous les cas, ce couvent est bien antérieur à l’époque des Croisades, et, s’il a été réoccupé par les Latins, ceux-ci ont dû le laisser à peu près tel qu’il avait été bâti plusieurs siècles auparavant. Quelques remaniements, toutefois, peuvent leur être attribués, à moins, par hasard, ce qui est également possible, qu’ils ne soient l’ouvrage des musulmans.
iufat.
A une heure trente minutes, nous descendons, de la hauteur où nous sommes, dans la direction de l’ouest-nord-ouest, laissant à notre gauche Deir el-Mir, séparé de nous à l’ouest par un ravin.
A une heure cinquante minutes, nous atteignons le bas de la montagne et, après une courte ascension vers le nord-ouest, nous traversons, vers l’ouest, une fertile vallée eu ltivée en blé.
A deux heures, j’aperçois, au nord, devant nous, le village de Rafat, cyljl;, à un kilomètre environ de distance. Je me dispense d’aller le visiter, l’ayant déjà examiné en 1 8 6 3 . Il est situé sur le sommet d’une colline rocheuse et renferme actuellement un fort petit nombre d’habitants. J1 a dû succéder à une bourgade antique peu étendue, mais bien bâtie, comme le prouvent les belles pierres de taille qui sont éparses de tous cotés. On y remarque un certain nombre de citernes antiques el un birkel rectangulaire creusé dans
le roc et mesurant i5 pas de long sur 10 de large. Sur les pentes de la colline ont été pratiqués plusieurs tombeaux, dont la forme est celle d’auges ou de fosses creusées perpendiculairement dans le roc, à (leur du sol ; elles étaient fermées jadis au moyen soit d’un couvercle en dos d’âne, soit tout simplement de gros blocs monolithes plus ou moins bien équarris, comme on l’observe, par exemple, pour les tombeaux du Kharbet el-Medieh, à l’endroit appelé Kharbel el-Yehoud.
DEIR BAELOtJTII.
A deux heures dix minutes, nous arrivons à Deir Ballouth, Ce n’est plus actuellement qu un village de cent cinquante habitants au plus. Autrefois, à en juger par l’étendue des ruines qui couvrent la colline où il s’élève, ce devait être une ville véritable. La plupart des maisons étaient construites avec des pierres de grandes dimensions, soit polygonales et assez mal aplanies, soit rectangulaires et régulièrement taillées.
Quelques critiques identifient cette localité avec la Baalath, en hébreu n^ya, en grec Wolol'/AQ , en latin Baalath , mentionnée dans le livre de Josué comme appartenant à la tribu de Dan. Le mot arabe Ballouth, qui signifie chêne, n’a aucun rapport de signification avec le mot hébraïque ou kananéen Baalath, qui semble faire allusion au culte rendu jadis en ce lieu au dieu Baal. Mais ce n’est point là une objection péremptoire contre le rapprochement de ces deux mots, les Arabes, en effet, ayant pu faire subir au nom antique, dont ils ne comprenaient pas le sens, une modification légère qui le transformait aussitôt en un terme arabe qui leur était très-familier.
Une objection qui me paraît plus forte que la précédente, c’est que la ville de Ba’alath est assignée, par la Bible, à la tribu de Dan, et que Deir Ballouth me semble plutôt, par sa position, appartenir à l’ancien territoire de la tribu d’Éphraïm.
CHAPITRE XL V. — MED.) DEL-IABA
KHARBBT MESMAR.
A deux heures vingt-cinq minutes, nous poursuivons notre marche, vers l’ouest-nord-ouest, sur un plateau très-élevé.
A notre gauche serpente Y Oued Ballouth, , le même qui,
plus à lest, s’appelle Oued Sarida, et plus à l’est encore, Oued Zerka.
A deux heures trente minutes, j’aperçois, au sud, au delà de l’oued, le Kharbel Mesmar, j Uw> 2L>j±~, petit village renversé, sur le haut d’une colline.
A deux heures cinquante minutes, nous descendons, vers l’ouest, sur un plateau inférieur au précédent et couvert pareillement de broussailles.
KHARBBT O (J MM EL-KEBA.
A trois heures cinq minutes, après une nouvelle descente, nous parvenons à des ruines étendues, appelées Kharbet Oumm el-Keba, Idfi pi Là s’élevait une petite ville , probablement fort ancienne ,
mais qui a été habitée encore à l’époque chrétienne et depuis l’invasion musulmane. A l’époque antique appartiennent probablement une quarantaine au moins de citernes creusées dans le roc; à la seconde, un assez grand nombre de maisons dont les assises inférieures sont encore en place, ou qui même sont presque entièrement debout avec leurs voûtes cintrées. Une pierre sur laquelle a été sculptée une croix à branches égales, entourée d’un cercle, provient peut-être d’une chapelle chrétienne totalement démolie. D’autres habitations accusent une date plus récente. Les matériaux avec lesquels cette ville avait été bâtie sont en partie d’assez grandes dimensions, les uns complètement équarris, les autres à peine taillés.
ME DJ DEL-IABA
A quatre heures, nous nous remettons en marche vers l’ouest-
nord-ouest. Après une légère montée, nous descendons ensuivant un sentier rocheux et difficile bordé d’épaisses broussailles.
A quatre heures trente minutes, nous traversons une plaine vers l’ouest; elle est ensemencée en dourah et mamelonnée.
A cinq heures quatre minutes, nous dressons notre tente au pied de la colline que couronne le village de Medjdel-Iaba, LL Fort
mal bâti, il contient sept cents habitants. Sur le point culminant de la colline, on remarque les restes d’une ancienne église chrétienne, dont les fenêtres ogivales semblent indiquer qu elle date de l’époque des Croisades. Eu grande partie démolie , elle sert actuellement d’étable dans la portion qui subsiste encore, et, le soir, les nombreux troupeaux du cheikh y sont renfermés. La maison où il habite lui-même est une sorte de petite forteresse, dont la partie supérieure a été réparée il y a une vingtaine d’années, et qui a été construite sur les ruines d’un autre château fort beaucoup plus considérable, contemporain probablement de l’église que je viens de mentionner.
En allant rendre visite à ce cheikh, je m’aperçois, après avoir dépassé le vestibule de son manoir, d’apparence féodale, que la porte qui donne entrée dans ce dernier est composée d’admirables blocs antiques, sur l’un desquels, qui sert de linteau, je lis l’inscription grecque suivante :
MAPTYPIONTOY
AriOYKHPYKOY.
Cette inscription, gravée en très-beaux caractères, est encadrée dans une sorte de cartouche rectangulaire flanqué, à droite et à gauche, d’un triangle, et enfermé lui-même dans un autre cadre rectangulaire plus étendu.
Ce bloc mesure 2m,2o de long; comme l’inscription l’indique, il recouvrait le tombeau du saint martyr Cerycus, dont le corps reposait peut-être sous l’autel de l’église attenante, église qui avait, selon toute vraisemblance, succédé à une autre beaucoup plus
ancienne.
CHAPITRE X J, V. — MEDJ DEL-1ÀB A
Medjdel-laba , ainsi que son nom porte à le supposer, à dû jadis être une place forte. La dénomination de Medjdel, en elfet, est la reproduction en arabe de l’hébreu Migdal, ‘rpp, mot qui signifie tour et, par extension, forteresse, place fortifiée, et que nous trouvons appliqué, dans la Bible, avec un autre mot faisant l’office d’épithète, comme Migdal-El, Migdal-Gad, à deux villes distinctes, l’une de la tribu de Neplitali, l’autre de celle de Juda. Mais il devait y avoir beaucoup d’autres villes fortes que la Bible ne mentionne pas, témoin celle qui nous occupe en ce moment, et dans le nom desquelles devait entrer le mot Migdal, en arabe Medjdel, accompagné d’un autre mot, ici, par exemple, celui de Iaba, pour les distinguer entre elles.
RETOUR À MEDJDEL— 1ABA
KIlAllBET OURIM ET-TINEH.
Le h juin, à quatre heures vingt-cinq minutes du matin, je pars, avec un guide que me donne le cheikh de Medjdel-Iaba, pour aller explorer plusieurs ruines situées dans les environs. Nous prenons d’abord la direction du nord, puis du nord-est.
A quatre heures trente-cinq minutes, nous montons à travers des collines pierreuses, pour en redescendre à quatre heures quarante minutes.
A cinq heures, notre direction devient celle du sud-sud-est.
A cinq heures dix minutes, nous parvenons au Kharbel Oumm et-Tineh, pi village entièrement détruit, sur une colline
peu élevée. Il consistait en une vingtaine de petites maisons, dont les arasements seuls sont reconnaissables. Une dizaine de citernes y avaient été pratiquées dans le roc ; quelques-unes ont été agrandies ultérieurement et servent actuellement de retraite souterraine à des bergers.
K H A 11 B ET AltO U - S A M ARA.
A cinq heures vingt-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers Lest-sud-est, puis vers l’est, eu cheminant constamment à travers des broussailles.
A cinq heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Kharbel
CHAPITRE XL V I. — KHARBET OUMM EL- H A MM AM
Abou-Samara , îjUw Ainsi appelle-t-on, sur une colline, une
enceinte rectangulaire, bâtie avec des blocs de moyenne grandeur et assez réguliers, qui mesure 4o pas de long sur 2 4 de large. Elle renferme une seconde enceinte, mesurant seulement i3 pas sur chaque face et construite avec des blocs plus considérables, qui semble être une ancienne tour. A côté, je remarque deux citernes pratiquées dans le roc et les vestiges de quelques autres constructions démolies.
KHARBET OU MM EL— H A MM A M
A six heures, nous continuons à nous avancer vers l’est, en inclinant quelquefois vers le nord-est.
A six heures quinze minutes-, des ruines éparses sur une colline et sur ses pentes me sont désignées sous le nom de Kharhet Oumm el-Hammam, ï\ Ce sont celles d’une bourgade dont remplacement est maintenant envahi par d’épaisses touffes de lentisques , au milieu desquelles apparaissent ou sont ensevelies les assises inférieures de nombreuses maisons renversées, qui avaient été construites, pour la plupart, avec des pierres d’assez grandes dimensions et généralement mal taillées. Des citernes s’ouvrent çà et là béantes sous les pas de celui qui parcourt ces ruines.
En dehors de la bourgade, une construction voûtée, d’apparence arabe, est encore en partie debout. On l’appelle El-Hammam (le bain), d’où la dénomination de Kharhet Oumm el-Hammam donnée à l’ensemble des ruines, le nom primitif de cette localité ayant complètement disparu .
Sur une colline voisine, plus haute que celle où s’élevait cette bourgade et la dominant de très-près, j’observe les vestiges d’une petite église tournée de l’ouest à l’est, mesurant 20 pas de long sur 1 (i de large. Malgré ses dimensions peu considérables, elle paraît avoir eu trois nefs, et quelques tronçons de colonnes de pierre gisants à terre sont probablement les restes de celles qui séparaient la nef centrale des bas côtés. Au lieu de pénétrer dans ce sanctuaire par l’ouest, on y entrait par le nord, au moyen de trois
portes rectangulaires dont les pieds-droits étaient surmontés de linteaux monolithes.
Des bâtiments attenants à l’église et entièrement rasés sont peutêtre ceux d’un ancien couvent, dont il subsiste encore quelques citernes pratiquées dans le roc sur le sommet et sur les pentes de la colline. Celle-ci était en outre environnée tout entière d’un mur en grande partie renversé.
K 1 1 A ItBKT KESFA.
A sept heures vingt minutes, nous descendons vers le nordest.
A sept heures trente minutes, nous traversons une vallée vers le nord-est.
A sept heures trente-deux minutes, nous commençons une nouvelle ascension, mais peu rapide, vers le nord-nord-ouest, qui nous amène, à sept heures cinquante-deux minutes, au Kharbet Kesfa, U* S Sur une colline aujourd’hui hérissée de broussailles et qui, au nord et à l est, domine les ravins profonds de l’Oued Kesfa, s’étendent les débris d’un gros village, dont les maisons, renversées, avaient été presque toutes construites avec des blocs assez considérables. Un édifice tourné de l’ouest à l’est , et aux trois quarts rasé, paraît avoir été une ancienne église chrétienne. Deux colonnes sont encore gisantes sur le sol, au milieu de remplacement quelle occupait; les autres out été réduites en chaux dans un four voisin. A cette église appartenait, selon toute vraisemblance, un beau bloc mutilé que j’ai trouvé à quelque disLance de là, et sur lequel on distingue cinq cercles contigus renfermant chacun une croix à branches égales. Ce bloc constituait peut-être le linteau d’une porte.
Plusieurs tombeaux creusés en forme d’auges rectangulaires, deux birkets et une douzaine de citernes pratiquées dans le roc vif attirent ensuite mon attention.
CHAPITRE XLV I
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KHARBET O U 51 M EL-BOUREID.
A huit heures cinquante minutes, nous descendons vers le sudouest, puis vers l’ouest.
A neuf heures quinze minutes, d’autres ruines appellent mon examen : on les nomme Kharbel Oumm el-Boureid, pi
Elles sont situées sur une colline qu’entourait un mur d’enceinte construit avec des blocs plus ou moins considérables assez irrégulièrement taillés. Au dedans de cette enceinte, en grande partie renversée, je remarque quelques faibles arasements provenant d’un ancien édifice tourné de l’ouest à l’est, qui doit avoir été une église chrétienne. L’emplacement qu’il occupait, et dont je ne puis au juste déterminer l’étendue, tant ce monument a été bouleversé de fond en comble, est actuellement jonché de pierres confusément entassées, au milieu desquelles je distingue un grand nombre de petits cubes de mosaïque blancs, qui, autrefois, formaient le pavé de l’église. Trois tronçons de fûts brisés et gisants parmi d’autres débris indiquent que la nef centrale était séparée des bas cotés par plusieurs colonnes, qui ont dû être transportées ailleurs, ou plutôt peut-être calcinées dans un four à chaux attenant au kharbet. A l’entrée de cette église, comme on l’observe dans beaucoup d’autres delà même époque, une citerne pratiquée dans le roc fournissait l’eau nécessaire aux besoins du culte.
Autour de ce même édifice, les arasements d’une vingtaine de petites maisons carrées sont reconnaissables. On y remarque aussi plusieurs citernes et un birket en partie creusé dans le roc et en partie construit avec d’anciens matériaux revêtus d’un épais ciment.
KHARBET ED-DOUEIR.
A dix heures cinq minutes, nous descendons vers le nord-ouest, pour remonter dans la même direction, à <lix heures quinze minutes.
A dix heures vingt minutes, nous arrivons, en inclinant vers l’ouest, au Kharbet ed-Doueir, , village entièrement ren¬
versé, sur une colline. Il se bornait à un petit groupe d’habitations, bâties en forme de tours carrées, avec des pierres de taille de moyenne dimension. Un fragment de colonne et de nombreux petits cubes blancs, restes d’un ancien pavé en mosaïque, indiquent l’existence, en cet endroit, d’une église chrétienne, entièrement rasée. L’emplacement qu elle occupait, ainsi que celui où s’élevait le village lui-même, est aujourd’hui couvert de plantations de tabac.
Près de là s’étend un grand birket taillé dans le roc; cette exca¬
vation a été faite, dans le principe, pour en extraire des pierres de taille; ensuite une partie de cette carrière est devenue un bassin circulaire, où l’on descend par un escalier pratiqué dans le roc.
K O 11 01 N EL-HARAMIKH.
A onze heures trente-cinq minutes, nous nous remettons en marche en descendant vers le sud.
A onze heures cinquante- deux minutes, nous inclinons vers l’ouest.
A onze heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons une vallée; puis une nouvelle montée vers le sud nous conduit, à midi cinq minutes, à Koroun el-Haramieh , (j^ï, petite enceinte car¬
rée, mesurant 17 pas sur chaque face et construite avec d’énormes blocs, à peine équarris, qui reposent sans ciment les uns sur les autres. Cet ancien poste de défense occupe le sommet d’un monticule, au milieu d’un fourré de lentisques et de chênes verts.
K A S II ES-SKTT.
\ midi dix minutes, nous descendons de là vers le sud-ouest. A midi vingt-cinq minutes, les débris d’une enceinte peu étendue, que flanquaient de petites tours, actuellement détruites, à l’excep-
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KHARBET OUMM EL-KOUBBEII.
Le 5 juin, à trois heures quarante minutes du matin, nous nous mettons en marche vers le nord à travers une plaine très-fertile.
A quatre heures, notre direction devient celle de l’est-nord-est. Nous laissons à notre gauche, à l’ouest, à trente minutes de distance, le Kalat Ras el-A’ïn, (jvdl ; dont je parlerai plus tard.
Nous franchissons alors un petit oued, et, montant légèrement vers l’est-nord-est, nous parvenons, à quatre heures trente-deux minutes, au khai’bet Oumm el-Koubbeh, ülidl pi J’examine
d’abord les restes d’une enceinte bâtie soit en pierres de taille parfaitement aplanies, soit en blocs relevés en bossage. La face est mesure 3 A pas; celle de l’ouest, 3 A également; celle du nord, 28; celle du sud, 65. Elle forme ainsi une sorte de trapèze, parce qu elle s’adapte à la configuration du monticule sur lequel elle est assise ; en plusieurs endroits, les assises inférieures reposent sur le roc aplani. Cette enceinte renferme intérieurement deux citernes pratiquées dans le roc, les arasements de plusieurs constructions complètement renversées, entre autres ceux d’une chapelle rectangulaire mesurant 20 pas de long sur 9 de large et tournée de l’ouest à l’est; elle se terminait, de ce côté, en une abside dont
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quelques faibles traces sont encore reconnaissables, et était pavée avec de petits cubes de mosaïque blancs, actuellement en grande partie enlevés.
Au sud de cette enceinte, j’en observe une autre, moins considérable et bâtie avec des pierres de moindre dimension, mais trèsrégulièrement appareillées ; il en subsiste encore plusieurs assises inférieures.
A quelque distance de là, vers l’ouest, est une petite koubbeb. Ce sanctuaire à moitié démoli, qui avait été construit avec de belles pierres de taille empruntées à un édifice plus ancien, a donné son nom aux ruines dont je parle en ce moment.
Plus au sud, je rencontre quatre citernes et un birket, long de 1 2 pas sur 6 de large, qui a été en partie creusé dans le roc et en partie bâti.
KEFR KASIM
Le kbarbet précédent n’est séparé que par un oued, au nord, de Kefr Kasim, pu, b qui a succédé à une petite ville antique, beaucoup plus étendue que l’emplacement qu’il occupe aujourd’hui, comme l’indiquent les citernes et les amas de décombres que l’on voit en dehors du village actuel. Celui-ci est situé sur une colline; les maisons sont grossièrement construites en pisé. La population est de quatre cents habitants.
KIIARBET KEFR HATTA.
A quinze minutes de marche au nord-ouest de Kefr Kasim, s’étendent, sur une faible éminence , des ruines assez considérables, que je me dispense d’aller visiter, les ayant déjà explorées en i863. On les appelle Kharbet Kefr Hatta, Le sol est partout
jonché de gros blocs, restes de maisons ou d’édifices renversés. Au centre à peu près des ruines, on observe les débris d’un bordj, dont la partie supérieure a subi des remaniements postérieurs, mais sous lequel régnent plusieurs chambres basses dont les murs de
refend et les voûtes cintrées datent très-probablement de l’antiquité, tant sont régulières la coupe et la pose des pierres. A la même époque également paraît appartenir un puits construit avec de belles pierres de taille très-régulièrement agencées entre elles. Line mosquée abandonnée indique que cette localité a été encore habitée depuis l’invasion arabe.
KHARBET K EF R BER Ail .
A 3 kilomètres de distance au nord de Kefr Kasim et au delà de \ Oued Mesha, ^ , d’autres ruines, que j’avais examinées Pareillement en i 8 6 3 , sont connues sous le nom de Kefr Berali, Ce sont celles d’un village arabe abandonné. De magnifiques ricins croissent au milieu des décombres de maisons renversées. Sur le seuil d’une petite mosquée encore debout, une colonnette cannelée et torse en beau marbre blanc est gisante à terre. Quelques citernes antiques ont été çà et là creusées dans le roc.
KH ARRET KHREICH.
A une faible distance de Kefr Berali, vers l’ouest, une colline rocheuse, dont les flancs ont été jadis exploités comme carrière, offre à la vue, sur son sommet, plusieurs birkets, un assez grand nombre de citernes et un pressoir antique, le tout pratiqué dans le roc vif. Des tas de pierres de diverses dimensions sont partout disséminés sur le sol, seuls restes de maisons complètement renversées. Quelques acacias mimosas ombragent ces ruines solitaires, sur lesquelles j’avais de même jeté un coup d’œil, lors de mon avant-dernier voyage, et qui portent le nom de Kliarbel Khreich,
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du Kl jarbet Khreich, au delà de l’Oued Zakkour, sur une colline rocheuse et hérissée de broussailles, dont le plateau supérieur est couvertde ruines qui s’étendent pareillement le long des pentes. Un assez grand nombre de petites maisons renversées, d’apparence arabe, attestent l’existence en ce lieu d’un village important, qui avait été en partie bâti avec des matériaux antiques. Des citernes creusées dans le roc accusent de même un travail antérieur à l’occupation arabe.
KHARBET NEDJARA.
Je reviens maintenant au Kharbet Oumm el-Koubbeh.
A cinq heures vingt-cinq minutes, nous le quittons pour prendre la direction de l’est-sucl-esl.
A cinq heures trente minutes, nous marchons vers le nord-est.
A cinq heures quarante-deux minutes, j’examine les arasements d’une enceinte construite avec des pierres de taille de moyenne dimension et mesurant 55 pas de long sur 3 A de large. L’intérieur est maintenant labouré. Un linteau de porte gît renversé à terre ; il a 2m,6o de longueur. Ces ruines s’appellent Kharbet Nedjara,
KHARBET EN-NEDJAR.
A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers l’est-nord-est, puis vers le nord-est.
A six heures trente minutes, des ruines peu considérables, sur une colline voisine de la route, me sont indiquées sous le nom de h h arbel en-Nediar, j UsU î *-> .
KHARBET AZZOUN.
A six heures quarante-cinq minutes, nous gravissons des pentes couvertes de broussailles et notamment de touffes de lentisques.
A six heures cinquante minutes, un grand village arabe, maintenant désert , m’est désigné sous la dénomination de Kharbet A zzoun ,
yjys. De nombreuses petites maisons carrées sont encore en
partie debout. La voûte qui les surmonte intérieurement est ou cintrée, ou légèrement ogivale. Près d une mosquée, qui a pu remplacer une église chrétienne, je remarque une colonne gisante à terre et plusieurs grandes dalles, qui proviennent certainement d’un édifice plus ancien. De vieux figuiers et de beaux acacias mimosas sont disséminés au milieu des ruines.
KHARBET ASRISIA.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous redescendons vers le sud.
A sept heures trente-cinq minutes, nous continuons à descendre vers le sud-ouest, puis vers l’ouest.
A sept heures cinquante minutes, nous faisons halte au Kharbel Asrisia, Situé sur une colline qu’environne une vallée,
il consiste seulement en une trentaine de petites enceintes en gros blocs, les uns assez bien taillés, d’autres presque bruts, qui sont les restes d’habitations renversées. Quelques citernes creusées dans le roc sont à moitié cachées par les broussailles, qui ont envahi Remplacement de cet ancien village.
KHARBET DEIR KASIS.
A huit heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers l’est-sud-est. A notre gauche serpente l’Oued Asrisia.
A neuf heures, nous montons tantôt vers la sud-est, tantôt vers le sud-sud-est.
A neuf heures trente-deux minutes, parvenus sur un plateau, nous nous dirigeons vers l’ouest et, à neuf heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Kharbel Deir Kasis, J exa¬
mine d’abord un grand birket , long de 28 pas sur 25 de large; il est en partie creusé dans le roc et en partie construit avec de beaux blocs relevés en bossage el révolus d’un épais ciment. Devant ce
MES H A
bassin s’étend une plate-forme parsemée de petits cubes de mosaïque blancs, ce qui indique qu’autrefois elle était ainsi pavée. Le groupe d’habitations qui s’élevait en cet endroit ne forme plus maintenant qu’un amas de matériaux de toutes sortes confusément entassés sur le sol. Seule une petite mosquée est encore en partie debout. Le linteau qui en surmonte la porte est, selon toute apparence, antique; mais les rosaces qui le décorent sont dans le style arabe. Au-dessus de ce linteau s’élève un arc ogival, qui a pour principal caractère une large voussure sillonnée de petits canaux perpendiculaires à la courbure, semblables à des tuyaux qui simulent une série de claveaux très-étroits, séparés par des joints profonds. Cette disposition se rencontre, dans un grand nombre d’anciennes mosquées, autour et au-dessus des portes. On la retrouve encore dans plusieurs églises de Palestine, notamment dans celle du Saint-Sépulcre et de Sainte-Anne, les chrétiens ayant emprunté aux Arabes ce genre de décoration.
A quelque distance de cette mosquée, on trouve des carrières antiques et quelques tombeaux creusés dans le roc, qui remontent peut-être à l’époque judaïque.
ZAOUÏEH.
A dix heures quarante- cinq minutes, nous repartons vers l’est , puis vers l’est-nord-est.
A dix heures cinquante-huit minutes, nous arrivons à Zaouïeh , iüjîj, village assis sur une colline et contenant deux cents habitants. Ils y possèdent une petite mosquée. La porte d’une maison est ornée de ces espèces de tuyaux dont, depuis longtemps, les Arabes aiment à encadrer les voussures des portes de leurs mosquées et quelquefois aussi de leurs habitations.
M ES II A
A onze heures quinze minutes, nous redescendons vers lest de la hauteur de Zaouïeh.
A onze heures vingt minutes, nous montons, par un sentier pierreux, à travers des broussailles.
A onze heures trente minutes, nous descendons dans l’Oued Zaouïeh, laissant à notre gauche, au nord, sur une colline élevée, le village de Mesha, Deux kilomètres environ le séparent de nous. Il peut avoir de trois cents à trois cent cinquante habitants.
Nous cheminons le long de la rive gauche de l’oued que je viens de mentionner; des plantations de figuiers la bordent en plusieurs endroits.
BEDDIA.
A midi quinze minutes, devant nous, au nord, s’élève, sur une montagne voisine, le village de Beddia, Lxj ; il paraît de quelque importance.
A midi trente minutes, nous faisons halte, pour laisser reposer nos chevaux, au pied d’un vieil olivier, qui nous défend contre les rayons du soleil.
SA RT A
A deux heures cinq minutes, nous poursuivons notre marche vers l’est, et, montant à travers un petit bois de beaux oliviers, nous parvenons, à deux heures quinze minutes, à Sarta, Ce village consiste en une quarantaine de maisons dont quelques-unes sont mieux bâties que dans beaucoup d’autres villages; les pierres avec lesquelles elles ont été construites sont alternativement blanches et rouges. Plusieurs citernes antiques creusées dans le roc fournissent encore de l’eau aux besoins des habitants.
KlIAliBET DAB AHMED.
A deux heures trente minutes, nous continuons notre ascension vers lest, et bientôt nous passons près d’un oualy consacré au cheikh A'bd-Allah, qui couronne le sommet d’un monticule rocheux. De vieux oliviers couvrent les pentes que nous gravissons.
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A deux heures quarante minutes, nous descendons, pour recommencer, à deux heures cinquante minutes, une nouvelle montée vers le sud par un sentier roide et glissant.
A deux heures cinquante-cinq minutes, nous redescendons vers le sud-sud-est.
A trois heures cinq minutes, nous atteignons l 'Oued Rares, vallée cultivée que nous remontons par une pente douce vers Test, puis vers Test-sud-est.
A trois heures quinze minutes, nous escaladons, à travers d’épaisses broussailles, les flancs rocheux d’une colline sur le haut de laquelle les restes d’un ancien village détruit me sont désignés
sous le nom de Kliarbet Dar Ahmecl,
K II A R B ET EL-METAOtJl.
Vingt-cinq minutes plus loin vers Test, après une descente rapide, suivie d’une nouvelle ascension très-pénible, j’examine, sur le sommet d’une autre colline très-élevée, un petit village en partie renversé et abandonné ; on l’appelle Kliarbet el-Metaouï,
Quelques fellahs seuls l’habitent encore.
BAS EL-A IN MET A OUI
A quatre heures dix minutes, nous descendons, vers Test, delà hauteur où nous sommes, dans l’Oued el-Metaouï, et, à cinq heures, je fais dresser ma tente auprès d’une source abondante, qui fertilise la vallée et porte le nom de Ras cl-A’ïn Metaouï, ^xJl (jJj. Cette source forme un ruisseau bordé de magnifiques touffes d’agnus-castus, et dans la vallée qu’d sillonne croissent des oliviers et des figuiers.
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BROUKIN.
Le 6 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, laissant mon drogman et mon bagage auprès de TA’ïn el-Metaouï, je me mets en marche, avec un fellah des environs, dans la direction de l’ouest-sud-ouest, en suivant les contours de l’oued de ce nom.
A quatre heures douze minutes, nous passons au pied de la colline élevée que couronne le petit village de Metaouï. Cette colline est entièrement environnée par l’oued ainsi appelé; ses flancs sont escarpés en beaucoup d’endroits et très- rocheux, principalement du côté du sud-ouest.
A quatre heures trente minutes, notre direction est celle de l’ouest, puis du sud-ouest. Nous cheminons au milieu de belles plantations de figuiers et d’oliviers, qui remplissent en partie l’oued.
A quatre heures quarante-cinq minutes, nous passons non loin de la colline où s’élève, à notre droite, le village de Broukin, dont je parlerai plus tard.
KERAOUA.
Nous continuons à nous avancer vers l’ouest, dans le même oued; il est toujours couvert de figuiers et surtout d’oliviers.
A cinq heures quinze minutes, nous inclinons vers le sud.
A cinq heures trente minutes, nous remontons, vers l est-sud-
CHAPITRE XLVlll
KHARBET KEER ET- T OC T. I VJ
est, un autre oued, appelé Oued Masita, bûuka,* un peu plus loin vers l’est, il s’élargit et prend le nom d 'Oued Keraoua, \3\pd 2 .
A six heures, nous contournons, vers l’est-sud-est, puis vers le sud-est, les lianes d’une montagne, en suivant un sentier très-glissant, pratiqué dans le roc et probablement fort ancien.
A six heures cinq minutes, près d’une grande caverne transformée actuellement en étable, je remarque une source appelée A’ïn Keraoua, î 3\jà elle s’écoule par un conduit dans un petit bassin, d’où elle se répand dans des jardins situés plus bas, qu elle fertilise.
A six heures trente- cinq minutes, nous atteignons la hauteur qu’occupe le village de Keraoua, 11 compte trois cents habitants. Au medbafeh, un tronçon de colonne provient d’un édifice antique. Plusieurs maisons sont ornées extérieurement, à leurs fenêtres, de ces espèces de petits tuyaux parallèles et contigus que j’ai déjà signalés comme étant un genre de moulure affectionné par les Arabes pour décorer, soit les portes, soit les fenêtres de leurs monuments, principalement de leurs mosquées, et quelquefois aussi de leurs habitations. En dehors du village se trouve un ancien birket , mesurant ilx pas de long sur 12 de large; il est en partie construit et en partie creusé dans le roc.
KHARBET KEFR ET TOUT
A six heures quarante-deux minutes, nous redescendons vers le nord-nord-ouest.
A six heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons au lit de l’oued, où nous cheminons vers l’ouest-nord-ouest.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous inclinons un instant vers l’ouest-sud-ouest, puis nous prenons la direction de l’ouest.
A sept heures trente minutes, nous nous engageons, vers le sud, dans le lit d’un autre oued, moins considérable que le précédent, dont il est l’un des affluents. 11 est bordé de belles touffes d’agnuscaslus; les pentes des hauteurs latérales qui l’enserrent étroitement sont parsemées d’oliviers.
A huit heures deux minutes, nous commençons, vers le sud-sudest, une ascension très-pénible.
A huit heures quinze minutes, une source ombragée par de vieux el gigantesques figuiers m’est désignée sous le nom de A’ïn et-Tout, Lu petit birket l’avoisine.
Pendant que le fellah qui m’accompagne se repose en cet endroit et y garde mon cheval, je continue à gravir à pied, vers le sud, les flancs supérieurs, divisés en plusieurs étages successifs, d’une montagne, soit cultivée en céréales, soit couverte de figuiers. Je n’en atteins le sommet qu'à huit heures quarante-cinq minutes. Là, je vois les restes d’un village arabe complètement abandonné, appelé Kharbet Kefr et-Tout, . Il doit ce nom à un
gros mûrier {tout en arabe) tombant de vétusté, qui touche à une petite mosquée à moitié démolie.
KEFR a An.
Du point élevé où je suis, j’aperçois, sur une montagne voisine, séparée au nord-nord-est par un oued de la hauteur du Kefr et- Tout, le village de Kefr iVïn, J.kS'. Il ne paraît pas très-considérable.
I)E Ht ER-RHASSANEH.
A l’ouest-nord-oucst, un autre village, également situé sur une montagne, se montre à mes yeux, dominant des pentes ombragées par de magnifiques oliviers. Il s’appelle Deir er-Rhassane h, iüL^xR jjô. Je l’ai visité en i8G3. Sa population est de neuf cents habitants. Les maisons sont construites en pierres rouges et blanches; celles du cheikh et de plusieurs membres de sa famille, celle aussi qui est réservée aux étrangers ( el-medhafeh ) et quelques autres sont grandes et assez bien bâties. Une mosquée surtout y attire les regards par la régularité de ses assises alternativement blanches et noires. Une certaine aisance semble régner dans ce village, dont le cheikh exerce une sorte de droit de suzeraineté sur une quinzaine de villages ou hameaux voisins.
BK1T-RIMA
A vingt minutes au sud du même village, j’en distingue un troisième, pareillement visité par moi en 1 863 , et appelé Beit-Rima, U j Assis sur un plateau élevé, dont les pentes sont couvertes
de figuiers et d’oliviers, il renferme trois cent cinquante habitants. Les maisons, comme celles de Deir er-Rhassaneh , sont construites avec des pierres régulières offrant des assises, les unes rouges, les autres blanches.
KUARBET aA'n EL-FAOUARA.
A midi vingt minutes, nous descendons vers le nord de Kefr et- Tout.
A midi trente minutes, notre direction devient celle de l’ouest, puis de l’ouest-nord-ouest.
A une heure, nous suivons, vers l’ouest, Y Oued Masita, s\s
IaaAO».
A une heure trente minutes, nous rencontrons, au milieu de cet oued, une source appelée AAn el-Faouara, î^ydi elle est recueillie dans une sorte de puits peu profond. Près de là, sur un monticule rocheux, les arasements de quelques constructions carrées en forme de tours, bâties avec de gros blocs non cimentés, portent, à cause du voisinage de la source, le nom de Kharhet A’ïn el-Faouara, Ijiydî De retour à la source, nous y faisons
une courte halte.
KII ARRET ED-DOUEIR.
A une heure cinquante minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest, puis vers l’ouest-sud-ouest, en suivant les nombreux contours que décrit l’oued dans lequel nous cheminons.
A deux heures trente minutes, nous parvenons au Khcubet ed- Doueir, ruines peu distinctes et peu importantes. Quel¬
ques pierres de taille, restes d’un édifice entièrement démoli, sont éparses au milieu d’un champ livré à la culture. Au bas de ce champ , deux sources coulent près de l’oued.
K II A II B ET Z AN AU
A une faible distance au nord, sur une colline, quelques ruines, également peu considérables, me sont désignées sous la dénomination de Kharbel Zancir, j b) .
RETOUR À L’A ÏN EL-M ETAU Ll.
A trois heures dix minutes, nous rebroussons chemin vers 1(3 sud, puis vers l’est-nord-est.
A trois heures trente-cinq minutes, de retour à l’ATn el-Faouara, nous nous y reposons de nouveau quelques instants, tant la chaleur est accablante.
A quatre heures, nous repartons, dans la direction de l’est.
A quatre heures quinze minutes, quittant l’oued où nous cheminons, nous en suivons, vers le nord, un autre de moindre importance, appelé Oued Broukin, àfj.
A quatre heures trente minutes, nous inclinons vers l’est; à quatre heures trente-cinq minutes, vers le sud-est; à quatre heures quarante-cinq minutes, vers le nord-nord-est; à quatre heures cinquante minutes, vers le nord-nord-ouest, puis vers le nord-ouest.
A quatre heures cinquante-cinq minutes, notre direction devient celle de l’est-nord-est.
A cinq heures vingt minutes, nous nous avançons vers le nord, et, à cinq heures quarante minutes, nous sommes de retour à l’ATn el-Mctaouï.
EL- K EF R
C H A P I T R E OUA R A N T E-N E ü V 1 E M E.
BROUKIN. - EL-KEFR. - KIIARBET DEIR1A. - KIIARBET BENAT BERR. -
KUARBET EL-IIAMKA. - KIIARBET SOÜSIE1I. - KIIARBET KESARAIA. -
KIIARBET a’rARA. - KIIARBET SELITA. - KIIARBET IIAZIMA. — KIIARBET
EL— FEKIIAK1I1R . — RETOUR À L’A IN EL-METAOUÏ.
BROUKIN.
Le 7 juin, à quatre heures du matin, je me remets en marche, avec le même guide, dans la direction de l’ouest-sud-ouest.
A cinq heures six minutes, nous parvenons à Broukin, ,
village situé sur une colline rocheuse. 11 contient trois cents habitants. Je remarque au medhafeh et dans plusieurs autres maisons un assez grand nombre de pierres de taille provenant de constructions antiques. Un ancien tombeau creusé dans le roc avoisine le village; il contient deux chambres sépulcrales.
EL- R U F II
A cinq heures quinze minutes, nous descendons de la hauteur de Broukin, puis nous montons vers l’ouest.
A cinq heures cinquante-trois minutes, nous arrivons à El-Kefr, jjdfi , village situé sur une montagne âpre et difficile. Quelques maisons ont été bâties en pierres alternativement blanches et rouges, comme à Beit-Rima et à Dcir er-Rhassaneli ; les portes de plusieurs d’entre elles sont ornées de ces moulures imitant des tuyaux accolés ensemble dont j’ai parlé plus haut; les fenêtres sont rectangulaires. El-Kefr a succédé à une ville antique considérable, dont il subsiste encore de nombreux restes, datant, soit des premiers
siècles clu christianisme, soit même de l’époque judaïque. A celleci appartiennent sans doute deux birkets creusés dans Je roc, l’un de i5 pas de long sur 1 sj de large, l’autre un peu moins étendu; une trentaine au moins de citernes et une vingtaine de tombeaux, pratiqués également dans le roc. Les uns, plus vastes, sont des chambres sépulcrales, dont les parois sont percées de fours à cercueil ; on y entrait par une petite baie rectangulaire. Les autres consistent en fosses verticales, ou destinées à un seul cadavre, ou aboutissant, à droite et à gauche, à un petit enfoncement voûté ou arcosolium, lequel surmontait une auge funéraire. Ces lusses étaient recouvertes de gros blocs monolithes, aujourd’hui brisés ou enlevés.
A l’époque chrétienne primitive, c’est-à-dire antérieure à l’invasion arabe, j’attribue plusieurs beaux linteaux de portes, dont la partie centrale est décorée d’une sorte de cartouche rectangulaire flanqué de deux triangles et renfermant lui-même une croix à branches égales, sculptée seule au milieu ou environnée d’un cercle. Quelques-unes de ces croix ont été martelées à dessein par les musulmans. Deux mosquées dans lesquelles je pénètre, l’une encore debout, l’autre renversée, semblent avoir été construites avec les débris d’une ancienne église chrétienne bâtie en pierres de taille et ornée de colonnes, qu elle avait peut-être empruntées elle-même à un édifice plus ancien.
De la même époque date une espèce de petite tour carrée, me-
surant 7 pas sur chaque face et bâtie en pierres de taille. Eclairée seulement par des meurtrières, elle est recouverte par d’immenses dalles formant toit, qui s’appuient intérieurement sur des arcades cintrées. Au dedans est une citerne. Sur le linteau de la porte, on remarque une croix à branches égales très-mutilée insérée dans un cercle contigu à quatre demi- cercles, lesquels sont compris dans une sorte de rosace quadrilobée. Cette petite tour est attenante à un édifice assez considérable, actuellement en grande partie détruit.
CHAPITRE XL IX. — K II A RB ET EL-IIAMKA
oo
KHARBET DEIRIA.
A sept heures trente-cinq minutes, nous descendons, vers l’ouestnord-ouest, de la hauteur d’ELKelr.
A sept heures quarante- cinq minutes, nous montons dans la même direction, et, à huit heures, je rencontre une tour fort ancienne, mesurant ît pas de long sur 8 de large. Plus haut, vers le nord, une seconde tour, longue de 18 pas sur i3 de large, a été bâtie, comme la précédente, en gros blocs non cimentés. k une faible distance de là, un bloc brisé, aplani seulement d’un côté et qui gît à terre, montre sur sa face polie les traces de plusieurs croix entourées chacune d’un cercle. Cette pierre servait probablement de linteau à la porte de la grande tour. Plusieurs citernes pratiquées dans le roc l’avoisinent.
Les ruines que je viens de signaler sont connues sous le nom de Kharbet Deiria ,
KHARBET BENAT BERR.
A trois kilomètres à l’ouest-sud-ouest, sur une montagne, mon guide me signale d’autres ruines, que je ne vais pas visiter, parce qu’il m’affirme qu elles sont peu importantes et consistent seulement en quelques citernes pratiquées dans le roc et en arasements de plusieurs constructions en pierres irrégulières. Il les appelle kharbet Bcnat Berr,
K II A R CET EL-IIAMKA
Sur une autre montagne peu éloignée, qui s’élève au non l de la précédente et, par conséquent, juste à l’ouest du point où nous sommes, une tour analogue à l’une de celles de Deiria m’est également désignée par mon guide sous la dénomination de Kharbet el- Il ami a, 1*4-1
K II \ RR ET SOUS1 Eli .
A neuf heures vingt-cinq minutes, nous descendons de la hauteur de Deiria vers Test-sud-est.
A neuf heures quarante minutes, notre direction est celle de l est, puis, à neuf heures quarante-cinq minutes, celle du nord.
A dix heures, nous parvenons au Kharbet Sousieh, village arabe renversé, sur une colline qu’environnent des ravins de trois cotés. Les maisons avaient été grossièrement construites avec des blocs assez considérables; la plupart des voûtes légèrement ogivales qui les surmontaient se sont effondrées, et ont entraîné dans leur chute les terrasses plates qu elles supportaient. Dans une petite mosquée, je remarque plusieurs pierres de taille d’apparence antique et un tronçon de colonne provenant pareillement sans doute d’un édifice plus ancien. Ces ruines sont presque partout hérissées de broussailles gigantesques et principalement de lentisques et de chênes verts nains.
KHARBET KESARA1A.
A dix heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest.
A onze heures cinq minutes, j’examine, sur une autre colline, les restes d’un second village, appelés Kharbet Kesaraia , L’emplacement qu’il occupait est en partie envahi par de hautes broussailles et en partie livré à la culture et parsemé de vieux oliviers. La plupart des maisons ont été rasées, et, sauf quelques citernes pratiquées dans le roc et les assises inférieures d’un fort petit nombre d’habitations, il 11e subsiste presque plus rien de ce vil—
KHARBET a'rARA.
A onze heures trente minutes, nous poursuivons notre marche
KHARBET EL-FEKH AK11IR
vers l’ouest, et, gravissant, à travers un épais fourré de lentisques et de chênes verts nains, les flancs d’une montagne couverte ça et là de pierres basaltiques, nous en atteignons le plateau supérieur à onze heures cinquante minutes. Là s’étendent les ruines d’une bourgade bouleversée de fond en comble, depuis longtemps sans doute. Les arasements d’un assez grand nombre de maisons sont néanmoins encore visibles; elles paraissent avoir été construites, pour la plupart, avec de gros blocs plus ou moins bien équarris et reposant sans ciment les uns sur les autres. Beaucoup de ces matériaux sont basaltiques. Ces ruines s’appellent Kliarbel A’rara, \j\j-s. De la hauteur où je suis placé, mon guide me montre
Rafat à l’ouest, Dcir Balloutb au sud-sud-ouest de Bafat, Deir Rhassaneli au sud-sud-est, Mesha au nord, et au nord-est Beddia.
KHARBET SELITA.
Il me signale aussi au nord-nord-est le Kliarbel Selila, UA*, village détruit, dont l’emplacement est aujourd’hui occupé par une plantation de figuiers.
KHARBET HAZIMA.
Plus loin, vers le nord, j’aperçois aussi le Kliarbel Uazima,
, autre village renversé.
KHARBET EL-EEKHAKHIR.
A une heure quarante-sept minutes, nous descendons vers l’est, puis vers le sud-sud-est, par des pentes très-rapides.
A deux heures douze minutes, nous atteignons le lit d’un oued que nous suivons vers l’est.
A deux heures vingt-sept minutes, nous laissons à notre droite le Kharbet Sousieh, déjà décrit plus haut.
A trois heures, nous gravissons une colline rocheuse, dont le sommet, auquel nous parvenons à trois heures dix-huit minutes, es!
environné d’un oros mur d’enceinte, là où il est plus facilement accessible. Au centre s’élève une petite forteresse, qui, ainsi que le mur dont je viens de parler, paraît avoir été bâtie avec les débris de constructions antérieures. Près de là, les arasements d’une ancienne église, qui mesurait 22 pas de long sur i5 de large, sont encore en partie reconnaissables. Elle était tournée de l’ouest à l’est. L’abside est complètement détruite. Intérieurement, la nef centrale était séparée des basses nefs par six colonnes monolithes, trois de chaque côté. Les fûts de ces colonnes gisent maintenant à terre avec leurs chapiteaux mutilés. A une faible distance de cet édifice, un ancien sarcophage brisé attire mon attention.
Ces ruines me sont désignées sous le nom de Kharbet el-FekhalihiVj ,
RETOUR À L’a'ÏN EL-METAOUÏ.
A quatre heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers l’est-nord-est.
A cinq heures, nous laissons Broukin à notre droite; à cinq heures quarante-cinq minutes, nous faisons enfin halte au lieu de notre petit campement, près de TATn el-Metaouï.
CHAPITRE L. — H ARES
KIIARBET KOUR KRECII. - IIARES. - - DEIR ISTIA. - KEFIL II ARES. -
KHARBET DEIR EBDJALY. - - KIREII. - MERDA. - YASOUF. - KIIARBET
ESKÀKA. - SAOUÏEII. - 1IALTE PRES DE L’a’ÏIV LEBBEN. - LEBBEN,
JADIS LEBONAH.
KIIARBET KOUR KRECII.
Le 8 juin, à trois heures quarante minutes du matin, nous quittons définitivement l’Ahn el-Mctaouï, en prenant la direction de l’ouest-sud-ouest, puis de l’ouest.
A quatre heures trente minutes, nous montons vers le nord-est, puis vers le nord-nord-est et ensuite vers l’est. Au sud-sud-est, se montre à nous, dans le lointain, le village de Ferkha, U^.j. Il paraît assez considérable et occupe le sommet d’une montagne.
A cinq heures cinq minutes, nous arrivons au Kharbet Kour Krech , iôjà., village arabe renversé, sur une hauteur. Les maisons sont, pour la plupart, démolies, et sur leurs ruines croissent d’épaisses broussailles; d’autres parties de ce kharbet ont été livrées à la culture. L’existence en ce lieu de plusieurs citernes antiques prouve que ce village a succédé à un autre plus ancien.
IIARES.
A cinq heures trente minutes, nous descendons vers l’ouest-sudouest; à cinq heures quarante-cinq minutes, nous cheminons, vers l’est, dans un oued cultivé en blé et en dourah.
A six heures cinquante minutes, nous montons vers le nord-nordest, à travers des plantations de figuiers et d oliviers.
A sept heures, nous arrivons à Rares, village dont la
1GÜ
moitié des maisons sont en ruine. On y remarque une mosquée divisée intérieurement en trois nefs, que séparent les unes des autres des colonnes de marbre de différents calibres et évidemment antiques. Sur un tell voisin, qui domine le village, se voient les restes d’une ancienne tour de défense. L’emplacement qu’elle occupait est aujourd’hui planté d’oliviers. Deux tombeaux antiques et plusieurs citernes creusées dans le roc appartiennent à la cité primitive à laquelle a succédé le village actuel.
DEIR IST1A
A sept heures vingt minutes, nous redescendons vers le nord. Au bas de la colline, je rencontre les débris d’une ancienne tour construite en gros blocs non cimentés. On y pénétrait par deux petites portes rectangulaires.
A sept heures quarante minutes, nous montons vers l’ouestnord-ouest, puis vers le nord.
A sept heures quarante-cinq minutes, nous parvenons aux premiers jardins de Deir ïstia, l J.A AV \ à , et., à sept heures cinquante minutes, nous atteignons le haut de la colline que couvre le village de ce nom. Environné d’une ceinture de figuiers et d’oliviers, il compte quatre cents habitants. Autrefois, il était plus considérable; car beaucoup de maisons sont renversées. Dans la mosquée, je remarque plusieurs colonnes de marbre, qui proviennent peut-être d’une ancienne église chrétienne. Un grand nombre de pierres rectangulaires engagées dans des bâtisses arabes sont très-certainement les restes de constructions antérieures; il en est de même des linteaux de quelques portes, sur lesquels j’ai observé des cartouches rectangulaires, les uns renfermant des croix actuellement martelées, les autres contenant encore des triangles, qui n’ont point été effacés, parce que les musulmans n’y ont vu sans doute qu’une simple décoration et non le symbole de l’un des plus grands mystères du christianisme.
CHAPITRE L. — KIREH
k EFii> h ares.
A huit heures vingt minutes, nous redescendons vers l est-sudest.
A huit heures vingt-cinq minutes, auprès d’un magnifique chêne vert qui avoisine un petit oualy musulman consacré au Cheikh Khalher, , j e remarque un tombeau antique creusé dans
le roc. L’entrée en est aujourd’hui obstruée.
A huit heures trente minutes, les vestiges d’une ancienne tour de garde, en gros blocs assez mal équarris, attirent un instant mon attention.
A neuf heures, je gravis de nouveau les flancs de la colline de Haï •es; puis, traversant ce village, sur lequel je jette encore un rapide coup d’œil, je m’avance dans la même direction au milieu d’une belle plantation de figuiers et d'oliviers.
A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons Kefd Rares , JJS', village de six cents habitants. J’y examine une
ancienne mosquée , dont la porte est décorée de ces moulures imitant des tuyaux dont j’ai déjà parlé plusieurs fois. A droite et à gauche de celle-ci, deux fûts mutilés de colonnes de marbre ont été à demi engagés dans les murs. En outre, il y a à Kelil Hares un oualy dédié à JN eby Kefd.
KMARBET DEIR EBDJALY.
A onze heures cinq minutes, nous nous remettons en marche, vers l’est.
A onze heures dix-sept minutes, des ruines confuses, sur le sommet d’une colline actuellement plantée de figuiers et d’oliviers, me sont indiquées sous le nom de Kharhet Deir Ebdjahj , j-o JWrL
Kl R EU.
A onze heures quarante-cinq minutes, nous descendons de celle
colline clans la direction de l’est, laissant à notre gauche, au nord, sur une hauteur voisine dont nous sommes séparés par un ravin, le village de Kireh, ij-S, qui peut renfermer de quatre cent cinquante à cinq cents habitants.
A onze heures cinquante minutes, nous remontons vers 1 est pour redescendre bientôt, à midi, vers l’est-nord-est.
Al ER DA .
A midi vingt minutes, nous faisons halte près de X/Vïn Merda, (jvü, source abondante renfermée dans un petit puits, où l'on descend par plusieurs marches.
Au-dessus et autour de cette source, trois monticules, couverts d’habitations dont beaucoup sont à moitié démolies, constituent les trois quartiers différents d’un même village, appelé Merda, Chacun de ces quartiers avait sa mosquée. Celle du quartier oriental, aujourd’hui en partie détruite, semble avoir succédé à une ancienne église chrétienne, étant elle-même orientée de l’ouest à l’est. Elle est précédée d’une plate-forme qu’avoisinent une citerne et un petit birket pratiqué dans le roc. Quelques chapiteaux mutilés
gisent à terre.
Y A SOI ! K
A une heure vingt minutes, nous poursuivons notre marche vers l’est, puis vers l’ est-nord-est et ensuite de nouveau vers l’est.
Après avoir traversé plusieurs collines pierreuses, nous arrivons à Yasouf , à deux heures dix minutes. Ce village a dû rem¬
placer une ville antique. Une partie seulement des maisons qui le composent sont maintenant habitées; les autres tombent en ruine; elles avaient été construites avec des matériaux généralement assez bien taillés et d’un appareil plus ou moins considérable. La population actuelle ne dépasse pas trois cent cinquante habitants. Ils s’approvisionnent d’eau à une source excellente, recueillie dans une piscine où l’on descend par quelques marches, et près de laquelle on remarque un beau couronnement de niche en coquille, d’un
IG
travail très-soigné, Cette source arrose, en outre, des jardins plantés de figuiers et de grenadiers.
Au nord-est et au sud-ouest du village, une grande nécropole, pratiquée dans les lianes rocheux d’une vallée, atteste l’antiquité et en même temps l’importance, depuis longtemps sans doute évanouie, de cette localité. On pénètre dans la plupart de ces tombeaux par une large baie cintrée, et ils renferment, en général, à l’intérieur, trois auges sépulcrales, surmontées chacune d’un arcosolium cintré. Ces auges ressemblent, pour la forme, à de véritables lits funèbres, où l’on avait ménagé, en les creusant dans l’épaisseur du roc, une sorie de petit coussinet sur lequel reposait la tête du mort. Sur une colline, au sud-sud-ouest du village, on me montre l’endroit où l’on a découvert récemment un sarcophage, muni de son couvercle taillé en dos d’ane, avec une corne à chacun des quatre angles.
KHARBET ESKAKA.
A trois heures trente minutes, nous quittons Yasouf, en suivant la direction du sud, puis du sud-sud-ouest.
A trois heures trente-cinq minutes, nous traversons, sur une colline aujourd’hui plantée d’oliviers, les débris d’un ancien village, appelé Kharbet Eskaka , WYY
SAOUÏEH.
A trois heures quarante minutes, nous inclinons vers le sud-est et, à trois heures quarante-cinq minutes, vers le sud, en suivant une vallée appelée Oued ech-Chaar, Ji :>fj.
A quatre heures, nous montons dans la même direction, en laissant à notre gauche, vers l’est, le village de Yetma, Uo.
A quatre heures vingt-huit minutes, après une ascension assez pénible à travers des plantations de figuiers et d’oliviers, qui couvrent des pentes plus ou moins roides, nous atteignons le sommet d’un plateau que couronne le petit village de Saouïeh, iôjL*. 11 renferme trois cent cinquante habitants, qui y ont une mosquée.
aû'n lebben.
A quatre heures quarante minutes, nous redescendons vers le sud par un sentier qui serpente sur des pentes très-rapides.
Parvenus dans la vallée dite Oued Lebben, (JfU aîj, nous la parcourons vers le sud-sud-est, et, après avoir franchi, à cinq heures dix minutes, le lit du torrent desséché qui la sillonne, nous faisons halte, à cinq heures quatorze minutes, auprès de XA’ïn Lebben, (Jil , source très-abondante, à coté de laquelle on dresse ma tente. Cette source est recueillie sous une voûte, à quelques pas d’un khan , d’origine arabe probablement, qui consiste en quatre longues galeries voûtées régnant autour d’une cour centrale et dont les assises inférieures seules sont debout. II avait été bâti en partie avec de belles pierres de taille provenant de constructions antérieures, et mêlées à des matériaux moins réguliers et de moindre dimension.
LEBBEN.
A dix-huit minutes au nord-ouest de cette source, s’élève, sur les pentes d’une colline, un village du même nom. 11 consiste en un amas de petites maisons d’apparence misérable. Néanmoins, dans la construction de plusieurs d’entre elles, notamment aux portes, on observe un certain nombre de belles pierres régulières, évidemment antiques. Trois tronçons de colonnes, provenant également de quelque ancien édifice, ont été placés dans la cour d’une petite mosquée, qui sert en même temps de bordj et de medhafeh. Le nombre des habitants est de trois cents. Dans les flancs d’une colline voisine a été jadis creusée une nécropole. Parmi les grottes sépulcrales qu’on y voit encore, les unes ont pour ouverture une large baie arrondie en plein cintre; les autres, une baie bien moindre et de forme rectangulaire. Quelques-uns de ces tombeaux sont bouchés, et les habitants d’El-Lebben s’en sont servis pour enterrer leurs morts. Dans l’une de ces chambres funéraires j’ai remarqué, comme
CHAPITRE L
dans un véritable charnier, un monceau de crânes et d ossements humains pêle-mêle entassés. D’autres, enfin, dont l’entrée a été élargie, ont été transformés en étables pour les bestiaux.
Ce village d’El-Lebben, à cause de son nom et de sa position, a été identifié, non sans raison, avec l’antique Lebonah, en hébreu njinb, en grec AséWôc, en latin Lebona, ville qui n’est mentionnée qu’une fois dans les Livres saints; c’est dans le verset suivant du livre des Juges :
Ceperuntque consilium, atque dixerunt : Ecce solemnitas Domini est in Silo anniversaria, quæ sita est ad septentrionem urbis Betliel, et ad orientalem plagam viæ quæ de Bethel tendit ad Sichimam, et ad meridiem oppidi Lebona L
En réalité, le Kbarbet Siloun, l’antique Silo, en hébreu Chiloh , ne se trouve pas au sud, mais à l’ouest-sud-ouest d’El-Lebben; néanmoins, le rapprochement de ces deux localités et la ressemblance frappante des noms qu elles portent encore aujourd’hui avec ceux qu’elles avaient à l’époque judaïque; en outre, la considération qu’El-Lebben est effectivement un peu au nord de Siloun, bien que la direction vers l’ouest prédomine : tout autorise l’identification qui a été proposée par plusieurs critiques, dont j’adopte entièrement l’opinion.
De retour à l’Ahn el-Eebben à sept heures du soir, je passe la nuit près de cette source.
Juges , c. xxi , v. i ().
CHAPITRE CINQUANTE ET UNIÈME
SINDJEL. - KHARBET MOUNTAR. - KHARBET AL1ATA. - I)JILDJ1L1\. — -
a’thara. — a'youein. — a’djoul. — a’roura. - EL-MEZARA . —
KHARBET KIS. - RETOUR À E’AÏN EL-LEBBEN.
SINDJEL.
Le 9 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, je me mets en marche, avec un guide cTEl-Lebben. Après avoir gravi, vers le sud-ouest, des flancs assez escarpés, nous cheminons, à quatre heures quinze minutes, vers l est-sud-est, entre deux vallées profondes.
A quatre heures vingt minutes, nous marchons vers le sud, puis vers le sud-sud-ouest, et ensuite vers le sud-est.
A quatre heures quarante-cinq minutes, nous montons au village de Sindjel, par un sentier qui longe des enclos plantés
de figuiers, d’amandiers et cToliviers. J’examine de nouveau quelques instants ce grand village, dont j’ai déjà parlé.
KHARBET MOUNTAR.
A cinq heuresquinze minutes, nous repartons, dans la direction de l’ouest. A notre droite serpente, à une assez grande profondeur, Y Oued A’liala, t>UU
A cinq heures vingt-cinq minutes , nous descendons vers Toueslsud-ouest et, après avoir traversé l’un des affluents de l’oued précédent, nous remontons vers l’ouest, à cinq heures trente-cinq minutes.
A cinq heures cinquante minutes, nous laissons à notre gauche des ruines peu considérables, appelées Kharbel Mountar,,
DJILDJILIA.
KH A RB RT A LIATA.
A notre droite s’élève une colline qui surplombe, vers l’ouest, des ravins très-profonds. Elle est actuellement cultivée en blé jusqu’au sommet. Jadis elle servait d’assiette à une bourgade, dont il ne subsiste plus que les arasements de nombreuses petites maisons, les débris d’un bordj sur 3e point culminant, une trentaine de citernes pratiquées dans le roc et plusieurs excavations sépulcrales. Eue de ces excavations renferme trois arceaux cintrés, surmontant chacun une auge funéraire; d’autres consistent en de simples auges ou fosses taillées au niveau même du sol.
Ces ruines sontconnuessous le nom de KharbetA’liata, hLis .
DJ ILDJILl A .
A six heures vingt minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest-nord-ouest, puis vers l’ouest.
A six heures quarante-quatre minutes, nous arrivons à Djildjilia, ULsLs-, village situé sur une haute colline, escarpée de trois cotés. Il contient deux cents habitants. Plusieurs citernes creusées clans le roc sont assez bien conservées; en outre, une source, dans le voisinage, jaillit de dessous un rocher.
Le nom arabe de Djildjilia rappelle celui de Gilgal, en hébreu hihi , en grec ràXyaXa, en latin Galgala ; et je partage volontiers l’opinion de ceux qui placent eu cet endroit la Gilgal dont il est question dans le IVe livre des Rois :
1. Factum est autem, cum levare vellet Dominus EJiam per turbinem iu cœlum, ibant Elias et Elisæus de Galgalis.
2. Dixitquc Elias ad Elisæum : Sede liic, quia Dominus misit me usque in
Betliel. Gui ait Elisæus : Vivit Dominus, el vivil anima tua, qma non derelinquam le. Cumque descendissent Betliel1 2 .
1 liais, 1. IV , c. ii . v. i et y.
Ces derniers mois, lorsqu’ils étaient descendus à Bethel, prouvent qu’il s’agit, dans ce passage, non de la localité appelée Gilgal qui était située près du Jourdain, et d’où El ie et Elisée auraient eu à monter et non à descendre pour se rendre à Bethel, mais d’une autre Gilgal occupant un site supérieur à celui de Bethel. Or telle est la position de Djildjilia par rapport à Beitin, l’antique Bethel, \illage séparé du précédent par une distance d’environ trois heures de marche vers le sud-sud-est. C’est probablement aussi dans cette même localité de Gilgal et, par conséquent, selon toute apparence, sur l’emplacement du village actuel de Djildjilia, qu’eut lieu le mi-
racle opéré par Elisée et raconté dans les versets qui suivent :
38. Et Élisée retourna à Gilgal. Or il y avait une famine en ce pays-là,
et les fils des prophètes étaient assis devant Elisée; et il dit à l’un de ses serviteurs : Prends un grand vase, et prépare à manger pour les fils des pro¬
phètes.
3 9. Et l’un d’eux, étant sorti pour cueillir des herbes des champs, trouva une espèce de vigne sauvage, et il cueillit des coloquintes sauvages plein son manteau. De retour, il les coupa par morceaux et les mit cuire dans le vase, car il 11e savait ce que c’était.
h 0. Ils servirent ensuite à manger aux disciples d’Elisée, qui, en ayant goûté, s’écrièrent : Homme de Dieu, il y a la mort dans ce vase, et ils n’en purent
manger.
Ai. Elisée leur dit : Apportez-moi de la farine. Ils lui en apportèrent; il la mit dans le vase et leur dit : Servez-en maintenant à tout le monde, afin que chacun en mange; et il n’y eut plus ensuite aucune amertume dans le vase L
Les premiers mots du verset 38 : Et Elisée retourna à Gilgal , semblent indiquer que ce prophète résidait habituellement dans cette localité, où était alors une école des (ils des prophètes, et tout porte à croire que c’était la même Gilgal d’où Elie, peu de temps avant son enlèvement au ciel, était parti pour se diriger vers Bethel et de là à Jéricho. Or je viens d’identifier cet endroit avec le village de Djildjilia.
' ftois , 1. IV, c. îv, v. 38— ù 1 .
CHAPITRE U. — A'DJOUL
] fi 9
a’thara.
Au sud-ouest de Djildjilia, sur une hauteur voisine, au delà d’un ravin, j’aperçois A’thara, IjLkc, village dont la population peut être évaluée à trois cents habitants. Ce doit être l’une des A 3 tarot h, en hébreu rrîiçy, en grec ÂTapcé# , en latin Alarolh et Atharolh, mentionnées dans la Bible parmi les villes de la Palestine. C’est probablement celle que signalent le livre de Josué elY Onomasticon d’Eusèbe
comme appartenant à la tribu d’Ephraïm, et qu’il faut distinguer d’une autre A’taroth , surnommée Adar ou Addar, située plus au sud et faisant partie de la tribu de Benjamin.
Et egreditur (terminus) de Bclhel Luza; transilcpie terminum Archi, Atharolh ].
aAoubiiN.
A sept fleures, nous poursuivons notre marche vers l’ouest-nordouest sur un plateau élevé, longeant, à notre gauche, un oued profondément encaissé.
A sept heures trente minutes, nous passons auprès d ’A’youein, yjyt, village de trois cents habitants. Une source abondante entourée d’un bouquet de beaux noyers est recueillie dans un birket, d’où ses eaux arrosent ensuite des jardins plantés de figuiers, d’oliviers et de grenadiers. Une autre source voisine contribue également à les fertiliser.
a’djoul.
A huit heures, nous descendons vers le sud-sud-ouest par des pentes très-rapides, parsemées de figuiers et de grenadiers ou couvertes de broussailles.
A huit heures vingt-cinq minutes, nous atteignons le fond de Y Oued A’djoul, puis, gravissant, dans la même direction,
Josué, c. xvi , v. ‘i .
les pentes opposées de l’oued, nous arrivons à A’djoul à liuit heures quarante minutes. Ce village a une population de trois cents habitants.
A huit heures cinquante-cinq minutes, nous en redescendons vers le nord-ouest.
A neuf heures, nous rencontrons, sur les flancs de la colline, une source considérable, a]) pelée A An A’djoul, JjJp ; elle est recueillie sous une construction voûtée et arrose des jardins plantés de figuiers, de grenadiers, de mûriers et d’abricotiers; elle-même est ombragée par un bouquet de figuiers et de caroubiers gigantesques.
A^ROURA
A neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest-nord-ouest, puis, à neuf heures vingt minutes, nous commençons à monter vers le nord.
A neuf heures cinquante-cinq minutes, après une ascension trèsroide par un sentier qui est, par intervalle, taillé en escalier, nous atteignons A’roura, \j, Ce village, qui ne renferme plus actuellement que trois cent cinquante ou quatre cents habitants au plus, a succédé à une petite ville antique, dont il subsiste seulement quelques tronçons de colonnes, que l’on retrouve maintenant dans le medhafeh et dans une mosquée. Plusieurs aires doivent également être fort anciennes. Un grand nombre de maisons renversées, d’apparence arabe, attestent la décadence de cette localité, même depuis l’occupation musulmane.
el-mezara’.
A dix heures six minutes, nous redescendons vers le nord-est. A dix heures dix minutes, nous laissons à notre gauche le village d El-Mezara, çj! i)D , dont la population est d’environ six cents aines.
Notre direction est alors celle de l’est.
CMAPI T IIE LE — KHAHBET KIS.
A dix heures vingt minutes, nous faisons halte près de t'A iu A’roura, qu’environnent des vergers fertiles.
Les femmes du village de ce nom et de celui d’El-Mezara’ sont contraintes, les unes et les autres, de venir s’approvisionner d’eau jusque-là, les autres sources plus rapprochées de ces deux villages étant en ce moment taries.
KHAHBET KIS.
A midi trente minutes, nous entreprenons une nouvelle montée vers le sud-sud-est, puis vers lest-sud-est.
A midi cinquante-cinq minutes, nous parvenons sur un plateau, où nous cheminons vers l’est.
A une heure quinze minutes, nous descendons dans la même direction, puis vers le sud-sud-est.
A une heure quarante minutes, nous traversons le village d A’youein, < j ne nous quittons, à une heure cinquante minutes, pour continuer à descendre vers l’est.
A deux heures dix minutes, après avoir atteint le fond de l’Oued A’youein, nous gravissons des pentes très-roides vers le nord-nordest. Devant nous j’aperçois le Kharbet Kis, village ruiné,
sur une colline.
A deux heures cinquante minutes, nous descendons dans l’Oued el-Lcbben.
Notre direction est celle du nord-est, puis de l’est.
A trois heures douze minutes, nous sommes de retour au heu de mon petit campement, près de l’ATn el-Lebben.
CHAPITRE CINQUANTE-DEUXIÈME
DJEMMaTn. - ZELTA. - KIREII. — DEIR ISTIA. - KERAOUA IBN-HASSAN. -
KHARBET ES-SOMERA. - KHARBET EL-MEZIRA . — - SANNIRIEH. - KHARBET
KEFR TSELETS. - - aT'N KOEZA.
OJKJl MA’ÏN.
Le 10 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, nous partons dans la direction de l’ouest, puis du nord-ouest.
A quatre heures cinq minutes, nous laissons à notre gauche El- Lehben, avec son antique nécropole.
A quatre heures trente-cinq minutes, après une ascension de quatorze minutes vers le nord-ouest, nous traversons Saouïeh, puis nous descendons vers le nord-nord-ouest.
A cinq heures cinq minutes, nous commençons, vers le nord, une nouvelle montée, qui nous amène, à cinq heures trente minutes, à Yasouf, village dont j’ai déjà parlé, ainsi que de Saouïeh.
A cinq heures trente-sept minutes, nous suivons l’oued Yasouf vers l’ouest.
À cinq heures cinquante minutes, notre direction incline vers fou est-nord-ouest, puis vers le nord-ouest.
A six heures, nous montons à travers un bois d'oliviers , auquel succèdent de belles plantations de figuiers.
A six heures trente-cinq minutes, nous atteignons Djemma in, grand village de quatorze cents âmes. Les maisons y sont mieux bâties que dans beaucoup d’autres localités de la Palestine. Quelques-unes paraissent nouvellement reconstruites et attestent l’aisance relative des habitants.
Presqueen face de Djemma’ïn, au sud, j’aperçois, au delà d’une
CHAPITRE LIE — K E R À 0 U A 1BJN-HASSAN
vallée, sur un point bien moins élevé, le village de Merda, déjà signalé précédemment.
ZEITA .
A six heures quarante-quatre minutes, nous descendons vers l’o u est-sud-ouest et bientôt vers l’ouest.
A sept heures, nous laissons à notre droite, au nord, le village de Zeila, Uy>; situé sur une colline moins haute que celle de DjemmaJïn, il est également environné de plantations d’oliviers et de figuiers. H contient huit cents habitants.
K IRE H
A sept heures dix minutes, nous avons à notre gauche, au sud, sur une autre colline en partie couverte d’oliviers, le village de Kireh, il compte à peine cent quarante habitants.
DEIR 1STIA.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous montons vers l'ouestnord-ouest, puis vers l’ouest, pour redescendre bientôt après.
A sept heures trente-deux minutes, à notre gauche, se montre, sur une colline voisine, le village de Kefil Hares, que d’autres prononce»! Kefr Hares; mais mon guide m’a plusieurs lois répété que la première prononciation est plus usitée; avait-il raison? Je l’ignore.
Poursuivant notre route tantôt vers l’ouest-nord-ouest, tantôt principalement vers l’ouest, nous montons à Deirlstia, où nous parvenons à huit heures quinze minutes. Je jette un nouveau coup d’œil sur ce village, que j’ai déjà décrit en peu de mots.
K E R A O U A 1BN-IIASSAN.
A huit heures cinquante-sept minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest, par un sentier très-accidenté.
A neuf heures quarante minutes, nous passons à coté d une ancienne tour de garde en gros blocs non cimentés ; elle est assez bien conservée.
A dix heures, après une ascension très-roide, nous faisons halte à Keraoua ibn-Hassan, village ainsi surnommé pour
le distinguer de Keraoua Béni Zid, «x*) mentionné précé¬
demment. Ce village a succédé à une ancienne ville dont il subsiste encore un certain nombre de maisons construites avec de gros blocs plus ou moins bien aplanis; voûtées en plein cintre, elles sont surmontées extérieurement d’une terrasse plate. L’une d’entre elles, plus considérable que les autres et actuellement changée en étable à bœufs, offre, par sa solidité et l’épaisseur des murs, l’apparence d’un bordj ou grande tour de défense. On y entre par une porte bâtie en belles pierres de taille et affectant la forme d’une arcade cintrée. Au-dessus de cette arcade règne un superbe linteau monolithe, au centre duquel on remarque, gravée entre deux rosaces, une croix pattée, qui a été martelée à dessein par les musulmans. Une vingtaine de citernes creusées dans le roc remontent peut-être à une époque encore plus reculée. Une mosquée, bâtie avec des pierres de taille et tournée de l’ouest à l’est, semble avoir succédé à une ancienne église chrétienne. Le narthex est actuellement séparé par un mur du reste de l’édifice. Sur le linteau qui surmonte la porte d’entrée, je remarque les traces d’une croix pattée, presque entièrement effacée par le martelage. A côté de cette mosquée, un ancien birket, long de 20 pas sur 1 7 de large et construit avec de beaux blocs d’un appareil trèsrégulier, est aujourd’hui en partie comblé; plusieurs arbres y ont pris racine.
Cette localité, qui a dû être autrefois florissante, est depuis longtemps en pleine décadence. C’est à peine si elle renferme maintenant cent cinquante habitants. Au moment où j’arrivais, une forte escouade de bachibouzouks venait de saisir et de garrotter avec des cordes trente-cinq d’entre eux, comme n’ayant pas payé l’impôt, afin de les conduire à Naplouse devant le gouverneur. Tous les
CHAPITRE LU
S A N N 1 Pi I E 1 1 .
antres habitants, épouvantés, avaient pu s’échapper; quelques vieilles femmes seules étaient restées, cachées au fond de leurs demeures.
Du plateau élevé de Keraoua , j’aperçois Mesha à l’ouest-sudouest, Mali four au nord-nord-ouest, et le K barbet Kefr Tell à l’ouest-nord-ouest.
KII ARBBT BS-SOMERA.
4 midi dix minutes, nous reprenons la route de l’ouest, puis de l’ouest-nord-ouest.
A midi trente minutes, descendus dans le lit d’un oued, nous le suivons vers l’ouest; il est bordé de lentisques et de chênes verts nains.
A midi cinquante minutes, nous montons vers l’ouest-sudouest.
A une heure, nous arrivons au Kliarbet es-Somera, village entièrementrenversé, sur le haut d’une colline toute hérissée de lentisques et parsemée de vieux chênes verts.
KIIARBET EL-MEZIRA'.
Un peu plus au nord, un autre vdlage également détruit porte le nom de Kharbrl el-Mezira,
SANN1RIEH.
A une heure cinq minutes, poursuivant notre marche vers l’ouest, nous rencontrons une antique tour de garde, encore debout en partie et bâtie avec de gros blocs mal équarris.
A une heure vingt minutes, nous traversons, en descendant vers l’ouest-sud-ouest, les premiers jardins de Sannirieh, aj^.aà.o , et bientôt ensuite nous montons à ce village, où nous parvenons à une heure trente minutes. Assis sur le sommet d’une colline élevée, il contient sept cents habitants. Beaucoup de maisons paraissent nouvellement reconstruites. Quelques citernes seules sont antiques.
DESCRIPTION DE E.4 SAMAIUE.
Une petite mosquée occupe le point culminant de la colline. De là on jouit d’une vue très-étendue.
KHARBET KEFR TSELETS.
A deux heures quarante minutes, en descendant de Sannirieh vers l’est-nord-est, je remarque, à ma gauche, un amas confus de ruines, dont je ne suis séparé que par un ravin; on les appelle Kharbet Kefr Tselets,
a'ÏN KOIjZA.
De retour à Keraoua ihn-Hassan à quatre heures, nous reprenons vers l’ouest la route de Deir Istia, où nous arrivons à cinq heures dix minutes.
A six heures, nous laissons à notre droite Kefil Tiares.
A six heures cinquante minutes, nous passons au pied méridional de la liante et belle colline de Djemma’ïn.
Notre direction , qui jusque-là avait été principalement celle de l’ouest, incline, à sept heures dix minutes, vers le nord-nord-ouest, puis vers le nord.
A huit heures, enfin, nous faisons halte auprès de YÂ’ïn Kouza , à côté de laquelle nous dressons nos tentes pour la nuit. Des plantations de figuiers et d’oliviers l’environnent.
CHAPITRE CINQUANTE-TROISIÈME
A An ABOUZ. - a’oüRIF. - AGIRAI!. - — - KHARBET a’sIRAH. - ET-TELL.
- EL-a’ràK. - KIIARBET KEFROUR. - FERA TA. - KIRIET DJITT. -
SERRA. — - KHARBET DJOUNEÏD. - RAF1DIA. - NAPLOUSE.
aTn ABOUZ.
Le k juin, à quatre heures clu matin, nous nous mettons en marche vers le nord-ouest.
A quatre heures vingt-deux minutes, nous arrivons aune source appelée A An A bovz, ; d’autres prononcent Abous, u^S. Elle
avoisine un village de ce nom , qui peut avoir quatre cents habitants, et au bas duquel s’étend une vallée plantée d’oliviers.
a’ourif.
Nous continuons cà nous avancer dans la même direction, puis, à cinq heures, nous inclinons vers le nord-nord-ouest et ensuite vers le nord. Nous côtoyons alors Y Oued A’ourif, ' à \ J .
A cinq heures quinze minutes, nous parvenons au village ainsi appelé. Il occupe le sommet d’une colline et compte quatre cent cinquante habitants.
a Air ah.
A cinq heures vingt minutes, nous redescendons vers le sudsud-est.
À cinq heures vingt-cinq minutes, nous commençons une nouvelle montée en suivant, vers le nord-nord-ouest, les contours supérieurs de l’Oued A’ourif, qui s’encaisse de plus en plus profondément; il est en partie planté de figuiers et d’oliviers.
A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous descendons vers le nord-nord-est.
A six heures, nous montons vers le nord-nord-ouest.
A six heures sept minutes, nous arrivons à A’sirah, s^aaos:, village de trois cents habitants, sur une colline. Le medhafeh, percé de meurtrières, en occupe le point culminant.
KHARBET A^SIRAH.
A une faible distance au sud de la colline précédente, et sur une éminence qui n’en est séparée que par un ravin, les ruines d’un village renversé sont connues sous le nom de Kharbet A’sirali,
ET-TELL
A six heures trente minutes, nous gravissons très-péniblement, vers le nord-nord-ouest, des pentes assez roides, mais néanmoins cultivées en blé.
A sixheures cinquante minutes, nous inclinons vers l’ouest-nordouest.
A sept heures quatre minutes, nous laissons a notre droite, sur une hauteur, le village appelé Et- Tell, J.xJi, que j’avais visité en 1 8 G 3 ; il a une population de mille habitants et est divisé en plusieurs quartiers, administrés chacun par un cheikh différent. Quelques maisons sont grandes et assez bien bâties. Autour du village croissent, dans des enclos, de belles plantations de figuiers et de grenadiers.
FERAIT A
A sept heures vingt minutes, nous descendons dans la même direction.
À sept heures vingt-deux minutes, nous traversons des ruines assez étendues, appelées Kliarbet Kefrour, C’est un as¬
semblage confus de nombreuses petites maisons dont les voûtes sont effondrées et qui sont en partie démolies. Beaucoup d’entre elles renferment intérieurement des citernes pratiquées dans le roc et bien antérieures aux habitations, d’apparence arabe, qui les recouvraient autrefois.
fera’ta.
A sept heures quarante minutes, nous descendons vers l’ouest.
A huit heures vingt-cinq minutes, nous passons à coté d’un oualy, vénéré sous le nom de Ouahj À hou Djoaz, y>\ <J5.
A huit heures trente minutes, nous gravissons les pentes septentrionales de la haute colline que couronne le village de Fera ta, b^i. Il ne contient maintenant qu’un fort petit nombre d’habitants. Quelques citernes et les débris d’un sarcophage en pierre sont les seuls restes de l’antique Pirathon qui attirent mon regard. Ainsi, en effet, s’appelait jadis cette localité, en hébreu pny-is, en grec <î>a,p(xOw(jL ou ^pccctOwv, en latin Pharathon. Elle est mentionnée dans le livre des Juges, comme étant le lieu de naissance de Abdon, fds de Ilillel, qui jugea Israël pendant huit ans et fut enseveli, après sa mort, dans la ville où il avait vu le jour.
i3. Post hune judicavit Israël Abdon, filins lllel, Pharathonites.
là. Qui habuit quadraginta filios et triginta ex eis nepotes, ascendentes super septuaginta pullos asinarum; et judicavit Israël oclo annis.
i 5. Mortuusque est, ac sepultus in Pharathon terræ Ephraim, in monte Amalec 1.
Ce dernier verset nous apprend q
thon, était située dans la terre d’Eph
ue Pirathon, en latin Phararaïm, c’est-à-dire en Samarie
1 Jugea , c. xii , v. 1 3-i 5.
et sur une montagne. Celle-ci , pour une raison que la Bible ne nous indique point, est désignée sous le nom de montagne d’Amalek, sans doute parce que les Amalékites avaient jadis eu un établissement en cet endroit.
Il faut peut-être distinguer cette ville d’une autre place du même nom qui semble avoir appartenu à la Judée, et qui fut fortifiée par Bacchidès, l’an 160 avant Jésus-Christ.
k 9. Et ceciderunt de parte Bacchidis die ilia nulle viri. Et reversi sunt in Jérusalem.
50. Et ædificaverunt civitates munitas in Judæa, munitionem qnœ erat in Jéricho, et in Ammaum , et in Bethoron , et in Bethel, et Thamnata , et Phara, et Thopo, mûris excelsis et portis et seris.
51. El posuit custodiam in eis, ut inimicitias exercèrent in Israël '.
La ville de Phara signalée dans ce passage est mentionnée par Josèphe sous le nom de <E>apa0w :
IïoÀXàs Se TÎjs I ovSatas xa.Tct£aA\o[xévas zaoXets wyypteae xct\
■zrjv lepi%oüvTot xcti E| Ufxaovv xol) B eÔoopov xot't hedr/Xav xou SaçjLvaOoi. xou ®ap&doj xou To%6av xai VaÇotpa 2.
De la hauteur de Fera’ta, je distingue, au bas dans la plaine, à l’ouest, le village de Oumm el-Matein, (joUi pi ; à Fouest-nordouest, à des distances de plus en plus grandes, El-Fondouk , ^«xâàJS, Kiriet Hadja, ^ c^ï, et Deir Kaddoum, au sud-
ouest, Djins Safout, ; au sud, le Kharbet Thabsa,
au sud-est, le Kharbet Efkas, ^Kii et plus loin, dans
la même direction, le Kharbet Djerraha, U-
D’aut res localités, vers le nord, attirent mes regards; mais il est inutile de les mentionner maintenant, car je vais en parler tout à l’heure.
KIBIET DJITT,
A neuf heures trente minutes, je descends de la hauteur de Fera "ta vers le nord-est.
Machabées , I. I, c. ix, v. /ig-5i. — 2 Antiquités judaïques , 1. XJIl, c. i, S 3.
CHAPITRE LUS. — SERRA
Parvenu, à neuf heures cinquante-cinq minutes, au pied de cette colline, je gravis, vers le nord, les pentes assez escarpées d’une autre petite montagne, consistant en un calcaire très-tendre, qui renferme çà et là d innombrables pierres à feu et de gros silex ferrugineux. Le sommet est occupé par un village que j’atteins à dix heures vingt minutes. 11 s’appelle Kiriet Djitt, nuy». Sa population est de sept cent cinquante à huit cents habitants. Je remarque, dans la construction de quelques maisons, un certain nombre de pierres de taille d’apparence antique. Beaucoup de ces habitations sont très-délabrées, d’autres sont complètement, détruites. A mi-côte de la montagne, vers le nord-ouest, est un grand puits où l’on descend par une quinzaine de marches, actuellement très-dégradées, et qu’ombrage un bouquet de divers arbres. Une source intarissable y est emmagasinée; cette année, elle est peu abondante, à cause de l’extrême sécheresse qui règne depuis longtemps.
Kiriet Djitt est très-probablement, pour ne pas dire certainement, l’ancienne ville ou bourgade de Gitta, dont il est question dans
Justin le Martyr, dans Eusèbe, dans Epiphane et dans d’autres écrivains encore cités par le savant Reland1. Elle appartenait à la Samarie et était la patrie de Simon le Magicien. Elle devait s’appeler en hébreu Galli , rq, comme la métropole du pays des Philistins, qui, en grec, s’appelait YéO et IYttoc , et en latin Geth. Du reste, elle n’est mentionnée elle-même ni dans la Bible, ni dans Josèphe.
serra.
A midi dix minutes, nous descendons vers le nord-est de Kiriet Djitt, en laissant à notre droite, à quarante minutes de distance vers l’est, le village de Serra , SjU», que j’avais visité en t 863. Il est situé sur les pentes supérieures, mais non sur le point culminant d’une haute colline; sa population est de cinq cents âmes.
Reland, Palœstina, p. 8i3 et 8 1 A .
KHARBET DJOUNEID.
/\ une îieitrc, nous inclinons vers l’est-nord-est, puis vers l’est, par un sentier très-accidenté.
A une heure quarante-cinq minutes, nous gravissons les pentes d’une petite montagne, dont nous atteignons le sommet à deux heures, ,1’y trouve les restes d’une forteresse dont tout le revêtement a été enlevé ; le blocage intérieur est seul demeuré en place. Au centre de ce château fort, qui peut-être n’est pas très-ancien, un petit oualy est consacré au Cheikh Djouneïel, «x^_â==- quelques jardins l’en vi ron nen t .
R A El DI A.
A deux heures quinze minutes, nous descendons vers l’ouest; puis, à deux heures trente minutes, nous poursuivons notre route vers le nord-nord-est et, à deux heures quarante minutes, vers l’est.
A trois heures huit minutes, après une descente très-rapide vers l’est-nord-est, nous faisons halte un instant à Rajidia , L-.x-oL,. Ce village, situé dans une riche et riante vallée, renferme trois cent cinquante habitants, presque tous grecs schismatiques; une quarantaine sont catholiques, d’autres musulmans, et une dizaine ont embrassé la religion protestante. On observe en cet endroit les débris cl’une ancienne église, aujourd’hui divisée en une dizaine de chambres, les unes basses, les autres hautes, habitées par plusieurs familles. Celte église, orientée de l’ouest à l’est et consacrée jadis à saint Georges, avait des voûtes légèrement ogivales. Les matériaux employés à sa construction sont généralement assez réguliers ; quelques blocs sont taillés en bossage. Un long magasin voûté en plein cintre, et appartenant actuellement à cinq propriétaires, qui en occupent chacun une partie, m’olfre un appareil plus régulier encore et date, selon toute apparence, d’une époque antérieure à l’église donl je viens de parler.
CHAPITRE LUI. — NAPLOUSE
A mie faible distance clu village coule une source abondante, YA’ïn Rafidia, La fontaine d’où elle sort est construite
avec des pierres de taille qui paraissent antiques; mais elle-même est vraisemblablement arabe. Un petit oualy l’avoisine, ainsi qu’un birket, d’où l’eau se répand dans des jardins, qu’elle fertilise, et qui sont plantés de grenadiers et d’oliviers.
NAPLOUSK.
A trois heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche vers l’est, et, à quatre heures, nous dressons nos tentes près de Y A3ïn el-Kassab, , au milieu des verdoyants jar¬
dins de Naplouse.
CHAPITRE CINQUANTE-QUATRIÈME
A TA BEIT EL-MA. RAFIDIA. BEIT-OUZEN. - — - ZAOUATA. \Tn BEIT-
1BA. DEIR ECH-CHERAF. EN-NAKOURA . KHARBET CHEIKH CIIa’lEH.
- A T N EîN-NAKOURA .
aTn BEIT EL-MA.
Le 12 juin, à huit heures cinquante minutes du matin, nous quittons Naplouse, dont il est inutile de parler de nouveau, après la description que j’ai déjà donnée de cette ville précédemment. Nous suivons, vers l’ouest, puis vers Touest-nord-ouest, une vallée fertile couverte de différents arbres; à notre droite, se dresse la masse imposante du Djebel Setti es-Selamieh, J^a> , le
mont E’bal des Livres saints.
A neuf heures cinq minutes, nous passons à côté de YA’ïn Beit el-Ma, li! (source de la maison de l’eau). Cette fontaine
doit son appellation à la chambre, voûtée en plein cintre et bâtie en belles pierres de taille, dans laquelle elle est renfermée. C’est une sorte de petite tour carrée, bien construite et d’origine antique.
RAFIDIA.
A neuf heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers l’ouest à travers de fertiles jardins.
A neuf heures quinze minutes, nous laissons à notre gauche Ralidia, village dont il a été question plus haut.
A neuf heures vingt minutes, nous inclinons vers le nord-ouest; des bouquets d’oliviers succèdent alors, dans la vallée où nous cheminons, aux jardins qui, depuis Naplouse, la remplissent tout
CHAPITRE LIV. — DEIR ECH-CIiERAF
BEIT-OUZEN.
Devant nous, au sud, sur une colline voisine, s’élève le village de Beit-Ouzen, o^j ; il est peu considérable. A côté de la maison du cheikh, qui est très-grande, on observe les vestiges d’une ancienne tour.
ZAOUATA.
A neuf heures trente-cinq minutes, nous avons à notre droite, sur une haute colline d’un calcaire blanchâtre, dont les flancs ont été jadis, sur certains points, exploités comme carrière, un village qui compte environ trois cents âmes. Au bas de la colline, coule une source abondante, appelée A ’ïn Zaouata, bC,) (j-^. Nonseulement elle pourvoit aux besoins des habitants du village de ce nom, mais encore elle arrose et fertilise, par le ruisseau quelle forme, un agréable vallon. De nombreux troupeaux sont en ce moment pressés autour de cette source. Notre direction est alors celle de l’ouest-sud-ouest, puis de l’ouest.
a'ïn beit-iba.
A dix heures, nous parvenons à YA’ïn Beit-Jba, LA fon¬
taine de construction musulmane; à côté, je remarque un sarcophage antique, servant actuellement d’abreuvoir. De là, après une montée assez douce vers le sud-ouest, nous passons, à dix heures huit minutes, auprès d’une autre source, appelée A’ïn Beit-iba el- Fouka, puis nous arrivons au village de ce nom, qui renferme sept cents habitants. La cour du medhafeh est pavée de dalles qui sont probablement antiques.
DEIR ECH-CHERAF.
A dix heures trente minutes, nous descendons vers le nord-
ouest.
A dix heures cinquante minutes, nous remontons ensuite vers le nord et, à onze heures , nous atteignons Deir ecli-Cheraf,
Une petite plate-forme, qui précède la mosquée, est pavée de dalles antiques.
EN— NAKQURA.
A onze heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers le nord, puis, à onze heures vingt minutes, vers le nord-est.
A onze heures quarante minutes, nous nous reposons un instant à En-Nakoura , L^iUJî , village de trois cents habitants, sur une colline.
Un certain nombre de pierres de taille antiques sont engagées dans plusieurs habitations comme matériaux de construction.
K II ARRET CHEIKH Cil A' LE 11 .
4 midi, nous descendons d’En-Nakoura pour gravir, aussitôt après, à l’est-sud-est , les pentes très-roides d’une autre colline plus élevée, dont nous atteignons le sommet à midi vingt minutes. Elles sont couronnées par les restes d un château fort d’origine musulmane, appelés Kliarbet Cheikh Chalcli, Au-dessus de la
porte d’entrée, on remarque un magnifique linteau antique, provenant probablement des ruines de Sebastieh. Trois lignes en beaux caractères grecs y ont été jadis gravées; mais plusieurs de ces caractères ont été martelés, d’autres sont très-effacés et à peine visibles, en sorte que je n’ai pu saisir le sens de celte inscription, dont je n’ai déchiffré nettement qu’un petit nombre de mots. Deux tronçons do colonnes oisonl à terre mm loin de là.
A A" N EN-N AKOIJR \.
\ une heure quinze minutes, une descente très-rapide, vers 1 ouest-nord-ouest , nous amène, au bout de dix-sepl minutes de marche, auprès de \ A ïn en-Naho u ra , 5jy> Ui î ^ s. . La construction
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qui renfermait cette source est détruite; quelques blocs antiques seulement sont épars sur le sol, à l’endroit d’où elle sort. Je fais dresser ma tente à quelques pas de là et je vais aussitôt, avec un guide, explorer les ruines de Sebastieh, situées à dix minutes à l’ouest-nord-ouest de cette source.
DESCRIPTION DES RUINES DE SEBASTIEII
Sebastieh, dont la population n’atteint pas aujourd’hui
mille habitants, n’occupe qu’une faible partie des quartiers bas de l’ancienne Sébaste, dont ce village a conservé le nom. La ville haute, en effet, couvrait le plateau supérieur de la montagne et les magnifiques rampes qui y conduisent. Je commence par jeter un coup d’œil sur les ruines remarquables de l’église Saint-Jean- Baptiste.
Ce beau monument, tourné de l’ouest à l’est, forme un grand rectangle, large d’environ 27 mètres sur /17 de long; il est divisé en trois nefs, que coupe un transept terminé lui-même à l’orient par trois absides. Les murs sont en appareil très-régulier et d’assez grandes dimensions; la plupart des pierres doivent provenir d’édifices plus anciens. On descend à l'église par un escalier de quelques marches. La façade occidentale ou façade principale est des plus simples. Toute la partie supérieure est détruite, mais ce qui subsiste contraste, par le manque absolu d’ornemenlation , avec l’élégance qui éclate encore à l’intérieur de l’édifice, malgré l’extrême dégradation qu’il a subie. Ainsi la porte ogivale dont cette façade est percée au centre n’est décorée d’aucune sculpture et n’annonce en rien , par l’austérité de sa forme, la grandeur et la magnificence du monument dans lequel elle donnait entrée. Celui-ci compte dans la nef trois travées, plus une quatrième à l’occident, près de la porte, un peu plus étroite que les autres et formant narthex ;
RUINES DE SERA STI EH
une cinquième travée, à l’orient, entre le transept et l’abside, constitue le chœur. La nef centrale, plus haute que les deux nefs latérales, est séparée de celles-ci par des piliers carrés, que flanquent de jolies colonnetles engagées, dont les chapiteaux, exécutés avec soin, imitent le corinthien.
Les voûtes, en grande partie écroulées , sauf celles du collatéral méridional, étaient ogivales. 11 en était de même des fenêtres, à la fois très- étroites et très-ébrasées. Les dalles qui servaient de pavé ont depuis longtemps disparu, et sur le sol de cette enceinte sacrée, principalement dans la partie qui composait le transept et le chœur, croissent actuellement de vieux figuiers et de gigantesques cactus.
Vers l’extrémité occidentale du monument s’élève un sanctuaire musulman , couronné cl’une petite coupole percée d’étroites fenêtres qui laissent tomber un faible jour dans le crypte qu’elle recouvre. Cette crypte appartient très-probablement à la basilique primitive, remplacée plus tard par l’église dont je viens de décrire sommairement le plan et les ruines. On y descend par un escalier d’une quinzaine de marches, puis, après avoir franchi un palier fermé jadis par une porte monolithe, on descend deux autres degrés et I on se trouve dans une crypte autrefois pavée avec de petites dalles de marbres divers de différentes couleurs, formant une sorte de mosaïque. C’est là que gît actuellement la porte monolithe dont je viens de parler; des moulures la divisent en plusieurs compartiments; elle est munie de ses gonds, ménagés dans l’épaisseur du seul et unique bloc qui la compose. Cette crypte, de dimensions assez restreintes du reste, contient une chambre sépulcrale partagée en trois caveaux cintrés et contigus, construits parallèlement les uns aux autres, avec des pierres de taille très-régulièrement agencées entre elles. On ne les voit qu’en introduisant une lumière à travers trois petites ouvertures pratiquées dans l un des murs de la chambre. D’après une fort ancienne tradition, l’un de ces compartiments aurait jadis renfermé le corps de saitd. Jean-Baptiste, et les deux autres, ceux des prophètes Abdias et Elisée. Saint Jérôme,
en nous racontant les pèlerinages de sainte Paule, nous apprend que cette pieuse Romaine visita Sébaste, ccoù, dit-il, sont enterrés
les prophètes Elisée et Abdias, ainsi que saint Jean-Baptiste, le plus grand des enfants des hommes, v
Et Sebastem ( viclit) id est Samariam, quæ in honorem Augusti ab Ilerode græco sermone Augusta est nominata. Ibi siti sunt Elisæus et Abdias proplietæ, et (quo major inter natos mulierum non fuit) Joannes Baptista1.
Ailleurs, ce Père de l’Eglise, en reproduisant une lettre de Paule et d’Eustochie, sa fdle, à Marcella, lettre dans laquelle elles l’engagent à quitter Rome pour les rejoindre en Palestine, met dans leur bouche ces paroles :
tf Quand donc viendra le jour où nous pourrons avec vous nous rendre à Sa-
marie et y vénérer ensemble les cendres de Jean-Baptiste, d’Elisée et d’Abdias ! w
Ergone erit ilia dies, quando nobis liceat . Samariam pergere, et Joan-
nis Baptistæ, Elisæi quoque et Abdiæ pariter cineres adorare2!
Dans son Commentaire sur Abdias, cbap. i, il affirme également que de son temps on vénérait encore à Sébaste le tombeau de ce prophète, d’Elisée et de saint Jean-Baptiste.
Sepulcrum ejus (Abdiæ) usque hodie cum mausoleo Elisæi proplietæ et Baptistæ Joannis in Sebaste venerationi babetur, quæ olim Samaria dicebatur.
Enfin dans Y Onomcisticon, au mot Semeron , et dans son Commen-
taire sur Osée, cbap. i, sans mentionner les tombeaux d’Elisée et d’Abdias, il n’oublie pas de nous dire que saint Jean-Baptiste avait été enterré à Sébaste.
Semeron, et banc cepit Jésus, rege illius interfecto. Dicunt autem nunc pro ea Sebasten vocari, oppidum Palæstinæ, ubi S. Joannis Baptistæ reliquiæ conditæ sunt.
Samaria, quæ et ipsa altéra urbs fuit metropolis decem tribuum, quæ postea ab Auguslo Cæsare appellala est Augusta, id est 'ZsGacrlrf, in qua ossa Joannis Baptistæ condita sunt.
1 S. Weronymi opéra , t. I, p. 889, 2 S. Hicronymi opéra , t. I, [>. 4 9 1 ,
édit. Migne. édit. Migne.
CHAPITRE LV. — RUINES DE SEBASTIEH
D’après un autre passage, que j'emprunte à Théodoret, les païens, sous le règne de Julien l’Apostat, violèrent à Sébaste le tom beau du saint précurseur, consumèrent par le feu ses ossements et jetèrent ses cendres au vent.
Ev ^sëctalfj Sè xcà aim) sis t b 'ïïposiprfp.evov ’édvos t sXsf'j looavvov t ou P>anha1ov t riv S-tj'xriv dvsy^av , TSvpl t s zsapéSocmv t à 6a là xai t!)v xoviv saxécîaaav 1 .
La Chronique Pascale rapporte le même fait, qui eut lieu l’an 36 1.
Ey ThxXoua'li'vri tov dylov ïcodvvov t ou Boc7t7 lalov Asnfam sv ’SisÇtxal ij TXokSL KSlfJLSVa àvopv^avrss chsaxôpTuaa.v 2.
Si ces deux derniers témoignages sont fondés, à l’époque de saint Jérôme et des pèlerinages de sainte Paule, le corps de saint Jean- Baptiste aurait été violemment enlevé à la vénération des fidèles et ses cendres dispersées au vent. Comment alors expliquer les passages mentionnés plus haut de ce Père de l’Eglise, où ces précieuses reliques, une quarantaine d’années postérieurement à la date de 36 1, sont indiquées comme se trouvant encore à Sébaste? Peutêtre les chrétiens avaient-ils pu soustraire à la fureur des païens quelques-uns des ossements du saint ou recueillir une partie de ses cendres. Dans tous les cas, la tradition actuelle qui place à Sébaste les trois tombeaux de saint Jean-Baptiste, d’Elisée et d’Abdias, remonte jusqu’aux premiers siècles du christianisme, puisque saint Jérôme en parle , sans mêler aucun doute à son affirmation, ce qui semble prouver que, de son temps, elle était parfaitement établie, et, par conséquent, son origine était plus ancienne. Ces trois tombeaux étaient-ils enfermés déjà dans un sanctuaire, au fond de la crypte qui nous occupe maintenant? La chose est très-possible, car cette crypte, à part la coupole musulmane qui la recouvre, est bien certainement antérieure au moyen âge. Mais saint Jérôme ne la mentionne point, ce qui ne veut pas dire qu’elle n’existait pas
1 Théodoret, Ilist. ecclésiastique, 30 1.
C. VII
2 Chronique Pascale, ail annum
encore. Toujours est-il qu’au vic siècle une basilique s’élevait andessus de cet emplacement, comme l’atteste Antonin de Plaisance : Et ibi basilica est S. Johannis Baplistœ. Quant à 1 opinion, déjà répandue au viiic siècle et qui depuis a été souvent répétée, à savoir que cette crypte funéraire était l’enclroit même où saint Jean-Baptiste avait été enfermé, puis décapité et enfin enseveli, elle est en contradiction formelle avec un passage de Josèphe, dans lequel cet historien nous apprend que Jean fut emprisonné et mis à mort à Machéronte, château fort situé au delà du Jourdain, par les ordres d’flérode Antipas, qui redoutait l’audace et l’indépendance de ses discours.
Ko» iwv ciXkwv crual p£(po(JLSVoov ( xou ydp ïjpôqaav èn\ 'ZsXsïalov rfj dxpa-
<7£L TWV \6yO)V^ §St<Ta$ H pCüSï]S T 6 £711 T OCTGvSs •ZSldctVOV OCl/T OU T OÏS àvOpdmOlS
f/â £7ri â.iToar'la.aei t iv) (pspoi [pTSavia ydp êwxscrav crv[x£ou'Xfi ifi êxeivov -srpa- ^ovtss^ , txoXv xpeïrlov rtyeï-rai, zrptv t t vednepov aïnou yovécrQai, ■zrpo- "Xaëojv dvaipsïv , fj p.e'ca&oXijs yevofJ.évvs eis va 'apdyp.aia è[JL,K£crojv'yL£'ravoeïv. Kod b p.èv Ù7roip ia Trj IJ poéSov Sécrpios sis t ov Mayaipouvia ■zsepiïpde'is , t b zsposipnp-évov (ppovpiov, vainy xulvvuiai1 .
« Comme une foule considérable accourait autour de lui (de Jean), surexcitée par l’intempérance de sa parole, Hérode, craignant que la force persuasive de ses discours ne poussât ses sujets à quelque révolte, car ils paraissaient devoir tout faire d’après ses conseils, jugea qu’il valait beaucoup mieux s’en débarrasser préalablement par la mort, avant qu’il eût rien entrepris contre son autorité, que d’avoir à se repentir, une sédition ayant une fois éclaté. Jean, par suite des soupçons d’Hérode, fut envoyé enchaîné à Machéronte, citadelle dont il a été parlé plus haut, et là il fut mis à mort. n
Saint Matthieu raconte la décollation de saint Jean-Baptiste avec des détails différents :
3. Hérode, ayant fait prendre Jean, l’avait fait lier et mettre en prison, à cause d’Hérodiade, femme de son frère.
h. Parce que Jean lui avait dit : 11 ne vous est point permis d’avoir cette femme.
5. Hérode voulait donc le faire mourir, mais il appréhendait le peuple, parce que Jean en était regardé comme un prophète.
’ Antiquités judaïques, I. XVIII, c. v, S -i.
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6. Or, comme IleYode célébrait le jour de sa naissance, la fille d’Hérodiade dansa devant tous les convives, et elle plut tellement à Hérode,
7. Qu’il lui promit avec serment de lui donner tout ce qu’elle demanderait.
8. Elle, ayant été instruite auparavant par sa mère, lui dit : Donnez-moi présentement, dans un bassin, la tête de Jean-Baptiste.
9. Le roi fut affligé de cette demande ; néanmoins, à cause du serment qu’il avait fait et de ceux qui étaient à table avec lui, il commanda qu’on lui donnât ce qu’elle demandait.
10. Il envoya en même temps couper la tête à Jean dans la prison.
11. Et sa tête fut apportée dans un bassin et donnée à cette fille, qui la porta à sa mère.
12. Après cela, ses disciples vinrent prendre son corps et l’ensevelirent 1.
Saint Marc2 reproduit en des termes presque identiques les circonstances relatives à la mort du saint précurseur; mais aucun de ces deux évangélistes ne nous renseigne sur le lieu où il fut décapité et sur celui où ses disciples enterrèrent son corps. Fut-il immédiatement transporté par eux àSébastc, ou d’abord enseveli ailleurs? C’est sur quoi nous manquons de renseignements positifs. Ce qui est incontestable, c’est qu’à l’époque de saint Jérôme on montrait à Sébaste son tombeau avec celui des prophètes Abdias et Elisée, tombeau déjà sans doute consacré par un sanctuaire chrétien, à cause de la vénération dont il était entouré. Dans tous les cas, il était, au vie siècle, renfermé dans une basilique, comme cela résulte du passage d’Antonin de Plaisance.
Saint Willibald, au vmc siècle, mentionne seulement à Sébaste
les tombeaux de saint Jean-Baptiste, d’Elisée et d’ Abdias.
Ibi sunt sepulcra sancli Johannis Baptistæ, Abdiæ et Elisei prophetæ 3.
M. le comte de Vogué conclut de son silence au sujet de la basilique signalée par Antonin de Plaisance que ce monument n’existait peut-être plus alors, détruit sans doute par les Persans4. Ce n’est là qu’une simple hypothèse, qu’on ne peut ni prouver, ni réfuter. A l’époque des Croisades, le moine Phocas 5 fait mention de
1 Saint Matthieu, c. xiv, v. 3-ia.
2 Saint Marc , c. vi, v. 17-29.
3 Ilodœp. ]). 378, édit. Mabillon.
Les Eglises de la, Terre sainte , p. 36 1 . De lacis sanctis , S 12.
l’église de Saint- Jean-Baptiste, qu'il visita en 1 1 85 ; il parle de [ autel entouré d’urnes et de châsses contenant des reliques; il parle aussi d’un escalier de vingt marches conduisant à une crypte qui renfermait les restes de saint Jean-Baptiste, et que, par erreur, mais conformément à une tradition assez ancienne, il regarde comme étant la prison où il fut décapité. Tl ne s’agit plus ici évidemment de la basilique primitive vue par Antonin de Plaisance, mais d’un édifice plus récent, qui n’est autre que celui dont les ruines attirent encore l’attention des voyageurs et dont la date, selon M. de Yogüé, doit se chercher dans la seconde moitié du xne siècle. Bien que les documents nous fassent complètement défaut sur ce point, il semble, à cause des caractères que présente son architecture, être l’ouvrage des croisés latins. Telle est l’opinion de M. de Yogüé, juge très-compétent en cette matière. Je me permettrai néanmoins d’ajouter à ce qu’il dit que les croisés n’ont peut-être fait que relever, dans les mêmes proportions et sur le plan primitif, la basilique renversée; la forme de l’église actuelle est, en elîet, celle d’une ancienne basilique chrétienne. Seulement la présence de l’ogive dans les voûtes, dans les arcades et dans les fenêtres, paraît accuser l’époque des Croisades.
Une tour, portant probablement jadis une cloche, s’élevait à l’angle nord-ouest de l’église. 11 n’en subsiste plus maintenant que la partie inférieure, laquelle fait saillie sur la façade et a été bâtie avec de gros blocs antiques, des fragments de colonnes, et même des débris de bas-reliefs. L’un de ces bas-reliefs mutilés représente un taurobole ou sacrifice de plusieurs taureaux conduits devant un autel pour y être immolés. De ce même côté septentrional, les murs de l’église sont également construits avec d’anciens blocs, la plupart taillés en bossage, et sont munis au centre d’une seconde tour dont quelques pierres de taille affectent des dimensions considérables. Au sud de cet édifice s’étendent de vastes citernes et des bâtiments importants qu’environnait un mur d’enceinte très-épais construit en belles pierres de taille. Ils sont aux trois quarts renversés actuellement. Ce sont probablement les restes d’un ancien monas-
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tère attenant à l’église; peut-être aussi servaient-ils de résidence à l’évêque de Sébaste. Aujourd’hui plusieurs familles arabes ont élu domicile au milieu de ces ruines.
A l’est et au-dessous de la plate-forme où s’élevaient l’église et les grands bâtiments dont je viens de parler, on remarque, en descendant, de grandes galeries construites en pierres de taille et dont les voûtes sont très-légèrement ogivales ; elles sont maintenant divisées, par de petits murs modernes, en de nombreux compartiments, qui servent d’asile à autant de familles.
De ce même côté, on rencontre les vestiges de puissantes murailles en blocs d’un très-bel appareil et les arasements d’une tour qui défendait, vers l’est, l’entrée de la ville antique.
Je remonte de là pour visiter, à l’ouest-sud-ouest de l’église, le village de Sebastieh. C’est un amas confus d’habitations assez mal bâties avec des matériaux de toutes sortes provenant de l’ancienne Sébaste. Devant l’une de ces maisons, j’observe les restes d’une plate-forme pavée avec de superbes dalles sur lesquelles gisent plusieurs tronçons de colonnes.
En continuant à m’avancer vers l'ouest, j’arrive bientôt à la majestueuse avenue de colonnes mentionnée par plusieurs voyageurs, et, entre autres, par M. de Saulcy. Elles sont monolithes, en calcaire dur, les unes debout, les autres renversées, et toutes découronnées de leurs chapiteaux. Elles ont 1 m, g 5 de diamètre, et leur distance, d’axe en axe, est de 3m,ùo. Une soixantaine au moins sont encore en place, mais beaucoup d’autres sont couchées à terre, soit près de leurs bases respectives, soit à une distance plus ou moins grande de celles-ci. La longueur de celte double colonnade est d’environ 900 mètres, et sa largeur, de i5. La direction quelle suit est de l’est à l’ouest. Elle aboutit, de ce dernier côté, à une porte monumentale, aujourd’hui détruite, que défendaient, à droite et à gauche, deux tours rondes bâties en belles pierres de taille, ainsi que l’indiquent les arasements qui existent encore. On ne peut guère imaginer rien de plus gracieux et de plus imposant à la fois (pie cette espèce de ceinture de colonnes sur deux rangées
qui environnait vers le sud le bas de l’acropole de Sébaste. Cette acropole, qui constituait probablement l'antique Samarie, s’élève, comme par étages successifs, avec des rampes doucement ménagées, jusqu’à un plateau supérieur cl’où la vue est très-étendue. De là, en effet, on aperçoit, à l’ouest, la Méditerranée; à l’est , un vaste horizon de montagnes se déploie devant les regards. Ce plateau et les diverses terrasses qui y conduisent sont depuis longtemps livrés à la culture. Les palais, les temples et les maisons qui s’y élevaient jadis oui fait place à des champs de blé ou à des plantations de figuiers et d’oliviers. Çà et là seulement quelques restes de constructions ou des pierres, soit amoncelées, soit dispersées, annoncent que cette montagne, sur laquelle la nature semble avoir repris ses droits, par la riche végétation dont elle est revêtue, était autrefois couverte d’édifices publics et privés. J’ai retrouvé en cet endroit les trois énormes tambours de colonnes en pierre signalés parM. de Saulcy, et mesurant im,28 de diamètre. Ce savant pense que de pareilles colonnes et en pareille matière sont plus antiques (pic celles de la colonnade, qui, selon toute vraisemblance , ne date que d’Hérode.
Iffu descendant du plateau vers l’est-nord-est, on observe, au milieu d’un verger, quinze colonnes monolithes de pierre calcaire encore debout; deux autres gisent à terre; elles appartiennent à la même époque que celles de la grande avenue. Quant à l’édifice, temple ou portique, qu’elles ornaient et qui paraît avoir mesuré 07 pas de long sur 87 de large, il a été entièrement détruit; les fondations mêmes n’en sont plus visibles.
Si l’on continue à descendre vers le nord, on aperçoit à ses pieds, à gauche, un vallon, actuellement cultivé et en forme de fer à cheval, auquel aboutissent, à droite et à gauche, des rampes parallèles pratiquées sur les pentes de la montagne. Ce vallon était entouré d’un portique qu’ornaient des colonnes monolithes, dont quinze sont encore en place, d’autres sont renversées, et le plus grand nombre a été transporté ailleurs.
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HIST01UE DE SEBASTE
Analysons maintenant l’histoire de la ville dont les ruines de Sebasticli attestent encore l’antique splendeur. Nous lisons dans le livre III des Bois qu’Omri, le sixième des rois d’Israël, après avoir régné six ans à Tirzah, comme ses prédécesseurs, acheta la montagne de Chomerôn, pour deux kikars d’argent, de Ghemer, à qui elle appartenait, et qu’il y bâtit une ville à laquelle il donna le nom de Chomerôn, du nom du propriétaire de la montagne.
s3. Anno trigesimo primo Asa régis Juda, regnavit Amri super Israël, duodecimannis; in Thersa regnavit sex annis.
2 A. E mil que montem Samariæ a Somer duobus talentis argenti ; et ædifieavit eum, et vocavit nomen civilatis quam exstruxerat, nomine Somer domini montis, Samariam1.
Cette fondation eut lieu l’an 99 5 avant Jésus-Christ.
Le nom de cette ville est en hébreu pipü/, Chomerôn, en grec Hccpuxpsiœ, Sept r/pwv, Eofxopœv, ’Espuxpswv , en latin Samaria.
Le dernier verset que je viens de citer nous indique pourquoi elle fut ainsi appelée; il 11e faut donc pas chercher dans la signification même du mot Chomerôn, qui, en hébreu, a le sens de garde, montagne d’où Von observe, mous exenbitorius , l’étymologie d’une semblable dénomination, bien que cette étymologie convienne parfaitement à la position de la montagne de Sebastieli, qui s’élève isolée au milieu de plusieurs vallées et du sommet de laquelle, comme je l’ai dit, l’œil embrasse un immense horizon.
Dans l’ Onomasticon, au mot hofxspwv, Eusèbe s’exprime ainsi :
2of/£p<wv ko.) TavTrjv elXev hiaovs , t ov jSacriXéa ctvTi is àveXtuv. Tclvtïiv Xéyovatv eivai 'XEie&aalrjv tï)v vvv nsoXiyyi]v t rjç H<xXou<t1 l'vris. Aéyerai Sè èv ïjacrtXeiais A pëp: fiacriXéa. 1 crparjX éeovrfcrotaôou t b epos t b Tsapct.
'SéSp.rjp, )m'crat t s in r’ avTOÜ nffoXtv xcà ênovopao-ai 'Slspuipwv nsapà tou 2e/ iLtfp.
trSomeron ; Josué s’empara aussi de celte ville, après en avoir lue le roi. On
liai, s , 1. III , c. \vi . v. •». I! et •> h.
dit que c’est actuellement la ville de Sébaste en Palestine. Il est raconté, dans les livres des Rois, qu’Ambri , roi d’Israël, acheta la montagne de Someron de Semer, et qu’il y fonda une ville, à laquelle il donna le nom de Semeron, de Semer, w
Saint Jérôme traduit en latin ce passage sans le modifier; par conséquent, il semble adopter l’identification faite par Eusèbe de la ville de Sébaste, jadis Chomerôn, en grec ici 'Lsp.ypwv, avec la ville de Chimrôn, en hébreu p-iotf, en grec 'Eopspœv, qui fut conquise par Josué. Mais c’est là une contusion échappée à la sagacité de ces deux écrivains, à cause de l’extrême ressemblance des noms, qui ne diffèrent entre eux que par un point-voyelle. 11 faut distinguer néanmoins ces deux localités , car l’une, celle qui nous occupe en ce moment, appartenait à la tribu d’Ëpbraïm, sur les confins de la demi-tribu de Manassé ou de Manassé occidental. Dans Isaïe, Samarie est appelée capul Ephraim1, la tête, la ville
principale cl’Epbraïm. L’autre localité, au contraire, c’est-à-dire Chimrôn, était située plus au nord, dans la tribu de Zabulon2.
Une fois fondée par Omri, Cbomerôn, ou, si l’on aime mieux, Samarie, pour me servir de l’appellation que les Septante et la Yulgate ont rendue plus familière, devint aussitôt la capitale des dix tribus, grâce à son heureuse situation et à la fertilité de son territoire, et Tirzah, qui avait elle-même succédé, comme siège du gouvernement, à Sichem, retomba dans l’obscurité.
Acbab, fils d’Omri (Amri, dans la Vulgate), éleva à Samarie un temple et un autel en l’honneur de Baal, et il entoura ce sanctuaire d’un bois sacré :
3a. Et posuil aram Baal in templo Baal, quocl ædificaverat in Samaria.
33. El plantavit lucum, et addidit Acbab in opéré suo, irritans Dominum Deum Israël super eûmes reges Israël qui fuerunt ante eum3.
L’an 901 avant Jésus-Christ, Ben-Hadad, roi de Syrie, envahit le royaume d’Israël à la tête d’une nombreuse armée et, accompagné de trente-deux petits souverains, il vint mettre le siège devant Samarie.
Isaïe, c. vu, v. y. — ' Josué, c. xix, v. i 5. — 1 liais , 1. III, c. xvi, v. 32 et 33.
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Purro Benadad, rex Syriæ, congregavit omnem exercitum siium, cl triginla duos reges secuin, et equos, et currus, et ascendens pugnabat contra Samariam, et obsidebat eam
Les versets suivants nous racontent les sommations orgueilleuses de ce prince, la réponse d’abord soumise, puis fièrement énergique d’Achab, encouragé à la résistance par les vieillards et par tout le peuple, et la victoire éclatante qu’il remporta sur les assiégeants dans une sortie qu’il fit, d’après les conseils d’un prophète. 11 surprit Ben-Hadad au moment où celui-ci s’enivrait sous sa tente avec les petits princes ses vassaux, et le roi de Syrie, pour ne pas tomber entre les mains des Israélites, dut chercher son salut dans une fuite précipitée.
Pendant l’année 897 avant Jésus-Christ, Josaphat, roi de Juda, étant venu voir Acliab, ce dernier, qui se préparait à marcher pour reconquérir la ville de Ramoth, l’une des plus importantes du pays de Galaad, que Ben-Hadad avait promis de lui rendre et qu’il gardait toujours, engagea ce prince à l’accompefgner clans cette expédition. Josaphat accéda à son désir en lui assurant son concours et celui de ses troupes; mais auparavant il le pria d’interroger le Seigneur par l’organe de ses prophètes.
Achat) convoqua donc une assemblée générale des prophètes. Ceux-ci se réunirent au nombre de Aoo sur une aire à la porte de Samarie. Les deux rois y étaient assis sur des trônes dans toute la pompe royale, et les prophètes prophétisaient devant eux.
Rex autem Israël et Josaphat rex Juda sedebant unusquisque iii solio suo, vestiti cul tu regio, in area juxta ostium portæ Sainariæ, et universi proplietæ prophetabanl in conspectu eorurn2.
Tous prédisaient la victoire à Acliab; mais Josaphat, 11’ayanL qu’une médiocre confiance dans leurs fallacieuses promesses, demanda s’il n’y avait pas quelque autre prophète du Seigneur. Il y en a encore un, dit Acliab; mais je le liais, car il ne m’annonce
Kois, I. III, r. \\, v. 1 . — 5 Unis, I. III, r. xxu, v. 10.
que des malheurs; c’est Miehée, fils de Jemla. A la prière de Josapliat cependant, il expédia vers lui un eunuque pour le faire venir.
1 5. Miellée se présenta donc devant le roi, qui lui dit : Miehée , devons-nous aller à la guerre pour prendre Ramolli en Galaad, ou demeurer en paix? Miellée lui répondit : Allez, marchez heureusement, et le Seigneur la livrera entre vos mains.
îG. Le roi ajouta : Je vous conjure, au nom du Seigneur, de ne me parler que selon la vérité.
17. Miehée lui dit : J’ai vu tout Israël dispersé dans les montagnes comme des brebis sans pasteur, et le Seigneur m’a dit : Ils n’ont pas de chef, que chacun retourne en paix dans sa maison.
18. Aussitôt le roi d’Israël dit à Josaphat : Ne vous avais-je pas bien dit que cet homme ne me prophétise jamais rien de bon, mais qu’il me prédit toujours du mal?
19. Et Miellée ajouta : Ecoutez la parole du Seigneur : J’ai vu le Seigneur assis sur son trône et toute l’armée du ciel autour de lui, à droite et à gauche.
20. Et le Seigneur a dit : Qui séduira Achab, roi d’Israël, afin qu’il marche contre Ramolli en Galaad et qu’il y périsse? Et T un dit une chose et l’autre une autre.
21. Alors un esprit s’avança et, se présentant au Seigneur, dit : C’est moi qui séduirai Achab. Le Seigneur lui dit : Et comment?
22. Il répondit : J’irai et je serai un esprit de mensonge dans la bouche de tous ses prophètes. Va, dit le Seigneur, tu y réussiras.
23. C’est ainsi que le Seigneur a envoyé un esprit de mensonge dans la bouche de tous vos prophètes cl décrété votre malheur1.
Acliab ordonna aussitôt l’arrestation de Miellée, qui fut mis en prison, ce Qu’il y soit nourri, dit le roi, du pain de la douleur et de l’eau de l’afïliction jusqu’à ce que je revienne en paix. — Si vous revenez en paix, dit Miellée, le Seigneur n’a pas parlé par moi, il et il ajouta: cc Peuples, tous tant que vous êtes, soyez-en témoins, v Ou sait comment, malgré cette prédiction, Acliab persista à marcher contre Ramotli. Pour déjouer les ordres du roi de Syrie, qui avait commandé à ses officiers de diriger l’attaque contre lui
1 (lois, 1 III. c. XXII, V. 1 5-2,3.
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personnellement, il s’était déguisé, tandis que Josaphat avait conservé ses vêtements royaux. Ce prince fut donc d’abord, en butte aux efforts des Syriens, qui le prirent pour le roi d’Israël; mais ensuite, ayant été reconnu, il ne fut pas pressé davantage. Cependant un soldat, ayant tendu son arc, tira une llècbe au hasard, et elle vint percer Achab entre le poumon et l’estomac. Se sentant blessé à mort, le roi d’Israël ordonna à son cocher de se retirer de la mêlée; toutefois, il demeura sur son char jusqu’au soir, contemplant de ses regards mourants les divers mouvements de la bataille. Vers le coucher du soleil, il expira, et les Israélites battirent en retraite. Achab fut ramené à Samarie, où il fut enseveli.
Parmi les monuments élevés par Achab, sans doute à Samarie, sa capitale, les annales du royaume d’Israël signalaient particulièrement un palais d’ivoire, c’est-à-dire probablement orné de travaux en ivoire.
Reliqua aulem sermonum Achab, et universa quæ fecit, et domus eburnea quain ædifîeavit, cunctarumque urbiumquas exstruxit, noimc hæc scripta sunl in libro sermonum dierum regum Israël 1 ?
Un jour que Ochozias, son fils et son successeur, était sur la partie supérieure de son palais de Samarie, il tomba à travers le grillage de la plate-forme. Très -souffrant de cette chute, il dépêcha des messagers au célèbre oracle de Baalzeboub àEkron, ville des Phi-
listins , pour savoir s’il pourrait se relever de sa maladie. Elie se rendit alors au-devant des gens du roi de Samarie et leur dit : c Est-ce qu’il n’v a point un Dieu dans Israël, que vous alliez consulter ainsi Baalzeboub, le dieu d’Ekron? C’est pourquoi voici ce que dit le Seigneur : Tu ne descendras plus du lit sur lequel tu es étendu; mais tu mourras, n Ochozias mourut, en effet, des suites de sa chute.
L’an 8 (j‘2 avant Jésus-Christ, Ben-Hadad , roi de Syrie, vint mettre de nouveau le siège devant Samarie. Cette ville fut bientôt affligée
Unis, I. III , c. x\n , v. .‘>9.
par une effroyable famine , et le peuple fut réduit aux dernières extrémités. Un jour que le roi d’Israël passait le long des remparts, une femme vint se plaindre à lui qu’une de ses voisines, qui l’avait engagée à tuer son enfant pour se nourrir ensemble de sa chair, 11e voulait plus maintenant livrer le sien, ainsi quelle l’avait promis. En apprenant ces horribles détails, le roi déchira ses vêtements et s’écria : <r Que Dieu me traite dans toute sa sévérité si la tête d’Elisée , fils de Saphat, reste au jourd’hui sur ses épaules ! v II s’imaginait sans
doute que ce prophète aurait pu sauver la ville, ce Cependant Elisée était assis dans sa maison, et des vieillards étaient réunis autour de lui. Le roi envoya donc un homme pour le tuer, et, avant que
cet homme fut arrivé, Elisée dit à ces vieillards : Savez- vous que ce prince, fils d’un meurtrier, a envoyé ici un homme pour me couper la tête? Prenez donc garde; lorsqu’il arrivera, fermez-lui la porte , et ne le laissez point entrer; car j’entencls le bruit des pieds de son seigneur, qui vient après lui. v Bientôt le roi arriva lui-même,
et Elisée affirma que, le lendemain, il y aurait une telle abondance de vivres, que la mesure de pure farine se donnerait pour un sicle à la porte de Samarie, et qu’on aurait pour un sicle deux mesures d’orge. Une pareille promesse ayant paru invraisemblable à l’un des officiers du roi : a Vous le verrez de vos yeux, lui dit le prophète, mais vous n’en jouirez pas. n
E11 effet, pendant la nuit, les Syriens crurent entendre un grand bruit, comme de chariots, de chevaux et d’une armée innombrable; ils se dirent alors les uns aux autres : Le roi d’Israël a fait venir à son
secours contre nous les rois des Héthéens et des Egyptiens, et les voilà qui viennent tous fondre sur nous. Saisis d’une terreur panique, ils s’enfuirent donc à la hâte, abandonnant dans leur camp leurs tentes, leurs chevaux et leurs ânes. Quatre lépreux qui demeuraient à la porte de la ville s’aperçurent les premiers du départ des Syriens et en répandirent la nouvelle dans Samarie. Le roi vit d’abord un piège dans cette retraite de la part de l’ennemi; mais ensuite il fut rassuré par le témoignage de quelques cavaliers qu’il avait envoyés en reconnaissance, et tout le peuple de Samarie sortit
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aussitôt de la ville pour aller piller le camp des Syriens. L’affluence de la multitude à la porte de la capitale fut telle que l'officier qui avait douté de la parole d’Elisée fut écrasé à cette porte, que le roi avait confiée à sa garde.
Jéliu, ayant été sacré roi d’Israël par l’un des disciples d’Elisée, extermina tous les membres de la famille d’Achab, et, arrivé dans Samarie, il usa du stratagème suivant pour frapper d’un seul coup tous les prêtres de Baal. 11 lit publier une fête solennelle en l'honneur du dieu et annonça un grand sacrifice, auquel devaient assister, sous peine de mort, tous les ministres et prophètes de Baal. Ceux-ci s’empressèrent d’accourir de toutes parts au temple de cette divinité. Quand ils y furent réunis pour offrir leurs victimes et leurs holocaustes, Jéhu donna l’ordre à ses soldats de les passer au fil de l’épée. En même temps, la statue de Baal fut brisée et livrée aux flammes, et le temple, détruit de fond en comble, fut transformé en latrines publiques.
Deslruxcrunt quoque ædem Baal, et fecerunt pro ea latrinas usque in diem liane l.
AL1' Mislin, en citant ce verset, fait observer que cet usage s’est encore renouvelé en Asie, l’an 1729 de notre ère. Les Persans, après avoir renversé le tombeau du sultan afghan Mahmoud, le condamnèrent à une pareille profanation2.
L’an 85G avant Jésus-Christ, Elisée mourut à Samarie ety fut enseveli. Cette même année , des voleurs de Moab se répandirent sur les terres cl Israël. Or des habitants de la ville, enterrant un homme, aperçurent ces voleurs, et, dans leur effroi, ils jetèrent le cadavre
dans le sépulcre d’Elisée; le mort, en touchant les os du prophète, ressuscita et se leva sur ses
90. Mortuus est ergo Elisæiis et sepelierunt cum. Latrunculi aulem de Moab venerunt in terrain in ipso anno.
91. Quidam autem sepelienles hominem videront lalrunculos cl projoce-
ItoLs , !. IV, c. \ , v. 97. — * IMRr Mislin, Les Saints Lieux , I. 111, p. 3M>.
runl cadaver iu sépulcre Elisæi. Quod cum tetigisset ossa Elisæi, revixil liomo et stetit super pedes suos1.
La Bible ne nous dit pas, à la vérité , d’une manière formelle que ce prophète fut enseveli à Samarie; mais comme il vécut de longues années dans cette ville, qu’il y avait une habitation2 et que, en outre, au rn ornent où il allait expirer, Joas, roi d’Israël, dont la résidence était à Samarie, vint le visiter dans ses derniers instants, tout porte à croire qu’il mourut dans cette capitale du royaume d’Israël. Selon l’historien Josèphe, on lui (il de magnifiques funérailles.
Ëtl Sè Hat ia(prjs fj.sya'Xo7rps7TOv5 nat o'ias eIhos vv t qv ovtoj 3-ôo(ptXrj [xet aXaSs7v.
A l’époque de saint Jérôme, comme je l’ai dit précédemment, on montrait son tombeau à Sébaste, l’ancienne Samarie, avec ceux cTAbdias et de saint Jean-Baptiste. Maintenant encore, le lieu ou reposaient ses cendres est indiqué par les musulmans aux voyageurs dans la crypte consacrée à saint Jean-Baptiste, qu’ils appellent A kby laliya. Peut-être n’est-ce pas l’emplacement primitif de son sépulcre, et ses cendres y furent-elles seulement transportées plus tard, à l’époque chrétienne, pour être rapprochées de celles de saint Jean- Baptiste et du prophète Abdias et être renfermées dans le même sanctuaire. En tous cas, les trois chambres sépulcrales contiguës et parallèles, telles qu’on les voit actuellement, ne paraissent pas remonter au delà des premiers âges de l’époque chrétienne, et si elles sont antiques, elles ont du être remaniées à cette époque.
La neuvième année du règne d’Osée, l’an 721 avant Jésus-Christ, Sahnanasar, roi d’Assyrie, s’empara de Samarie, après un siège de
trois ans, et en transporta les habitants dans ses Etats, avec ceux des autres villes du royaume d’Israël, qui cessa dès lors d’exister.
9. Anno quarto regis Ezechiæ, qui erat annus septimus Osee tilii Ela regis Israël, ascendit Salmanasar rex Assyrioruin in Samariam et oppugnavit eam,
Bois, I. IV, c. xiii, v. 20 et 21. — 2 Bois, I. IV, c. m, v. 3a.
El transtulit rex Assyriorum Israël in Assyrios
Quelques années plus tard, la contrée dont Sa marie était le centre fut repeuplée par Hasar-Haddon.
L’année 33 1 avant Jésus-Christ, Samarie se révolta contre Andromaque, qu’Alexandre le Grand, en partant pour l’Egypte, avait nommé gouverneur de la Syrie et de la Palestine. Andromaque fut même brûlé vif dans une maison de cette ville, où il avait fixé sa rési-
dence. A son retour d’Egypte, Alexandre punit sévèrement les habitants de Samarie, qui furent, les uns tués, les autres expulsés, et remplacés par une colonie de Syro-Macédoniens.
L’an i lo avant Jésus-Christ, Jean Hyrcan, profitant des troubles qui agitaient le royaume de Syrie, voulut s’emparer de la ville de Samarie, dont les habitants, étrangers à la nation juive, avaient commis des hostilités contre ceux de Marissa, colons et alliés des Juifs. Cette place étant très-forte, comme nous l’apprenons par Josèphe, qui nous donne des détails précieux sur ce siège, il chargea ses deux fils, Aristobule et Antigone, de l’attaquer et la lit environner d’un fossé et d’un double mur dont le développement était de 8o stades.
Kai cri paTSvei p.èv én) 'Sap.dpsiot.v zsokiv byypw'vxi^v . . . . Il spiëaXcov ovv To((ppov 'iïCLVKxyJjQev tj7 ïïoXsi xou SncXovv rsHyos dno crlaSicov bySov'xovra ,
tovs vlovs ê(p lui ver iv, Kvilyovov hou Apia'loQovXov
Les Samaritains, serrés de très-près, furent bientôt réduits ü une affreuse famine et implorèrent alors le secours d’Antiocbus de Cyzique, qui régnait sur laCœlésyrie et la Phénicie. Ce prince accourut avec ses troupes pour essayer de les délivrer; mais il fut vaincu par Aristobule et poursuivi jusqu’à Scvthopolis. Le siège de Samarie fut repris avec une nouvelle vigueur. Les habitants sollicitèrent de nouveau l’intervention d’Antiocbus de Cyzique, qui.
liais, I. i\, <\ \\m, \. «)- 1 î . — ' Antiquités judaïques , I.XIII,
ayant reçu lui-même de Ptolémée Lathyre, roi d’Egypte, un renfort de 6,000 hommes, répondit une seconde fois à 1 appel des Samaritains. Néanmoins, il n’osa pas en venir aux prises directement avec les Juifs; mais, pour les arracher au siège de Samarie, il se contenta de ravager leur pays sur divers points. Après plusieurs échecs, il se retira à Tripolis , laissant à ses deux généraux, Callimandre et Epicrate, le soin de continuer la lutte. Callimandre fut complètement défait, et Epicrate, avide d’argent, vendit aux Juifs Scythopolis et d’autres villes voisines qui étaient au pouvoir des Syriens. Samarie, pressée plus vivement que jamais, succomba après une année de siège, et Hyrcan la détruisit de fond en comble, en la sapant jusque dans ses fondements et en bouleversant son sol par de nombreuses excavations.
Suivant l’historien Josèphe, il y fit passer également des torrents qui l’inondèrent.
T pytavos [xèv ovv t r)v izô'kiv éXwv êviav tw 'rto'Xiopxrf&ois ovx vpxécrOri aôvrp toviw, àXkà. xai 'zsS.acnv avrrjv tj(p<x viaev, êm'x’kvcrlov t ois ysip.appois 'zsotr/cras ‘ Sictaxdfyas yàp aÔT rjv wcrls sis yjx palpas pLSTaTcsdsïv, t ot cni;ie7a t ou ysvécrOau ■zsorè ’txqKiv avTrjv àtyetXsTO1.
11 est difiicile de comprendre l’expression de èirixhjaflov t ois yzi^dppois Tiïoiï'icrcLs , ayant inondé la ville par des torrents. Samarie était, en effet, située sur les plateaux et sur les pentes du Chomcrôn, et sur cette montagne ne coule aucun torrent qu’on aurait pu faire déborder pour l’inonder. Ces mots ne s’appliquent probablement qu’aux quartiers bas de la ville, sur lesquels pouvaient être dé rivés les ruisseaux tombant, à l’époque des pluies, du sommet et des flancs de la montagne.
Samarie se releva bientôt de ses ruines; car Josèphe nous apprend que, à l’époque d’Alexandre Jannée, elle était occupée par les Juifs2. Pompée la rendit ensuite à ses anciens habitants3. Gabinius la rebâtit4. Plus tard, elle fut magnifiquement restaurée
1 Antiquités judaïques , I. XIII . c. x , S 3.
Ibid. 1. XIII, c. xv, § h.
3 Ibid. 1. XIV, c. iv, § /i.
4 Ibid. I. XIV. c. v S 3.
HISTOIRE DE SERA STE
par Hérode le Grand, qui la fortifia, l’environna d’une superbe muraille de vingt stades de circonférence et y établit 6,000 colons, auxquels il distribua des terres très- fertiles. Au milieu de la ville, il fit construire, en l’honneur d’Auguste, son patron, un temple très-vaste qu’entourait une enceinte sacrée d’un stade et demi de développement. La cité reçut elle-même alors le nom de Sébaste, 2e£àcr7»7, traduction du mot latin Augusta, par flatterie pour l’empereur.
Éf (j.év ys t fi 'Eap.otpsiTiiïi tzoXiv xctkXic/lw ^spiêoXw t styKrdp.evos ên\ (/IclSiovs sïxoai, m! xarayotywv èqaxKjyùJovs sis atnrjv oixrjTopas , yfjv t s tovtois 'Tspoavsip.cus Xi'napwHÔ.Hpv xai êv tw xti'(T[Jüxti vaov t s êviSpvaa-
1 usvos tw K ctlo-a.pi pcsyialov, xai trrepl avrov ié[XSvos aTToSsi^as rpiwv rjpuala.- Si'wv, t b acrlu 'Seëa.a'lrjv êxoiXscrsv1.
A Tavénement du christianisme, l’an 33 de notre ère, le diacre
Philippe alla prêcher l’Evangile à Samarie. Il y convertit un grand nombre d’habitants, gagnés à la foi du Christ par ses paroles et par ses actes; car il accomplissait beaucoup de miracles, chassant les esprits impurs, guérissant les paralytiques et les boiteux. Simon le Magicien, qui, auparavant, avait séduit la multitude par les choses extraordinaires dont il avait été l’auteur et qui se laissait appeler la grande vertu de Dieu , céda également à la force persuasive de ses discours et des prodiges plus étonnants que les siens dont il était témoin. 11 reçut lui-même le baptême. Lorsque les apôtres, qui étaient à Jérusalem, eurent appris que les habitants de Samarie avaient cru à la parole de Dieu, ils leur envoyèrent Pierre et Jean, qui imposèrent les mains aux nouveaux baptisés, afin qu’ils reçussent le Saint-Esprit2.
Quelques critiques pensent que, dans le passage des Actes des apôtres auquel j’emprunte ces détails, il est question, non pas de la ville de Samarie, mais d’une ville de la province de Samarie qui ne se trouve pas désignée nominativement par l’écrivain sacré.
Actes dns <t poires, c. vm, \. 5-17.
1 (i lierre des Juifs , I. I. c. \xi, § -2.
En effet, disent-ils, ou lit dans le texte grec, au verset 5 :
O/ÀJ7T7T0S Ai KOLTekQwv eIs tsoKiv ttJs Sajuape la? êxrjpvao-Ev avioîs t ov Hpicrlov,
verset qu’ils traduisent ainsi :
Philippe, s’étant rendu dans une ville de Samarie, y annonça le Christ.
L’article manque effectivement devant le mot tfôhv.
Quant au texte latin,
Philippus autem, descendens in civilatem Samariæ, prædicabat illis C h ri s— tum,
il peut être entendu des deux manières suivantes : soit Philippe descendant dans la ville de Samarie, soit
Philippe descendant dans une ville de Samarie,
puisque la langue latine ne possède pas d’article.
J avouerai très-volontiers qu’en bon grec, pour dire dans la ville de Samarie , il aurait fallu préposer l’article devant les mots 'tiâ'kiv
TÎjs 1iCC(J.<XpSlCCS.
D’un autre côté, il me semble aussi que, pour signifier une ville de Samarie, un écrivain grec de la bonne époque aurait ajouté le pronom indéfini t tra à ces mêmes mots. En latin pareillement, si les mots in civilatem Samariæ eussent signifié dans une ville de Samarie et non dans la ville de Samarie , n’aurait-il pas fallu ajouter le pronom quamclam, afin de rendre indéterminé le nom civilatem? J’incline donc pour le sens généralement adopté, en vertu duquel il s’agit ici de la ville qui nous occupe en ce moment.
Vers le commencement du 111e siècle, Septimius Scverus paraît avoir établi une colonie romaine à Sébaste '.
Ulpien, le g. 1 de Censibus.
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Cette ville, à cause de son importance et des progrès que l’Évangile y avait faits dès les commencements de l’Église, eut sans doute de bonne heure un siège épiscopal. Le premier de ses évêques dont le nom nous ait été conservé s’appelait Marinus; d’autres écrivent Marins; il assista au concile de Nicée en 826.
Six autres nous sont également connus par les signatures apposées au bas des actes de différents conciles. Le dernier est Pélagius, qui souscrivit au concile de Jérusalem tenu en l’année 536.
Lors de l’invasion musulmane, Sébaste, au lieu de recouvrer son ancien nom, comme la plupart des autres villes ou villages de la Palestine, garda, sous la forme arabe Sebastieh, celui qu’Hérode lui avait imposé.
A l’époque des Croisades, elle redevient le siège d’un évêché, et c’est alors que sa belle église de Saint-Jean-Baptiste a été, soit entièrement relevée de ses ruines, soit seulement restaurée sur le même plan, mais avec de nombreuses modifications, dues sans doute à l’introduction de l’ogive.
Trois de ses évêques latins sont mentionnés par les auteurs contemporains; ce sont : Baudouin en 1120, Baynier de 1 1 3 (S à 1168 et Raoul en 1 1 7 5.
De nos jours, cette ancienne capitale de la Samarie, à laquelle elle avait donné son nom, 11’est plus qu’un simple village sans aucune importance, mais qui, par les ruines de ses magnifiques colonnades et par celles de sa belle église, non moins que par ses souvenirs, mérite encore une attention toute particulière de la part du vo valeur.
Après avoir étudié jusqu’au soir les débris de cette antique cité, je regagne, après le coucher du soleil, mon petit campement, établi à côté de l’ATn en-Nakoura.
TELL DOUTIIAN, JADIS DOTHAN
DJ 1 NSINIEII .
Le 1 3 juin, à cinq heures quinze minutes, nous nous mettons en marche dans la direction de l’ouest; à notre gauche, à une faible distance vers le nord-est, est le petit village de Djinsinieh, , composé à la fois de musulmans et de grecs schisma-
liques.
NOUSS DJ KliKIL.
A un kilomètre au nord-nord-est de ce village s’en élève un autre, que je ne visite pas non plus l’ayant examiné en 1 8 6 3 . On l’appelle Nouss Djebeil, H contient 3oo habitants, dont
les trois quarts sont grecs schismatiques. Au pied du monticule dont il couvre les pentes coulent deux sources; près de l’une d’elles, on a placé un sarcophage antique, qui sert actuellement d’auge et qu’avoisine son couvercle monolithe en dosdYme, gisant à terre.
BRIT-IMRIN.
A un kilomètre plus loin vers le nord , est le village de Beil-Imrin, , qui renferme 700 habitants. Les maisons sont petites et grossièrement bâties, à l’exception de celle du cheikh, qui est
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BEIT-LID.
grande et bien construite. Au bas du village, vers l'ouest, s’étend une vallée fertile, arrosée par une source appelée A’ïn Delbeh,
IUIARBET KOUSIN ES-SAHEL.
Laissant donc derrière nous ces trois villages, que j’avais explorés sept ans auparavant, nous cheminons vers l’ouest.
A cinq heures vingt minutes, nous commençons à longer au sud les dernières pentes de la montagne de Sebastieh. J’admire de nouveau la beauté incomparable de cette hauteur isolée, ses diverses plates-formes, les superbes rampes qui y conduisent et la végétation luxuriante qui la décore maintenant. 11 était impossible aux rois d’Israël de choisir un site plus remarquable pour l’emplacement de leur capitale.
A cinq heures cinquante minutes, nous rencontrons plusieurs débris de sarcophages antiques.
A six heures cinq minutes, notre direction devient celle de l’ouestnord-ouest.
A six heures vingt minutes, des ruines peu considérables éparses sur une colline qui s’élève à notre gauche me sont désignées sous le nom de Kharbet Kousin es-Sakel,
U AMIN
A six heures vingt-cinq minutes, nous montons vers le nordnord-ouest.
A six heures quarante minutes, nous arrivons à Ramin, , village situé sur une haute colline et qui compte 700 âmes, ha petite cour qui précède le medhafeh est pavée de grandes dalles qui semblent antiques.
BEIT-LID.
De là j’aperçois plusieurs vill les ayant déjà traversés en 1 8b
lagesque je me dispense 3. L’un d’entre eux es!
d’aller visiler,
Beit-Lid,
<xJ, au sud-ouest. Ce village considérable occupe le sommet d’une colline élevée; il renferme un millier d’habitants. Les maisons sont I rès-grossièrement bâties.
SEFARIN.
A trois kilomètres à l'ouest de Beit-Lid, sur le haut d’une colline rocheuse où l’on ne parvient que par un sentier étroit et difficile, Sefnrin , a une population de 600 âmes, qui passe pour très-
fanatique. Le village est environné d’un mur d’enceinte.
CHOUFEII.
à l’ouest-nord-ouest de Sefarin, une colline voisine est couronnée par le village de Choujeh, A , de la même importance que le précédent.
KIIARBET kEFB LEBED.
A vingt minutes au nord de Sefarin, des ruines assez considérables couvrent le plateau supérieur d’une autre colline; elles portent le nom de Kharbet Kefr Lebed, j.â.5" Ces ruines sont celles d’une ville antique qui ne se trouve nulle part mentionnée, du moins sous ce nom, dans les Livres saints. Il en subsiste encore néanmoins des débris importants, tels que les assises inférieures de plusieurs édifices construits en belles pierres de taille, lesquelles reposent sans ciment et avec beaucoup de régularité les unes audessus des autres. L’un de ces édifices, de forme rectangulaire et tourné de 1 ouest à l’est, mesure 22 pas de long sur i5 de large. La porte était ornée de pilastres monolithes, qui sont encore debout. Un autre édifice analogue, attenant à celui-ci, est un peu moins étendu; mais, à quelque distance de là, un troisième, plus considérable et dirigé du nord au sud, a 5o pas de long sur 26 de large. On y entre par deux portes, l’une au nord, affectant la forme d’un arc cintré, l’autre au sud, de forme rectangulaire. Au dedans de
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celte enceinte, tout entière construite avec des pierres de taille d’un très-bel appareil et non cimentées, règne une longue cornet ont été bâties plusieurs salles parallèles, dont les murs de refend offrent dans leur construction le même caractère que le mur de l’enceinte extérieure. D’autres édifices, également en pierres de taille et plus ou moins renversés, jonchent le sol de leurs matériaux épars ou pêle-mêle entassés. Çà et là, on observe des citernes pratiquées dans le roc.
AMEUTA
A cinq kilomètres au nord-ouest du Kharbet Kefr Lebed, un grand village, occupant à la fois un vallon et un monticule, compte 1,800 habitants; il se nomme A’nebta, UaXæ. Plusieurs citernes et quelques tombeaux antiques creusés dans le roc attestent qu’il a succédé à une ancienne ville, dont la Bible ne parle pas.
KEFR R EM MA N
A trente minutes à l’est d’ATiebta, Kefr Remman, yUjjjuf, doit être l’une des Rimmon d’autrefois, en hébreu pcn, en grec Ps(jl[jl(Xv, en latin Remmon. La position de Ivefr Remman ne répond, à la vérité, au site d’aucune des trois localités mentionnées sous ce nom dont la Bible nous révèle l’existence et l’emplacement; mais cette appellation seule suffit pour prouver l’antiquité de la ville ou bourgade à laquelle elle avait été donnée, soit à cause des grenadiers qui y croissaient, le mot Rimmon en hébreu, de même que le mot Remman en arabe, signifiant grenade, soit à cause du culte rendu en cet endroit à la divinité ainsi appelée, qui était principalement vénérée à Damas, où on lui avait élevé un temple J.
Tels sont les villages que j’aperçois du haut de la colline de Bain in.
liais , I. IV, c. v, v. 1 8.
BEZZARIEH.
À sept heures, nous poursuivons notre marche vers le nord-est, puis vers le nord.
A sept heures trente-cinq minutes, nous arrivons à Bezzarieh, aj , village d’une centaine d’habitants, sur une colline. Il est environné de quelques jardins plantés de grenadiers et de figuiers.
ES-SILEIl.
Après avoir traversé ce village, nous continuons à nous avancer vers le nord en franchissant successivement plusieurs collines hérissées d’herbes épineuses.
A huit heures, nous descendons vers l’est-nord-est.
A huit heures trente-cinq minutes, nous parvenons à Es-Sileh, grand village divisé en plusieurs quartiers et dont la population atteint un chiffre de dix-huit cents âmes, il est situé sur une colline dominée elle-même, vers le nord, par des hauteurs plus considérables, dont les pentes méridionales sont couvertes de magnifiques oliviers. Une source abondante suffit aux besoins des habitants.
RAM EH
en latin Atarolh et Atliarolh. Plusieurs villes ou bourgades de ce nom nous sont signalées par la Bible ; niais remplacement qu elles occupaient ne répond pas à celui du village dont nous parlons en ce moment. Par contre, le site de ce dernier convient très-bien à la position du village d’Ârapcé# signalé par Eusèbe, dans P Onomasticon , comme étant à 4 milles de Sébaste.
Àt apœO , (puArjs JLÇ>pai'(x’ )cai vvv éaTi xwp.r) Âra pojd èv optots 2e£acr7>7S, ws ano à [ukiwv.
rr Atarolh, de la tribu d’Epliraïtn; il existe encore maintenant un village nommç Atarolh sur les confins du territoire de Sébaste, à environ h milles de celle ville, n
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, y ajoute un détail précieux :
Atliarolh, civitas tribus Ephraim; mine vicus ad aquilonem Sebastæ, in quarto ejus milliario, Atharus dicitur.
C’est donc à 4 milles au nord de Sébaste que nous devons chercher cet Ataroth. Or A 'tara se trouve à 5 milles au nord de Sébaste. 11 est, par conséquent, permis de penser, à cause de la ressemblance du nom et malgré cette faible différence d’un mille d’intervalle, que ces deux localités doivent être identifiées ensemble.
Il A AI KH .
A neuf heures vingt minutes, descendus de la colline d’A’tara, nous nous avançons vers le nord-est, à travers une plaine couverte de dourah.
A neuf heures trente-cinq minutes, nous suivons, en montant vers le nord, une gorge étroite resserrée entre des collines rocheuses, qui la bordent à droite et à gauche.
A dix heures dix minutes, nous atteignons Rameli, iüdj, petit village situé sur une colline (offense. J v remarque plusieurs aires et citernes anliques. Il contient à peine actuellement cenL vingt
habitants. Ce nom de Rameli, du à la position élevée qu’il occupe, prouve qu'il a conservé depuis l’antiquité 1 appellation qu'il portait jadis, (^ette localité n’est d’ailleurs signalée nulle part dans la Bible, car je doute qu’il faille 1 identifier, ainsi que plusieurs critiques l’ont fait, avec la ville appelée en hébreu Remeth, npn, en grec PsfjLfxds et VccfjLfjuxO, en latin Uameth, mentionnée, dans le livre de Josué, comme appartenant à la tribu d’issacbar.
Et Rainetli, et Engannim, et Enhadda et Belliplieses1.
En elfet, cette tribu, selon toute vraisemblance, ne devait [tas s’étendre autant vers le sud, de manière à comprendre dans son territoire l’emplacement de Rameli, et Remeth était probablement plus voisine de E’n-Gannim, aujourd’hui Djenin , à côté de laquelle elle est mentionnée dans le verset précédent.
KF.ru n\Jv.
Au nord-nord-ouest de Rameli, sur une colline voisine, j’aperçois le village de Ko fer Ray, jd , .
FENDAKOUMIEH.
4 dix heures quinze minutes, nous descendons vers 1(3 nord-est, en laissant derrière nous, au sud-est, à la distance de trois quarts d’heure de marche, le village de Fendakoumieh, iü^oÿ^Xi, que j’ai visité en 1 8 G 3 . Il compte cinq cents habitants et est situé sur les pentes d’une haute colline cultivée d’étage en étage. Une source intarissable y arrose des jardins fertiles, où croissent de magnifiques oliviers, des figuiers et des grenadiers. Fendakoumieh a dû succéder à une ville antique appelée jadis Pentacomia, IIsvTaxofju'oL , dont le nom actuel de Fendakoumieh semble être une altération; mais cette ville n’est mentionnée nulle part; il ne faut pas la con-
1 Josué, C. \I\, V. 21.
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fondre, en elfet, avec une ville du même nom qui, à l’époque chrétienne, appartenait à la Palestine IIIe ou Salutaire, et que nous connaissons par d’anciennes notices ecclésiastiques1.
A^DJEH.
A dix heures trente-cinq minutes, nous cheminons au milieu d’une vallée fertile dans la direction de l’est-nord-est.
A dix heures cinquante-cinq minutes, nous longeons, à notre gauche, le pied de la colline de A’djeli, a#; un village de ce nom en couvre le sommet et les pentes et peut contenir cinq cents habitants. Des plantations d’oliviers l’environnent.
Notre direction devient ensuite celle de l’est.
CnZ A .
A onze heures dix minutes, nous faisons halte auprès de 1 A’ïn A’nza, \yXs. ^s.. Cette source est recueillie au fond d’un puits. Le village du même nom est situé sur une colline et compte à peine aujourd’hui cent habitants. Une ceinture d’oliviers l’entoure.
K II A li K ET EN-NEKHAÏL.
A midi quinze minutes, nous nous remettons en marche vers Touest-nord-ouest, puis vers le nord.
A midi vingt-cinq minutes, nous passons à coté d’un hameau à moitié abandonné, appelé Kharbet en-Nekhaïl,
ZAOUÏEH.
A quelque distance de là, à lest, sur un autre monticule voisin, un groupe d’un petit nombre de maisons porte le nom de Zaouïeh, aj Aj-
Roland, Palestine, |>. nîi, aïK, ■>, a 3 , a3 7, 9 2 0 .
a’hrabeii.
A midi cinquante minutes, nous traversons, clans la direction du nord-nord-ouest, une suite de plusieurs collines entrecoupées de ravins.
A une heure, nous parvenons à A’rrabeh , âüîJü. Ce bourg est situé sur un plateau au bas duquel s’étend une vallée assez bien cultivée. Il compte au moins trois mille habitants, et est divisé en trois quartiers, dont l’un était environné d’un mur d’enceinte flanqué de petites tours. Ce mur est aujourd’hui en grande partie renversé, à la suite d’un siège que les habitants soutinrent, il y a une douzaine d’années, contrôle kaïmakan deNaplouse, dont ils avaient secoué l’autorité.
Un grand nombre de maisons furent aussi alors à moitié détruites; elles sont maintenant réparées pour la plupart.
A’rrabeh a remplacé très-certainement une ville antique «pii n’est mentionnée nulle part, mais qui, selon tonte apparence, portait autrefois le même nom que le bourg actuel. 11 en subsisté encore de nombreuses citernes pratiquées dans le roc et beaucoup de pierres de taille encastrées comme matériaux de construction dans des habitations modernes. A l’époque chrétienne et antérieurement à la conquête musulmane, une église s’élevait en cet endroit. Elle a été remplacée par une mosquée, qui tombe elle-même en ruine, et qui a été bâtie avec les débris de l’église. On remarque, au-dessus de la porte d’entrée, un beau linteau monolithe en marbre blanc, au centre duquel avait été jadis gravée une croix à branches égales, que les musulmans ont martelée et qui occupait le milieu d’un rectangle flanqué de deux triangles, l’un à droite, l’autre à gauche, encadrés tous les trois dans une sorte de cartouche rectangulaire. Ce linteau à lui seul suffit pour faire remonter l’âge de l’église dont il surmontait l’une des portes à la date que je lui assigne. Cette église était décorée intérieurement de colonnes à chapiteaux corinthiens et à cannelures moitié en spirale,
TELL I) OU TH A N
moitié droites et verticales, li en subsiste encore quelques tronçons mutilés dans la mosquée, ainsi qu’un joli fragment de frise où avaient été élégamment sculptés des chaînons entrelacés.
TELL DOUTHAN.
A deux heures trente minutes, nous quittons ATrabeh pour prendre la direction de l’est , puis de 1 est-nord-est.
A deux heures trente-cinq minutes, nous cheminons dans une belle plaine cultivée en dourah.
A trois heures, nous faisons halte au pied de Tell Douthan, Jo, près d’un ancien puits. Un autre puits, nouvellement construit, servait encore, il y a quelques années, à arroser des jardins plantés de citronniers, de grenadiers et d’orangers; ces vergers ont été détruits, lors de la prise d’A’rraheh parles troupes du kaïmakan de Naplouse, et la ceinture de cactus qui les entourait a seule échappé en partie à la dévastation complète à laquelle ils ont été en proie.
Quant au tell, il est soit cultivé, soit hérissé de broussailles. Les pentes et principalement le sommet sont, en outre, jonchés de matériaux divers et de nombreux fragments de poterie , seuls restes d’une ancienne ville entièrement rasée, sur l’emplacement de laquelle la charrue a souvent passé. Çà et là, au milieu de champs de dourah, s’élèvent quelques caroubiers, et un bouquet de térébinthes avoisine un oualy à moitié renversé.
Tell Douthan est regardé avec raison comme étant le site de l’antique Dothan, en hébreu ;rn, ou, avec la forme du duel, prn, en grec AeoÛotsifji et Aw6*a/fx, en latin Dothain, mentionnée pour la première fois dans la Bible, à l’occasion de la tournée accomplie par Joseph à la recherche de ses frères et de la vente qu’ils firent de lui dans cette localité à des marchands ismaélites.
D’après Gésénius, pni signifie deux citernes, deux puits. Chose digne de remarque, au bas de Tell Douthan, on observe encore, comme je l’ai dit, deux puits, dont l’un est antique et dont le se-
coud est, il est vrai, moderne, mais a pu en remplacer un autre plus ancien.
Quoi qu’il en soit, voici le passage de la Genèse où il est, pour la première lois, question de Dothaïn :
iU. Ayant donc été envoyé de la vallée d’Hébron, Joseph vint à Sichem.
15. Et un homme, l’ayant trouvé errant dans la campagne, lui demanda ce qu’il cherchait.
16. 11 lui répondit : Je cherche mes frères; dites-moi, je vous prie, où ils font paître leurs troupeaux.
17. Cet homme lui dit : Ils se sont retirés d’ici, et j’ai entendu qu’ils disaient : Allons à Dothaïn. Joseph alla donc après ses frères, et il les retrouva à Dothaïn.
23. Aussitôt qu’il fut arrivé près de ses frères, ils lui ôtèrent sa robe de plusieurs couleurs qui descendait jusqu’en bas,
2Ù. Et le jetèrent dans une vieille citerne qui était sans eau1.
Ce passage de la Genèse nous apprend que Dothaïn était probablement au nord de Sichem. En effet, Joseph, parti d’Hébron pour aller visiter ses frères, que Jacob croyait à Sichem, est informé , en arrivant en cet endroit, qu’ils s’étaient transportés à Dothaïn avec leurs troupeaux. Joseph poursuit donc sa route et les trouve au lieu qui lui avait été indiqué, par conséquent, selon tonte vraisemblance, au nord de Sichem.
Cette induction, que l’on peut tirer d’une manière indirecte et un peu vague, je l’avoue, des précédents versets de la Genèse, est pleinement confirmée par un passage très-précis de ï On ornas ticon, où la ville qui nous occupe en ce moment est marquée comme étant à 12 milles an nord cle Sébaste.
AceOas'ip., ëvOct. evpsv I w<jfj(p t ovî ctSs'kÇovs vép.ov'uts * Siapiévst èv bplois 2eCacr7>7s • ài zéysi Sè avTrjs artp.Eiois tS1 èn\ t cl j36pst/x (xépïj.
tcDothaïm; c’est là que Joseph trouva ses frères qui faisaient paître I troupeaux. Cette localité est sur les confins du territoire de Sébaste et distance de 12 milles de celte ville vers le nord.”
eurs à la
' Genèse, c. wwii, v. là, i5, iô, 17, 2 3 et 2/1.
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Cette indication nous mène directement à Tell Douthan, dont le nom d’ailleurs a perpétué jusqu’à nos jours l’appellation antique de Dotban ou Dothaïn, nouvelle preuve en faveur de l’identification précédente.
Dans le IVe livre des Rois, nous lisons que le prophète Elisée résidait à Dotban , lorsque Ben-Hadad, roi de Syrie , alors en guerre avec le royaume d’Israël, envoya, de nuit, des troupes pour s’emparer de ce prophète, qui éventait ses desseins les plus secrets.
i5. Le serviteur de l’homme de Dieu, s’e'tant levé au point du jour, sortit, et ayant vu l’armée autour de la ville, les chevaux et les chariots, il en avertit aussitôt son maître et lui dit : Hélas! hélas! que ferons-nous?
j G. Elisée lui répondit : Ne craignez point, car il y a plus de monde avec nous qu’il n’y en a avec eux.
l'y. En même temps Elisée, faisant sa prière, dit à Dieu : Seigneur, ouvrez-lui les yeux, afin qu’il voie. Le Seigneur ouvrit les yeux à ce serviteur, et il vit que la montagne était pleine de chevaux et de chariots de feu autour d’Elisée .
1 8. Cependant les ennemis vinrent à lui ; et Elisée lit sa prière au Seigneur, et lui dit : Frappez, je vous prie, toute cette multitude d’aveuglement. Et soudain le Seigneur les frappa d’aveuglement, selon la prière d’Elisée.
19. Alors Elisée leur dit : Ce n’est ici ni le chemin ni la ville; suivez-moi et je vous montrerai l’homme que vous cherchez. Il les mena donc dans Samarie h
Sans citer les autres versets qui suivent, ceux que je viens de reproduire nous montrent que Dotban était sur une montagne isolée pouvant être environnée de tous cotés par une armée assiégeante : vidit exercitum in circuitu civitatis . vidit, et ecce mons plemts
equorum . Cette particularité s’accorde très-bien avec la posi-
t io n de Tell Douthan.
De deux passages du livre de Judith, il résulte que Dotlian était située au sud et dans le voisinage de la plaine d’Esdrelon, ce qui convient de même parfaitement à Tell Douthan.
Sacerdos etiam Eliachim scripsit ad universos qui eranl contra Esdrelon, Bois , I. I V, c. vr , v. 1 5-i 9.
(juæ est confia laciem campi magni juxta Dotliaim, et universos per quos viæ transitus esse poterat1.
Omnes paraverunt se pariter ad pugnam contra fil Los Israël, et venerunt per crepidinem montis usque ad apicem qui respicit super Dotliaim, a loco qui dicilur Belma, usque ad Clieltnon, qui est contra Esdrelon2.
En parlant de Sanour, j’ai essayé de montrer que la proximité de Tell Douthan considéré comme étant l’ancienne Dotliain était l’une des plus grandes preuves en faveur de l’opinion qui identifie Sanour avec Béthulie.
Judith , c. iv, v. 5. — 2 Ibid. c. vu, v.
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ya’bed.
Le 1 h juin, à quatre heures du matin, nous nous mettons en marche dans la direction du nord-nord-ouest, à travers de beaux champs de dourah.
À quatre heures vingt minutes, nous apercevons, à l’ouest-nordouest, sur une colline, à la distance de cinq kilomètres environ, le village de Yabed,
K EF! B EH
A Test-sud-est de Ya’bed, sur une autre colline voisine de cette localité, un village moins considérable m’est désigné sous le nom de Kefireh,
BOURKIN.
Notre direction devient ensuite celle du nord.
A cinq heures, nous passons près d’un puits appelé Bir Hasan , jju. On y descend par un escalier de huit marches.
A notre droite, à 3 kilomètres de distance vers Test-nord-est, s’élève le village de Bourkin, que je me dispense d’aller vi¬
siter, l’ayant examiné en i8(io. Il renferme 1,000 habitants, presque tous musulmans, à l’exception de qo grecs schismatiques. Ceux-ci possèdent une petite église assez bien tenue. Une trentaine
de citernes creusées dans le roc indiquent que ce village a succédé à une bourgade antique.
KEFR KOTJD.
A cinq heures dix minutes, nous gravissons un sentier pratiqué en escalier à travers une colline rocheuse, et, à cinq heures quinze minutes, nous arrivons à Kefr Rond, village qui est connue
caché dans un enfoncement de montagne. Des plantations de figuiers et d’oliviers le précèdent. Sa population est de 3oo âmes. Kefr Koud est très-probablement Fancienne Caparcotia de Ptolémée et de la Table de Peutinger.
Dans Ptolémée, cette bourgade est marquée comme appartenant à la Galilée sous le nom de KaTTCLpxoTict.
Dans la Table de Peutinger, cette même localité est appelée Caparcotani; d’autres éditions portent Caparcotia ou Capharcolia ; et elle est mentionnée entre Césarée et Scythopolis, à 28 milles de la première et à 2 A milles de la seconde, chiffres, à la vérité, un peu trop forts, mais qui se rapportent suffisamment bien à la position de Kefr Koud, relativement à Kaisariéh (Césarée) et à Beysan (Scythopolis).
EL - B A RED
A cinq heures trente minutes, nous traversons successivement, vers le nord, puis vers le nord-ouest et ensuite vers le nord-nordouest, plusieurs collines rocheuses dont les lianes sont hérissés de lentisques.
A six heures, nous parvenons à El-Bared , ^Uîl, village actuellement très-peu important.
el-aAsaka.
Au nord-ouest, et près d’EI-Bared, un autre petit village, divisé en doux quartiers, situés chacun sur un monticule distinct, s’appelle El-A’raka,
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De là, nous prenons la direction de l’est-nord-est.
A six heures cinquante-deux minutes, nous arrivons aux jardins de Kefr Adan, ils sont plantés principalement de figuiers
et d’oliviers et entourés d’une ceinture de gigantesques cactus. Le village de ce nom s’élève sur une colline et contient 3oo habitants. J’y remarque un tronçon de colonne et un certain nombre de pierres de taille d’apparence antique.
A A AI Or N .
A sept heures dix minutes, nous descendons vers le nordouest, puis nous montons à travers des plantations d’oliviers.
A sept heures vingt minutes, nous passons près d’un puits appelé Bir es-Seba, nom qui doit être antique et qui rappelle
celui qu’Abrahain donna à l’un des puits qu’il creusa à l’extrémité méridionale de la Palestine. J’ai décrit ce puits célèbre, qui fut témoin du traité d’alliance conclu entre ce patriarche et Ahimélech , et qu’avoisinent les ruines de la ville de Bersabée, en hébreu
Beer Cheba .
Mous suivons alors, vers le nord-nord-ouest, puis vers le nordouest, une vallée fertile plantée de superbes oliviers, auxquels se mêlent, un peu plus loin, de vieux figuiers.
A sept heures trente-cinq minutes, nous arrivons à Yamoun, ür*l, village de 5oo habitants et partagé en fieux quartiers, placés chacun sous la juridiction d’un cheikh.
SI I . K ! I
A sept fleures quarante minutes, nous rencontrons, chemin faisant, plusieurs anciens tombeaux pratiqués dans le roc. Notre direction est celle du nord, puis du nord-ouest.
A huit heures douze minutes, après avoir franchi plusieurs collines couvertes d’oliviers ou de touffes de lentisques, nous atteignons Sikh, grand village de 1,000 habitants; il est environné de
jardins plantés de figuiers, d oliviers, de grenadiers et de quelques vignes. Dans la vallée qui sépare les deux quartiers dont il se compose, s’élève un oualv consacré au cheikh Hasan et précédé de trois palmiers.
taAvnnak.
A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest-nord-ouest ; plusieurs aires antiques et cinq tombeaux pratiqués dans le roc attirent mon attention.
A huit heures trente-huit minutes, nous suivons l 'Oued el-Djamoas, i. U, dans la direction du nord. Il est bordé de touffes
d’agnus-castus.
A huit heures cinquante minutes, nous parvenons à Ta annale, ÿZxs. Ce village est aujourd’hui réduit à une dizaine de misérables habitations, sur les pentes d’une colline ohlongue. Jadis les lianes méridionaux de cette éminence et son plateau supérieur tout entier étaient occupés par des constructions, comme le prouvent les innombrables fragments de poterie épars sur le sol et les matériaux de toutes sortes que l’on y rencontre à chaque pas; les pierres les plus considérables ont dû être transportées ailleurs. Au bas du village est une petite mosquée, qui passe pour avoir été une ancienne église chrétienne; elle est, en effet, orientée de l’ouest à l’est, et les pierres avec lesquelles elle a été bâtie proviennent toutes de constructions antérieures; quelques-unes, comme celles qui forment les pieds-droits de la porte, sont décorées de sculptures. Plus loin dans la plaine, plusieurs citernes creusées dans le roc et un puits appelé Bir Taannah datent également de l’antiquité.
Ta’annak, (pie d’autres prononcent Taanak, est l’ancienne Ta’anak, dont ce hameau a conservé fidèlement le nom sans la moindre altération.
Ta aval; , en hébreu pi'n, en grec (-)avy.dy^ . filavay, Oaixvdy,
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Qsvvdix, en latin Thanac, Thème, Thanach, est mentionnée pour ia première fois dans le livre de Josué au nombre des villes kananéennes gouvernées par autant de ])etils rois distincts, et qui tombèrent au pouvoir des Hébreux.
Rex Thenac unus, rex Mageddo unus1.
Lors du partage de la Terre promise, cette ville fut assignée à la demi-tribu de Ma nasse .
Fuitque liæreditas Manas.se in Issachar et in Aser, Belhsan et viculi ejus, et Jeblaam cum viculis suis, et habitatores Dor cum oppidis suis, habitatores quoque Endor cum viculis suis, similiterque habitatores Thenac Cum viculis suis, et habitatores Mageddo cum viculis suis, et ter lia pars urbis Nopheth2.
Ce fait est confirmé par un autre verset du livre de Josué, qui nous apprend, en outre, qu’elle fut concédée aux Lévites de la famille de Gaatli.
2b. Porro de dimidia tribu Manasse, Thanach et/Gethremmon, cum suburbains suis, civi tâtes duæ.
26. Omnes civitates decem, et suburbana earum, datæ fil iis Caath in lerioris gradus 3.
Nous lisons de même dans les Paralipomènes :
Juxta filios quoque Manasse, Bethsan et fllias ejus, Thanach et fdias ejus, Mageddo et fi fia s ejus, Dor et fdias ejus; in bis habitaverunt fil i i Joseph, filii Israël 4.
Les descendants de Manassé 11 en expulsèrent pas néanmoins les anciens habitants, qui continuèrent à y séjourner et furent seulement ensuite soumis à un tribut.
27. Manasses quoque non delevit Bethsan, et Thanac cum viculis suis, et habitatores Dor, et Jeblaam, et Mageddo cum viculis suis, cœpitque Ghananæus liabitare cum eis.
1 Josué , C. XII , V. 2 1.
2 Josué , c. xvii , v. 11.
Josué, c. x\i, v. 20 et 2 G.
' Paralipomènes, 1. I, c. vu, v. 29.
28. Poslquain autem confortatus est Israël, fecit eos Iribuiarios e( clelere nolait
Lorsque les Kananéens, sous la conduite de Sisara, se soulevèrent contre les enfants d Israël, que commandaient Barak et la célèbre propbétesse Debbora, la bataille dans laquelle ils furent défaits eut lieu entre TYanak et Mageddo.
Venerunt reges et pugnaverunt, pugnaverunt reges Cbanaan in Thanach juxla aquas Mageddo, et tamen nihil tulere prædantes2.
Sous le règne de Salomon, TVanak avec d’autres villes voisines avait pour gouverneur Baana, Sils d’Ahiîud.
Pana filins Ahilud regebat 1 lianac et Mageddo et universam Bethsan 3.
Dans ces divers passages, on voit que TVanak est presque toujours citée en compagnie avec Mageddo, en hébreu Megiddo, dont je parlerai bientôt et qui, effectivement, en était peu éloignée vers le nord.
A l’époque d’Eusèbe et de saint Jérôme, c’était encore un bourg important, à trois milles de Legio, l’ancienne Mageddo très-probablement.
( ~)aoivdy ' ovy sîasv tolvt ï)v ») (pvAri Mavacro-rj , ort prj rovs à\Ao(pvAov> psiicrlrjo'ev ê£j ain rjs' £vjolv6ol oè tov 2 icrapa Aéêoppa èx.Tco'kEp.eï ’ y)v S'è hou av d) à(pœpio-p.évri À evhcus’ hol) vvv êaVi Hoogr] psyialr] oaréyovcroL Ttjs A eyeâvos cnTfJLSÎa y .
«Thaanach , ville dont la tribu de Manassé ne put s’emparer, parce quelle ne parvint pas à en expulser les anciens habitants. C’est laque Debbora vainquit Sisara. Cette ville était réservée aux Lévites: c’est maintenant un très-grand village, séparé de Legio par un intervalle de trois milles. n
ROUMMANEII.
A neuf heures trente minutes, nous poursuivons noire marche vers le nord.
1 Juges , c. 1 . v. 27 et 28. — J Juges, c. \. 19. — J liais, I. 111. c. iv. v. 12.
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A neuf heures quarante-cinq minutes, nous laissons à notre gauche, à un kilomètre au plus de distance, le petit village de Roummaneh, iüU\, que j’avais visité en 1860. lise réduit actuellement à une vingtaine de misérables habitations. Sauf quelques citernes pratiquées dans le roc et un puits, je n’y avais remarqué aucune trace d’antiquité.
Dans la carte de Van de Velde, Roummaneh a été identifié avec l’ancienne ville de Hadad-Rimmon, nom composé dont ce village a conservé la dernière partie, qui, en hébreu comme en arabe, signifie grenade. Cette identification me paraît très-légitime et s’appuie non-seulement sur le rapprochement ou plutôt sur l’identité des mots Rimmon , en hébreu prn, et Roummaneh, en arabe aj'uj . mais encore sur la raison suivante :
Un passage du prophète Zacharie nous apprend que Hadad-Rim- 111011, en hébreu pD"i vin, chez les Septante Kottstos P owvos, dans la Vulgate Adadremmon , était voisine de Mageddo.
In die ilia magnus eril planclus in Jérusalem, sicut planclus Adadremmon in campo Mageddon1.
Le deuil auquel le prophète fait ici allusion est celui qui eut lieu à Hadad-Rimmon , lors de la défaite, dans la plaine de Mageddo, du roi de Jérusalem Josias par le roi d’Egypte Néehao.
22. Noluit Josias reverti , sed prœparavit conlra eum bellum, nec acquievil sermonibus Necliao ex orc Dei; veriun perrexit ut dimicaret in campo Mageddo.
2 3. Ibique vulneralus a sagittariis, dixit pueris suis : Educile me de prælio, quia oppido vulneratus sum 2.
Quant au mot composé Hadad-Rimmon, il paraît provenu1 du culte rendu sans doute jadis dans le lieu ainsi appelé aux deux divinités syriennes Hadad et Rimmon, Hadad représentant le soleil , et Rimmon, autre divinité, ayant peut-être pour symbole une grenade, emblème
1 Zacharie, c. \n. v. 11. — ’ Paralipombues , I. II. c. \\w, v. 22 et 2.3.
de la fécondité. Or Roummaneh est à 6 kilomètres au plus de distance au sud de Ledjoun, l'ancienne Mageddo.
A l’époque de saint Jérôme, Hadad-Rimmon s’appelait Maæimianopolis . comme cela résulte d’un passage de ce savant docteur :
Adadremmon , pro quo lxx Iranstulerunt Pocevos, urbs est juxta Jezraeïem, quæ hoc olini vocalmlo nuncupata est, et hodie vocatur Maximianopolis in campo Mageddon L
11 est déjà question de cette même ville de Maximianopolis dans 1 Itinéraire de Bordeaux, qui la marque à 17 milles de Césarée et à 1 o milles de Stradela, jadis Jezre’el, aujourd’hui ZeriTi.
E11 réalité, entre Césarée et Roummaneh, la distance est de 21 milles, et de p seulement entre ce dernier hameau et Zeri’n, l’intervalle entier qui sépare Césarée de Zeri’n (Jezre’el) étant de 3o milles, et non de 27, ainsi que cela est indiqué dans l’Itinéraire de Bordeaux.
D’anciennes notices ecclésiastiques reproduites par Relancl2 mentionnent Maximianopolis parmi les villes épiscopales de la Palestine seconde, dont la métropole était Scythopolis. Deux de ses évêques assistèrent, l’un au concile de Nicée en 3^5 , l’autre à celui de Jérusalem en 536. Depuis lors, le nom de cette petite ville disparait complètement de l’histoire.
ZJÎOUBA.
A neut heures cinquante-cinq minutes, nous avons à notre droite, à dix minutes de distance, le petit village de Zbouba , assis sur un monticule ohîong.
SALEM
A dix heures quinze minutes, nous traversons Salem, Ce
village, comme son nom l'indique, doit avoir succédé à une localité antique appelée en hébreu d’1?#, Clialem , en grec 2aÀ//pi, en latin Salem. 11 contient à peine actuellement i5o habitants, et est situé sur une hauteur que domine un plateau du sommet duquel on embrasse la plus grande partie de la plaine d’Esdrelon.
Quant à l’ancienne Salem dont le village qui nous occupe a gardé le nom, il n’en est, que je sache, question nulle part, ni dans la bible, ni dans les écrivains profanes, à moins, par hasard, que ce ne soit la ville que mentionne le livre de Judith au nombre des places qui furent fortifiées par les Juifs à l’approche d’ilolopherne, pour empêcher ce général de marcher contre Jérusalem.
à. Kod ontéo-'lei'kav sis rsdv opiov ^auapsias , xai Kamàs , xa\ B aiOcopcov, xa\ Rester, xa\ I spiyù , xa\ sis Xccêa, xa\ Aicrapà, hou rov avXwva 'ÏLctAtfp.
5. IvoR ns poxars'kdQovro z sacras rois xopv(pàs rtiv opswv rtiv vipy'Kdv, xal èrsiyjcravro ras èv avr ois xdp.as, xa'i zsapsBsvro sis smririr\xbv sis nsapacrxsvyv nsoXspou , on nspocr(pdroos yv rà nssclia avrtiv rsOspurp-iva h
ff Les Israélites envoyèrent vers toutes les frontières de la Samarie, ainsi qu’à Cona, à Bethoron, à Belmen, à Jéricho, à Choba, à Asor et dans la vallée de Salem.
«Ils s’emparèrent de tous les sommets des montagnes les plus élevées, entourèrent de murailles les villages qui s’y trouvaient, et, pour se préparera la guerre, y amassèrent des provisions de blé; car ils venaient d’achever de moissonner les plaines, v
Par ces mots t 6v ccvXôjvol 2aÀ>/p i (la vallée de Salem) laut-il entendre la grande plaine d’Esdrelon, qui domine, vers l’ouest, la colline sur laquelle s’élevait la petite ville de Salem, remplacée aujourd’hui par le village du même nom? La chose est possible. Toutefois, je dois faire observer que deux autres Salem, l une placée par Eusèbe et par saint Jérome à 8 milles au sud de Scythopolis, dans la vallée du Jourdain, près d’Ænon, où saint Jean baptisait, l’autre voisine à l’est de Sichem et encore subsistante de nos jours, au nord-
Judith , c. i\. v. h cl
est de la vallée de la Makhna, peuvent également être considérées, soit la première, soit la seconde, comme étant la localité qui se trouve marquée dans le passage précédent, du reste assez vague, du livre de Judith.
ZELAFKIJ.
A dix heures dix-sept minutes, eu descendant dans la direction du nord de la colline sur laquelle est situé le village de Salem, je remarque, sur les pentes de cette colline, des traces très-distinctes de constructions antiques.
A dix heures vingt-cinq minutes, nous franchissons un petit oued, appelé Oued Zelafeh, :>î3, en laissant à notre gauche un faible village du même nom, actuellement presque entièrement abandonné.
EL-MARTEFAH.
A dix heures trente minutes, j aperçois de même à notre gauche, à une distance très-rapprochée, un autre village peu important, appelé El-Marlefah, iûüj.11.
KH ARRET EEDJOUN.
A onze heures cinq minutes, nous faisons halte un instant près de l une des sources de 1 Oued Ledjoun, ^4- ^3. Elle est commandée pur un monticule appelé Tell Iskander, Jj, sur le sommet
duquel je n observe pas de ruines.
\ quelques centaines de mètres au nord-est de ce tell, et sur la rive droite de l’oued, s’élève une autre colline beaucoup plus considérable que la précédente et appelée Tell Moulsellim, Jo-, dont le plateau supérieur et les ]icutes, aujourd’hui hérissés de ronces ou livrés à la culture, servaient jadis d’assiette à une ville depuis longtemps renversée de fond en comble. Il en subsiste seulement des tas de matériaux confusément épars, une vingtaine de tronçons de colonnes en granit, en pierre ou en marbre, restes d’édifices
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rasés, et d’innombrables débris de poterie, qui couvrent le sol. L’un de ces édifices paraît avoir été tourné de l’ouest à l’est, comme cela semble résulter de quelques assises inférieures encore en place. Etait-ce, à l’époque chrétienne, une église? La chose est possible; mais il faudrait faire des fouilles pour vérifier cette conjecture. Un autre édifice, également orné de colonnes, s’élevait à l’extrémité occidentale de la ville, sur un petit tertre qui domine l’Oued Ledjoun et dans les flancs duquel s’ouvre une grotte cintrée, où coule une source et qu’habite une famille musulmane.
L’Oued Ledjoun est l’un des affluents les plus importants de l’ancien Kison, dont j’aurai l’occasion de parler ailleurs. Le lit de cet oued paraît avoir été jadis canalisé en cet endroit. Actuellement, les bords en sont couverts de broussailles et de roseaux. Même en été, l’eau qui y coule est assez abondante pour faire tourner plusieurs moulins.
Au sud et à une faible distance, on voit les vestiges d’un vaste khan, d’origine arabe très-probablement, et presque entièrement démoli.
On identifie généralement le Kharbet Ledjoun avec l’ancienne ville de Legio. Cette opinion me semble, en effet, incontestable, et elle a pour elle non -seulement la ressemblance frappante des noms, avec la légère modification résultant du passage dans la langue arabe du mot latin Legio, en grec A sysoev, mais encore plusieurs indications très-précieuses que nous fournit Y Onomaslicon, et qui fixent l’emplacement de la ville appelée Legio au point occupé par le Kharbet Ledjoun.
A(ppai[x, nsôXts xXrjpov I aactyap, xai écrit xcopri A(ppai'a vvv xa.Xovp.év)i ànéypvcra A syeéovos êv ftopstots piiXiois e£.
<t Apliraïm , ville de la tribu d’Issachar; c’est maintenant un village du nom d’Apbræa, à 6 milles de Legio vers le nord. ->5
ApêrjXoc, optov dvaroXtxcv t rjs iovSaia? . . . . xaï aXlti Sè ApêtjXà xsïtou êv tü (jieydXp) zseStCf), t rjs A eyetivos Stecrlâact crripLeiots SA
rcArbela, frontière de la Judée vers l’orienl _ Il y a micaulre Arbela dans
la grande plaine, à 9 milles de Legio. ’>
Y>at6axà0 , Trjs 2a papst'as' è'vOa vXOsv ï ou ‘ yovcra crripstois te êv tgj psydXw tssSigj.
sert < xdptf T1]S
fis A
eysojvos arts-
« Bethacath , en Samarie; c’est là que vint Jéhu. C’est un village dans la grande plaine, éloigné de i5 milles de Legio.n
Ya.Qa.0GJv, xXrjpov Aav .... xai écrit zjoXtyvti Fa£è xaXovpsvii , ds ano crripetwv tç rfis Ka tcrapsi'as , Tüapaxstpsvri rd psydXai 'ïïsSigj t fjs A sysdvos.
«Gabathon, de la tribu de Dan. 11 existe aussi une petite ville du nom de Gabe, à î G milles environ de Césarée, près de la grande plaine de Legio.w
Oavdx, tsoXis i)v è'aoXiôpxricrsv Ir/cous, t ov (3a crtXéa avTrjs dvsXdv, r/ ysyove (pvXrjs Mavacrarj .... xaï vvv ècrVt dixo §' aripsi'ov tyjs A sysdvos.
trTbanac, ville qui tomba au pouvoir de Josué, après qu’il en eut tué le roi; elle échut à la tribu de Manassé; elle existe encore maintenant au A° mille de Lcgio. t>
I avovv, (pvXrjs I ovSa’ X6jp.ii vvv èaViv lavovd r fjs A sysdvos dito crripstoiv Tptdv xard vorov.
rcJanoun, de la tribu de Juda. 11 existe aussi maintenant un village appelé Janoua, à 3 milles au sud de Legio.w
ie^paèX, (pvXfjs Mavacrarj ’ aXXii èaTtv sis su vvv êrv tari poTaTii YaSpariXà xdpr/ êv rd psydXpi zxsSi'oj xstpévri psTaÇv 'SxvGotïoXsgjs xai rfjs A sysdvos ' viv Sè xai optov \aadyap.
«Jezraël, de la tribu de Manassé; il existe encore aujourd’hui un autre village très-célèbre appelé Esdraela; il est situé dans la grande plaine entre Scythopolis etLegio, sur la frontière d’Issachar. n
N a^apsG . . . xai sis sti vvv éaliv êv t fj F aXtXata dvTtxpv Tris A sysdvos dis dira arjpstGJv te xzrpos dvaidXds, zzXrtalov t ov ôpovs SaQdp.
cr Nazareth. .
de Legio , à t 5 Thabor.
. . Celte ville existe encore maintenant en Galilée, vis-à-vis milles de celle ville vois l’orient, dans le voisinage du mont
K apdv , TffoXts la stp . . . xat écrit vvv Kappawa xdprj êv rd psydXcp -ursStd, dixéyovaa A sysdvos cnipsîots g êv jS opsiots dmovTCtiv sis YlroXspaiSa.
cc Camon, ville de Jaïr. ... Il existe encore aujourd’hui un village du nom
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de Carnmona dans la grande plaine, à G milles de Legio vers le nord en se rendant à Ptolémaïs. v
On voit par ces diverses citations que Legio devait être une ville de quelque importance, puisque Eusèbe part d’elle comme d’un point central et bien connu pour nous apprendre la position ou la distance d’un certain nombre d’autres localités.
Parmi celles-ci, plusieurs n’ont point encore été retrouvées ou sont fort douteuses; mais d’autres nous sont parfaitement connues, comme (dctvdx (jadis Ta’anak), (Jezre’el), Na£apé0 (Naza¬
reth), Kccçjlwv (Cyamon).
La première est marquée par Eusèbe comme étant à A milles de Legio, la seconde comme étant située entre Legio et Scytbopolis, la troisième comme étant à 1 5 milles à l’est (il serait plus exact de dire au nord-est) de Legio, la quatrième, enfin, comme se trouvant à G milles au nord de cette même ville, sur la route de Ptolémaïs. Or, toutes ces indications sont suffisamment exactes, si l’on identifie Legio avec Ledjoun.
Quant à ce nom de Legio, en grec A syeo.iv, il est évidemment de date romaine et atteste sans doute que, à une certaine époque, les Romains avaient établi en cet endroit un camp pour une légion.
Antérieurement, cette même ville, ainsi que Robinson l’a supposé avec beaucoup de vraisemblance R s’appelait probablement Megiddo. Déjà, dès le xive siècle, le rabbin Parchi avait émis cette conjecture; mais Robinson la prouve, en se fondant principalement sur ce que, dans la Rible, le nom de la ville de Ta’anak est presque toujours associé à celui de Megiddo, ce qui montre qu’elles devaient être assez voisines l’une de l’autre. Or, le kbarbet Ledjoun n’est séparé que par A milles au plus de Ta’annak, l’ancienne Ta’anak. Ensuite, le livre des Juges nous apprend que le fameux combat où Sisara fut vaincu par Debbora et Barak eut lieu près de Ta’anak et des eaux de Megiddo, dans la proximité aussi du fleuve Kison.
DibUcal llescaniies in Palestine , I. Il, |).
19. Venerunl reges et pugnaverunt, pugnaverunt reges Clianaau in Thanach juxta aquas Mageddo, et tamen ni Ij il tulere prædantes.
21. Torrens Cison traxit cadavera eorum, iorrens Cadimiim, torrens Cison L
Ces eaux de Megiddo, en latin Mageddo, dont il est question ici, paraissent être les eaux de l’Oued Ledjoun, l’un des bras les plus considérables du Kison. Legio et Megiddo sont donc deux noms différents d’une même localité.
Noluil Josias reverti, secl præparavit contra eum bellum, nec acquievit sermonibus Nechao ex ore Dei; verum perrexit ut dimicaret incampo Mageddo1 2.
In die ilia magnus erit planclus Adadremmon in campo Mageddon3.
L’ Onomasticon mentionne de la même manière et dans le même district la plaine de Legio4.
Telles sont les raisons que l’on peut alléguer pour prouver l identité de Legio et de Megiddo.
Megiddo, en hébreu i-np ou piap, en grec MaysoAw , MayeSSwv et Ma ySw, en latin Mageddo et Mageddon, est mentionnée pour la première fois dans le livre de Josué, à propos de Rémunération des trente et un rois qui furent subjugués par les Hébreux à l’ouest du Jourdain.
Rex Thenac 111111s, rex Mageddo unus5.
Bien que renfermée dans les limites de la tribu d’Issachar, Megiddo fut assignée, avec d’autres villes de cette tribu, à Manassé occidental; mais cette dernière tribu ne parvint pas à en expulser le Kananéens, qui continuèrent à y habiter; elle se contenta plus tard de les rendre tributaires.
11. Fuitque hæreditas Mariasse in Issacliar et in Aser, Bethsan et viculi ejus, et Jeblaam cum viculis suis, et habilatores Dor cum oppidis suis, liabitatores quoque Endor cum viculis suis, simili leique habilatores Thenac cum
1 Juges , c. v, v. 1 9 et 2 1 .
2 Paralipomenes , I. Il, c. xxxv, v. 92.
Zacharie, c. ur, v, 11.
1 Article Gabathon.
5 Josuc, c. X!I , V. 2 I .
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vieillis suis, et liabitalores Mageddo cura viculis suis, et terlia pars urbis Nophelb.
12. Nec potuerunt filii Manasse lias civitates subvertere, sed cœpit Cbauauæus liabitare in terra sua.
13. Postquam autem convaluerunt filii Israël, subjecerunt Chananæos et fecerunt sibi tributarios, nec interfecerunt eos l.
Le même fait est rapporté dans le livre des Juges2.
J’ai déjà reproduit plus liant le passage du célèbre cantique de Debbora où cette propbétesse chante la défaite de Sisara, près de Ta’anak et des eaux de Megiddo.
A F époque de Salomon, cette ville avait pour gouverneur un officier royal nommé Baana, en latin Dana.
Bana filins Abilud regebat Tbanac et Mageddo, et universam Bethsan, quæ est juxta Sarlbana 3.
Cdiose singulière, la partie culminante du plateau que couvrent les ruines du Kbarbet Ledjoun s’appelle encore aujourd’hui Tell Moutsellim (la colline du gouverneur). Serait-ce un souvenir delà résidence en ce lieu de l’officier royal envoyé par Salomon?
Sous le règne de ce monarque, Megiddo fut rebâtie et probablement fortifiée (992 avant J. G.).
Ilæc est sumina expensarum quam obtulit rex Salomon ad ædificandam domum Domini et domum suam , et Mello, et munira Jérusalem, et Iteser, et Mageddo, et Gazer4.
Oehozias, roi de Juda, blessé par Jébu pendant qu’il fuyait sur son char, parvint à entrer dans Megiddo , où il mourut (884 avant J. G.).
Ocbozias autem rex Juda videns boc fugit per viam domus borti; perseeutusque est cum John était : Etiam liune perculile in curru suo. El percussi*runt eum in ascensu Gaver, qui est juxta Jeblaam ; qui fugit in Mageddo, cl mortuus est ibi 5.
1 Josué,
c. xvu,
4 /lois,
IV
Plus tard, l’an 610 avant Jésus-Christ, Néchao, roi d’Egypte, traversant la Palestine pour aller attaquer le roi d’Assyrie, Josias, roi de Judla, marcha à sa rencontre et fut vaincu et tué à Megiddo. De là son corps fut ramené à Jérusalem.
29. In diebus ej us ascendit Pharao Nechao, rex Ægypti, contra regem Assyriorum, ad flumen Euphraten; et abiit Josias rex in occursum ejus; et occisus est in Mageddo, cum vidisset eum.
30. Et portaverunt eum servi soi mortuum de Mageddo, et pertulerunl in Jérusalem, et sepelierunt eum in sepulcro suo l.
Le même fait est raconté avec plus de détails dans le livre 11 des Parai ipomènes -.
Hérodote, en parlant de la victoire de Néchao, a confondu la ville de Megiddo, en Palestine, avec celle de Magdole, dans la
basse Egypte.
A l’époque romaine, cette ville, d’après l’hypothèse que j’ai adoptée, échangea son nom de Megiddo contre celui deLegio, et elle paraît avoir eu alors une grande importance, comme le prouvent les divers passages où elle est mentionnée dans Y Onomasticon.
Il résulte d’une notice ecclésiastique ajoutée à l’Histoire de Guillaume de Tyr, qu’un évêque sulïragant, soit à l’époque des Croisades, soit peut-être à une époque antérieure, avait sa résidence à Legionum; tel est, en effet, le nom que donne cet écrivain à la ville qui nous occupe en ce moment. Aujourd’hui, sauf quelques débris informes, elle est comme effacée du sol, et ne survit plus que dans la dénomination arabe de Leàjonn , reproduction incontestable du mot latin Legio.
MEOHMAC1I.
J intercale ici quelques localités que j’avais visitées en i8G3 et que j’ai laissées derrière moi en 1870, lors de mon passage au K barbet Ledjoun.
Quand on quitte ces ruines pour prendre la direction du sud-
Hoin, I. IV, c. xxm, v. ageUJo. — ’ Pnrnlipomenes , I. II, c. xxxv, v. 20-2/1.
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ouest, ou remarque, le long de l’Oued Ledjoun, que l’on côtoie quelque temps, d’anciennes carrières où ont été puisés les matériaux qui ont servi à bâtir Megiddo, remplacée plus tard par Legio.
Puis, après avoir suivi une vallée étroite plantée de superbes chênes verts, et qui serpente entre des collines boisées, on passe, en inclinant vers l’ouest-sud-ouest, auprès d’un hameau peu considérable, appelé Mechmach, Des vergers l’environnent.
OU MM EL-FAHM
A quarante minutes au sud de Mechmach, s’élève, sur une haute colline, un grand village appelé Oumm el-Fahm, ^=£Ji “j. Mal bâti, il a dû succéder à une ville antique dont le nom est perdu , car la dénomination actuelle de Oumm el-Fahm (la mère du charbon) est évidemment d’origine arabe. Quelques citernes datent très-probablement de l’antiquité.
La population est d’environ dix-huit cents habitants. Ils cultivent, sur les pentes de la colline dont leurs maisons occupent le plateau, de beaux jardins, arrosés par des sources intarissables et remplis de figuiers, de citronniers, de grenadiers et d’oliviers.
KOUBEIZEH.
A deux heures et demie de marche à l’ouest de Oumm el-Fahm, et en inclinant de temps à autre vers l’ouest-nord-ouest, on rencontre le village de Koubeizeli, Il contient quatre cents habi¬
tants.
Revenons maintenant au Kharbet Ledjoun, d’où m’a écarté celle petite digression.
ABOU-CnOUfilIEII.
A une heure trente minutes, nous nous remettons en marche vers le nord-ouest, puis vers le nord.
A une heure cinquante-cinq minutes, nous passons près d’une source appelée A’ïn er-Rouz , j^\ r^s. ; elle forme un petit ruisseau.
A deux heures, nous rencontrons une autre source, formant pareillement un ruisseau, et qu’on me désigne sous le nom de A’ïn el- M en ^ y ,
A deux heures vingt minutes, nous parvenons à Y Oued el-Mekattha es-Safa , LuaJl *k.US . Une source y coule en cet endroit; elle se nomme A’ïn ed-Dekkak,
A deux heures cinquante minutes, nous montons vers l’ouestnord-ouest.
A deux heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons le sommet d’une colline que couronne un petit village appelé Abou-Chouclieh, i. Les pentes de cette colline sont couvertes de nom¬
breux tas de matériaux provenant de constructions renversées, et le point culminant est occupé par les arasements d’une ancienne tour dont il ne subsiste plus que de faibles vestiges.
Au bas, dans la plaine, coule une source, appelée A’ïn Abou- Choucheh, près de laquelle nous dressons nos tentes pour la nuit.
Abou-Choucheb a du remplacer un village antique dont le nom s’est perdu.
TELL EL-KA1MOIJN
Le i5 juin, à trois heures cinquante-cinq minutes du matin, nous prenons la direction du nord.
A quatre heures sept minutes, nous traversons Y Oued Kireli, dont le lit, bordé de lauriers-roses, est actuellement
à sec.
A quatre heures vingt minutes, nous passons près d’une source formant un ruisseau et appelée A’ïn Abou Deradj,
A notre gauche, nous longeons des collines dont les flancs sont percés çà et là de cavernes qui sont habitées par des Bédouins.
A quatre heures trente-cinq minutes, nous franchissons Y Oued el-Merhara, IjUiî *Ij. Notre direction est celle du nord-ouest.
A cinq heures cinq minutes, une autre source, environnée de joncs et de roseaux, m’est désignée sous le nom de A An el-Beidha,
UiîAA * I (^S- .
A cinq heures dix minutes, nous arrivons au Tell el-Kaimoun , ijÿs JJ! Jo. Il s’élève de /i5 mètres au-dessus du sol environnant et est très-escarpé vers l’ouest. Les pentes sont parsemées de nombreux amas de matériaux, restes de maisons renversées. Sur le sommet, je remarque les arasements d’une petite tour, qui mesurait i 3 pas de long sur G de large; quelques blocs encore en place sont bien taillés et de grandes dimensions. Plusieurs citernes pra-
1 fi
tiquées dans le roc sont cachées au milieu de hautes herbes et de chardons gigantesques.
Dans Y Onomasticon , au mot Kapowv, nous lisons :
Kot| awv, zsôXts î asipy ’évOa êraCpii xplvas TOvïcrpixrjX, xa! écrit vvv K.ap.p.covà xoj[xri èv tw [xeydXcp 'ixsSicp , caréypucra. Aeyecovos crripstois q êv fiopst'ots dTUovrcov si 5 IlroXapaiSa.
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, change Kappicavà en Cimona :
Camon , civitas Jair, in qua et sepultus est cum primum judicasset populum Israël. Appellalur autem hodieque vicus Cimona in campo latissimo, sex miliibus a Legione ad septentrionalem plagam, pergentibus Ptolemaidem.
La ville de Camon dont il est question ici, en hébreu poj?, en grec Pctfxvwv, Pap.p,w et Kaptcov, en latin Camon, appartenait au pays de Galaad et était, par conséquent, située au delà du Jourdain, à l’est de ce fleuve. Cela ressort, en effet, des versets suivants du livre des Juges:
3. Huic successit Jair Galaadites, qui judicavit Israelem per viginti et duos
an nos,
4. Habens triginta fdios sedentes super triginta pullos asinarum, et principes triginta civilatum, quæ exnomine ejus sunt appellatæ Haroth Jair, id est oppida Jair, usque in præsentem diem, in terra Galaad.
5. Mortuusque est Jair, ac sepultus in loco cui est vocabulum Camon L
L’historien Josèphe, en rapportant également la mort de Jaïr, nous dit de même qu’il fut enterré à Camon, ville, ajoute-t-il, du pays de Galaad.
Oùtos Svo xat sïxocri styi tï}v dpyj)v xct'ict.'jywv tsXsvtçc yrtpatos, «ai T<x(pris êv Kapcovi TSoXei irjs FaXa Srivrjs d^toîjTai~.
11 faut donc se garder d’identifier cette ville de Camon , où Jaïr eut son tombeau, avec le village appelé Kammona par Eusèbe et Cimona par saint Jérôme, et que tous deux placent dans la grande
1 Juges, c. x, v. 3-5. — 1 Antiquités judaïques, 1. V, c. vu , S 6.
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plaine, cest-à-dire dans la plaine d’Esdrelon, à 6 milles au nord de Legio, sur la route conduisant à Ptolémaïs.
En réalité, le Tell Kaimoun est à 7 milles au nord du Kharbet Ledjoun, et répond très-bien, sauf une légère différence d’un mille, à la position assignée dans Y Onomasticon au village de Kammona ou Cimona, qui paraît être, comme je viens de le montrer, non pas la ville de Kamon du livre des Juges , mais celle de Gyamon du livre de Judith, en grec Kvàpiwr, en latin Clielmon, mentionnée dans le verset que voici :
Omnes paraveruntse pariterad pugnam contra filios Israël, et venerunt per crepidinem montis usque ad apicem qui respicit super Dothain, a loco qui dicitur Belma usque ad Clielmon, qui est contra Esdrelom.
Le Tell Kaimoun, effectivement, domine la plaine d’Esdrelon et fait vis-à-vis, vers le nord-ouest de cette plaine, à Zera’ïn , l’antique Jezre’el, située à peu près au centre de cette même plaine.
Robinson incline à voir dans ce même Tell Kaimoun la ville de IokneaTn du Carmel, en hébreu , en grec ïsxfjuxv, r) Mccav, îsxovdfJL, îsxvdfx, r\ Exvdfi, en latin Jachanan, Jeconam , Jecnam, dont il est question, pour la première fois, dans l’énumération des rois qui furent subjugués par Josué :
Rex Cades unus, rex Jachanan unus1.
Dans un autre passage, la Bible nous apprend qu’elle fut adjugée à la tribu de Zabulon et assignée aux Lévites de la famille de Merari :
Filiis autem Merari Levitis inferioris gradus per familias suas data est de Iribu Zabulon, Jecnam, et Cartha2.
Dans un troisième passage du livre de Josué, à l’occasion des limites de la tribu de Zabulon, il est fait mention d’un torrent coulant devant cette même ville :
Àscenditque (terminus) de mari et Merala, et pervenit in Debbaseth usque in torrentem qui est contra Jeconam3.
.Josué, c. xu, v. — 2 Ibid. c. xxi, v. 34. — J Ibid. c. \ix, v. 11.
Gomme le Tell Kaimoun s’élève au bas du Carmel, vers le sudest; comme, en outre, le Nahr el-Mekattha, le Kison d’autrefois, coule à une faible distance au nord de ce tell, Robinson 1 y reconnaît volontiers le site de la ville précédente, qui devait être à la fois voisine du Carmel et d’un torrent. Il voit même dans le mot arabe Kaimoun une corruption du nom hébraïque ou plutôt kananéen Ioknea’m. Sans combattre précisément cette hypothèse, je ne l’admets toutefois qu’avec réserve, et je préfère m’en tenir purement et simplement à l’identification du Tell Kaimoun avec la localité appelée Cyamon dans le livre de Judith, d’après la version des Septante.
EL— M ANSOUR A .
A cinq heures trente-cinq minutes, nous descendons de cette hauteur, en prenant la direction de l’ouest.
Devant moi, au nord, j’aperçois, sur les lianes du Carmel, le petit village d El-Mansoura, ; il est habité par des Druses.
Nous suivons, vers l’ouest-sud-ouest, une vallée fertile, appelée Oued el-Melali, Çà et là s’élèvent de beaux chênes appar¬
tenant à l’espèce de ceux que les Arabes appellent ballouth ( quer eus œgilops ).
A six heures vingt minutes, nous ne voyons plus de ces arbres.
OUM M EZ-ZEINAT.
A six heures trente minutes, nous gravissons vers le nord-ouest, par un sentier roide et rocheux, les pentes inférieures du Carmel.
A six heures quarante minutes, nous rencontrons des oliviers nouvellement plantés, annonçant Rapproche d’un village.
A six heures cinquante-deux minutes, nous arrivons à Oumm ez- Zeinat, pi, petit village de quatre cent cinquante habitants.
Les maisons sont bâties, pour la plupart, avec de menus maté-
1 Uiblical Researches , t. III, |>. ii5.
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2 Ai 5
l'iaux et en pisé. Quelques jardins environnés d’une ceinture de cactus l’avoisinent. Le medhafeh sert en même temps de mosquée.
ZEINEU.
A l’ouest de Ou mm ez-Zeinat, on me signale un village renversé, appelé Zeineh, aà-ç, .
EL-MAIIAliKA.
A sept heures quinze minutes, nous poursuivons notre marche vers le nord-nord-est.
À sept heures vingt-cinq minutes, nous descendons vers le nordest par une pente très-rapide, à travers un fourré de ballouth et de chênes verts.
A sept heures quarante minutes, nous atteignons le fond d’un ravin appelé Oued Bir en-Nathef, j+j ï\3. Après l’avoir franchi, nous commençons vers l’est, puis vers le nord-est, une ascension pénible par un sentier étroit et obstrué de rochers, qui serpente au milieu d’un bois épais de chênes verts, de ballouth, de caroubiers et de lentisques.
A huit heures cinquante minutes, nous parvenons enfin à l’endroit célèbre connu sous le nom de El-Maharka, l^sxR (le sacrifice, fliolocauste) , en souvenir du sacrifice qui y fut jadis offert par
Elie. Une petite chapelle, de date récente, a été bâtie par les religieux latins du Mont-Carmel sur remplacement présumé de cet holocauste. Alentour, on remarque quelques restes de misérables habitations. De ce point élevé, le regard plonge, à l’est, sur l’immense plaine d’Esdrelon, et au bas des pentes abruptes de la montagne coule, à une profondeur d’environ 3Ao mètres, le Nahr el- Mekattha , le Kison de la Bible , qui rase de près les flancs inférieurs du Carmel.
Le sacrifice dont la mémoire est consacrée ici par le nom même de El-Maharka est rapporté dans les versets suivants des Livres saints :
19. Envoyez maintenant vers Israël, dit Élie à Aehab, et faites assembler tout le peuple sur le mont Carmel et les quatre cent cinquante prophètes de Baal avec les quatre cents prophètes des bocages sacrés que Jézabel nourrit de sa table.
20. Aehab envoya donc quérir tous les enfants d’Israël, et il assembla les prophètes sur le mont Carmel.
21. Élie, s’approchant de tout le peuple, lui dit : Jusqu’à quand serez-vous comme un homme qui boit^ des deux côtés? Si le Seigneur est Dieu, suivez-le; si c’est au contraire Baal, c’est lui que vous devez suivre. Et le peuple ne répondit pas un seul mot.
22. Elie dit encore au peuple: Je suis demeuré tout seul d’entre les prophètes du Seigneur, au lieu que les prophètes de Baal sont au nombre de quatre cent cinquante.
23. Qu’on nous donne deux bœufs ; qu’ils en choisissent un pour eux et que, l’ayant coupé par morceaux, ils le mettent sur du bois sans mettre de feu pardessous; et moi je prendrai l’autre bœuf et, le meltant aussi sur du bois, je ne mettrai point non plus de feu au-dessous.
2 4. Invoquez le nom de vos dieux, et moi j’invoquerai le nom de mon Seigneur, et que le dieu qui répondra par le feu soit reconnu pour le vrai Dieu. Tout le peuple dit : La proposition est très-juste.
26. Elie dit donc aux prophètes de Baal : Choisissez un bœuf pour vous, et commencez les premiers, parce que vous êtes en plus grand nombre, et invoquez les noms de vos dieux, sans mettre le feu au bois.
26. Ayant donc pris le bœuf qui leur fut donné, ils préparèrent leur sacrifice, et ils invoquèrent le nom de Baal depuis le matin jusqu’à midi, en disant : Baal, exaucez-nous. Mais Baal ne disait mot, et il n’y avait personne pour leur répondre, tandis qu’ils sautaient par-dessus l’autel qu’ils avaient fait.
27. Il était déjà midi, et Elie se moquait d’eux en leur disant : Criez plus haut, car votre dieu Baal parle peut-être à quelqu'un ; il est en voyage ou dans une hôtellerie ; peut-être aussi dort-il, et il a besoin qu’on le réveille.
28. Ils se mirent donc à crier plus haut, et ils se faisaient des incisions, selon leur coutume, avec des couteaux et des lancettes, jusqu’à ce qu’ils fussent couverts de leur sang.
29. Midi étant passé et le temps étant venu auquel on avait coutume d’offrir le sacrifice, les prophètes avaient beau invoquer leur dieu, celui-ci restait sourd, et il n’y avait personne qui leur répondit, ni qui parut entendre leurs prières.
CHAPITRE LV III
EL-MAHARKÀ.
3 0. Elie dit alors à tout ie peuple : Venez près de moi. Et le peuple s’étanl approché de lui, il rétablit l’autel du Seigneur, qui avait été détruit.
31. Il prit douze pierres, selon le nombre des tribus des entants de Jacob, auquel le Seigneur avait adressé sa parole, en lui disant : Israël sera votre nom.
3s. Et il bâtit de ces pierres un autel au nom du Seigneur. Î1 fit alentour une rigole et comme deux petits sillons.
33. 11 prépara le bois, coupa le bœuf par morceaux, et le mit sur le bois.
3â. Puis il dit : Emplissez d’eau quatre cruches et répandez-les sur l’holocauste et sur le bois. 11 ajouta ensuite : Faites encore la meme chose une seconde fois. Et quand ils l’eurent fait une seconde fois, il leur dit : Faites encore la même chose pour la troisième fois; et ils le firent pour la troisième fois.
35. En sorte que les eaux couraient autour de l’autel , et que la rigole en était toute pleine.
36. Le temps étant venu d’offrir le sacrifice, le prophète Elie s’approcha el dit : Seigneur Dieu d’ Abraham, d’Isaac et de Jacob , faites voir aujourd’hui que vous êtes le Dieu d’Israël, et que je suis votre serviteur, et que c’est par votre ordre que j’ai fait toutes ces choses.
37. Exaucez-moi, Seigneur, exaucez-moi, afin que le peuple apprenne que vous êtes le Seigneur Dieu , et que vous convertissiez de nouveau leur cœur.
38. Soudain le feu du Seigneur tomba et dévora l’holocauste, le bois, les pierres et la poussière même et l’eau qui était dans la rigole autour de l’autel.
39. Ce que tout le peuple ayant vu, il se prosterna le visage contre terre et il dit : C’est le Seigneur qui est le vrai Dieu, c’est le Seigneur qui est le vrai Dieu !
'ho. Alors Elie leur dit: Saisissez les prophètes deBaal et qu’il n'en échappe
pas un seul; et le peuple s’étant saisi d’eux, Elie les fit descendre au torrent de Kison, et les fit mettre à mort en cet endroit1.
On montre encore aujourd’hui, précisément au bas de la hauteur du Carmel connue sous le nom de El-Maharka, un monticule situé sur les bords du Nahr el-Mckattha (le Kison des Livres saints), et que les Arabes appellent Tell el-Kasis, Jo, la colline des
prêtres; d’autres la désignent également sous la dénomination de Tell cl-Katl, JocüJî , la colline du massacre , en souvenir des prêtres de Baal qui y furent égorgés par l’ordre d’Elie.
Rois, I. III, C. WHI, V.
K H ARRET EL-KERAK.
A neuf heures vingt minutes, nous descendons vers le sud-ouest, en laissant à notre gauche, au sud-ouest, quelques ruines indistinctes, appelées Kharbet el-Kerak , iù^.
A neuf heures quarante minutes, nous traversons une petite val I ée cultivée en blé.
K II ARE ET DAOUABEH
A neuf heures quarante-cinq minutes, nous avons, à notre droite, les ruines d’un village, nommées Kharbet Daouabeh,
Elles occupent un plateau élevé, dont une partie est ensemencée et le reste est envahi par de hautes broussailles ou par des arbres, tels que ballouth, chênes verts et caroubiers.
BALIEII.
A dix heures quarante-cinq minutes, après avoir cheminé vers l’ouest-nord-ouest, par un sentier accidenté, qui traverse tantôt des fourrés sauvages, retraite des chacals, des hyènes et même des panthères, tantôt des vallons cultivés par l’homme, nous arrivons à Dalieli , , village situé sur l’un des points culminants du Carmel.
Il renferme quatre cents habitants, tous Druses. Les maisons sont bâties, pour la plupart, en pisé, et quelques-unes seulement en pierre. Les habitants célèbrent les cérémonies mystérieuses de leur culte au fond d’une caverne creusée dans le roc, dans laquelle je n’ai pu pénétrer.
ASF1EII.
A onze heures cinquante minutes, nous descendons vers Testnord-est, à travers des jardins plantés de figuiers, d’oliviers et de
grenadiers.
CHAPITRE LV III. — KHARBET ROUCHMIA
À onze heures cinquante-huit minutes, nous montons vers le nord pour redescendre ensuite. Aux vergers succèdent des fourrés de chênes verts et de lentisques.
A midi quinze minutes, nous traversons un petit vallon cultivé qui paraît très- fertile.
A midi trente-cinq minutes, après avoir franchi, en montant, une gorge étroite bordée également de chênes verts et de lentisques, nous rencontrons une source, appelée A’ïn el-A’lah, (^~c. A côté de cette source, une cuve de sarcophage antique sert d’auge. Non loin de là, un vieux ballouth ombrage le tombeau d’un santon nommé Abou A’ bd- Allah.
Puis une avenue de beaux oliviers , indice d’un village voisin , nous conduit, vers l’est, à Asfieli, ; d’autres prononcent A’sjîeh,
C’est un village de six cents habitants, presque tous Druses, à l’exception d’une soixantaine, qui appartiennent au rite grec schismatique. Il est situé sur l’un des sommets du Carmel. Quelques maisons paraissent fort anciennes et datent, soit du moyen âge, soit même d’une époque antérieure à celle des croisades. Des jardins sont cultivés autour du village.
KHARBET EL-KHOültElBEH.
A une heure vingt minutes, nous nous remettons en marche vers le nord-ouest, en cheminant presque constamment au milieu de hautes broussailles, telles que lentisques, genêts épineux et arbousiers. Çà et là aussi s’élèvent quelques petits pins.
À trois heures vingt minutes, j’examine un instant des ruines confuses, mais assez étendues, sur un plateau; elles me sont désignées sous le nom de Kharbel el-KIwureibeh,
KHARBET ROUCHMIA.
A quatre heures vingt minutes, une très-longue descente vers un fourré de broussailles, où les pins deviennent plus
à tranom-
breux, nous amène au Kharbet Rouchmia, , village entiè¬
rement renversé et peu considérable. Près de là se trouvent des carrières jadis exploitées.
ARRIVÉE À II EÏ F A .
A quatre heures vingt-cinq minutes , nous continuons à descendre dans la direction du nord.
A cinq heures dix minutes, nous atteignons le bas du Carmel; à cinq heures trente minutes, nous dressons nos tentes à l’ouest de Heït’a.
CHAPITRE LIX
H El FA.
DESCRIPTION DE 11EÏFA , AUTREMENT DITE KAÏPIIA, JADIS HEPHA.
Heïfa, en arabe U**- , vulgairement appelée Kaïpha parles Occidentaux, forme, au sud de la baie de Saint-Jean-d’Acre, un parallélogramme d’environ 5oo pas de long sur une largeur de âoo. Le mur d’enceinte qui l’enferme est flanqué de tours et de bastions. Deux portes donnent entrée dans la ville, l’une vers le sud-est, l’autre vers le nord-ouest. Cette enceinte ne date que d’un siècle. La population actuelle se décompose ainsi : cent quatre-vingts Latins, six cents Grecs unis, trois cents Grecs schismatiques, neuf cents Juifs et douze cents Musulmans. La paroisse catholique est administrée par deux pères et un frère carmes, qui habitent un couvent attenant à cette église, dont la fondation est toute récente. Depuis quelques années, la ville s’agrandit de plus en plus du côté du nord-ouest et déborde bien au delà de la petite enceinte qui l’enserrait auparavant. On remarque tout d’abord, dans ce quartier nouveau, l’établissement français des Dames de Nazareth, qui date de l’année 18G0, et à la création duquel a beaucoup contribué Msr Valerga, patriarche latin de Jérusalem. Cet établissement a déjà rendu d’immenses services au pays depuis qu’il a été fondé, grâce à la direction éclairée qui lui a été imprimée dès le commencement. Il est fréquenté par une soixantaine d’enfants, appartenant pour la plupart aux familles catholiques de Kaïpha, soit latines, soit grecques unies. Quelques-unes aussi de ces jeunes (illes sont grecques schismatiques ou même musulmanes. Elles y sont toutes élevées à la fois dans les principes d’une éducation foncièrement chrétienne el dans l’amour de la France, et de pareils établisse-
ments contribuent singulièrement à propager en Orient notre influence civilisatrice.
De ce même côté de la ville, une petite colonie allemande, composée d’une trentaine de familles, y a été implantée récemment par la Pr usse, chaque famille habitant une maison distincte entourée d’un enclos cultivé, plus ou moins considérable.
A l’est de Kaïpha, on observe quelques arasements d’anciennes constructions le long de la plage. Là aussi, un cimetière musulman et, non loin de ce cimetière, plusieurs tombeaux pratiqués dans le roc ont attiré mon attention. Ces grottes sépulcrales ont été creusées à différentes hauteurs sur les flancs de mamelons qui servent comme de contre-forts au Carmel, et renferment presque toutes trois arceaux cintrés ou arcosolia, qui recouvraient jadis autant de sarcophages mobiles ou d’auges funéraires ménagées dans l’épaisseur du roc évidé de la chambre sépulcrale. Cette nécropole et les arasements antiques dont je viens de parler prouvent qu’une cité s’élevait anciennement en cet endroit, à l’extrémité sud-est de la baie actuelle de Kaïpha, et occupait la partie orientale de cette ville et le cimetière musulman que j’ai signalé.
Plus à l’est encore, s’étendent des jardins plantés de vigues, de liguiers et de palmiers.
Vers le sud de la ville, sur une éminence rocheuse qui commande Kaïpha et la rade, on distingue les restes d’un château où résidait autrefois le gouverneur de la place, et qui a subi de grands dégâts lors du bombardement de Kaïpha, en 18A0, parles flottes combinées de l’Angleterre, de l’Autriche et de la Turquie. C’est aujourd’hui une ruine assez pittoresque, et des terrasses qui couronnent encore ce château, l’œil embrasse avec admiration tous les contours de la baie immense dont Saint-Jean-d’Acre et Kaïpha occupent les deux extrémités opposées.
Enfin, à l’ouest et au nord-ouest de la ville, on rencontre d’abord les maisons prussiennes nouvellement construites et espacées les unes des autres, avec les jardins qui les environnent, puis un cimetière réservé aux Juifs et, au delà, le long de la plage, une suite
HE [FA
de jardins plantés de figuiers, de caroubiers, de palmiers, d’oliviers et de sycomores. Dix minutes avant d’atteindre le Ras Karmel,
on foule sur un sol en partie inculte et en partie labouré des pierres éparses et quelques arasements de maisons renversées. On est alors sur l’emplacement d’une ville détruite et appelée Heïfa eJ- A’iika, bux*îi (Heïfa l’antique). Là, en effet, d’après la tradition, s’élevait jadis la ville de Hepha, dont le nom s’est conservé dans celui de la ville de Heïfa, qui, à une époque peu éloignée, a été rebâtie avec les débris de l’ancienne, à vingt minutes à peine à l’est-sud-est de celle-ci.
Nous lisons dans le pèlerin Burchard que le torrent de Cison se jette dans la mer à une lieue de Kaïpha et à trois lieues de Saint- Jean-d’Acre :
Qui (torrens Cison) etiam ibidem post modicum spacium mare magnum ingreditur unam leucam a civitale Caypha, sed fere très a civitate Acconensi1.
Or, entre l’emplacement de Heïfa el-A’tika et l’embouchure du Nalir el-Mekattlia, l’ancien Kison, il y a précisément une heure de marche, c’est-à-dire une lieue. Kaïpha, au moyen âge, devait donc être moins rapprochée de cette embouchure qu’elle ne l’est maintenant.
11 ne subsiste plus de la ville antique que les restes d’une tour déformé circulaire, bâtie sur le roc près de la mer et appelée Bordj ez - Zaoua van , Elle est dépouillée maintenant de
son revêtement extérieur. Elle était accompagnée, à droite et à gauche, d’autres constructions comprises dans une même enceinte, et elles-mêmes à moitié démolies.
D’aj )rès le témoignage formel d’Eusèbe, la ville de Hepha s’appelait également Sycaminos.
Nous lisons, en effet, dans l’ Onomasticon , au mot 1 ctfisô :
I dÇ>e9, HXrjpoü Z a.&v'kwv, oivd&ctcns x.m'Xeïrai hcu iûÔTrnti. Kod v 'Euxdtuvos Ss àiuôvTOJv els lÏToXefxa't^a oltio Koucrapetas kw^lyi rsctpaXos ■nf'Xrjcri'ov t ov Kappoï'kov ]lÇ>à XéyeTai.
C. vi, S î, édit. Laurent
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne le modifie point; par conséquent, il adopte et confirme l’assertion d’Eusôbe :
Secl et oppidum Sycaminum nomine de Cæsarea Ptolemaidem pergentibus super mare, propter montem Carmelum , Eplia dicitur.
A l’époque de Strabon, cette ville de Sycaminos, qui devait trèsprobablement son nom aux sycomores dont son territoire était couvert, n’était déjà plus qu 'un souvenir et rien de plus, 6vo(j.ct , TSkèov S’ qvSsv.
Merà As 7>)v Axrjv 'SiTpdiœvos II vpyos Tspôcroppov ’èywv * peza^v As 6 i s Kdpp.ïi'kos 70 opos xoà TXo'kiyyiwv ovopomx, zrXéov S’ oûAsiq ^vxapiveov zroXiç, B ovxôXoov xou KpoxoSsiXcov Tsokis , xcu aXka TOiavTa1.
«Après Ace, on trouve la Tour de Straton, qui a un port. Dans l’intervalle, on rencontre le mont Carmel et des noms de villes, pas autre chose, tels que ceux de Sycaminopolis, Boucolopolis, Crocodilopolis et autres semblables, v
Pline s’exprime de la même façon à ce sujet :
Fuit oppidum Crocodilon, est flumen : memoria urbium, Doron, Sycaminon. Promontorium Carmelum2.
Dans ces deux passages, la ville de Sycaminos est mentionnée comme touchant, soit au Carmel, soit au cap Carmel, indication qui s’accorde très-bien avec la position de Heïfa el-A’tika par rapport au Ras Carmel et à la chaîne de ce nom.
C’est à Sycaminos que, l’an îob avant Jésus-Christ, aborda Ptolémée Lathyre. Ce prince, chassé d’Egypte par sa mère Cléopâtre et alors roi de Chypre, avait été appelé au secours des habitants de Ptolémaïs, qu’assiégeait Alexandre Jannée, et qui ensuite se repentirent d’avoir imploré son assistance et ne voulurent pas le recevoir. Il débarqua ses troupes, au nombre de trente mille hommes, à Sycaminos.
O pèv ovv ITroAef/atos xa.7 à t i)v zsopzictv p aSôav t rjv 7wv YlToXepouéoov
1 Strabon, Géographie , ]. XVI, c. n , S q5. — 3 Pline, Histoire naturelle, 1. V, c. xvu.
CHAPITRE LIX
H El FA.
aëoXtjv ovSèv rnlov en levas, xac xonayde'is eh t rjv ’Xeyop.évmv 2 vxapivov , e’vT av6o7 jrjv Svvâpiv ê£s£t£aaev. Wv Se b mas alpaibs aïnou me^o\ apa crin’ innevat mepï rpiapupiovs , ou s mpoayayôbv mXtja/ov tvs U-roXepaiSos xa\ al paroneSevadpsvos , èneï pr/je tous map’ avrov mpe'aëeis èSsyovio , pv ne iwv Xoycnv yjxpoôJVTO , peyakœs sÇ>pov n^ev 1.
tfPtolémée, au moment de partir, ayant appris le changement qui s’était opéré dans l’esprit des habitants de Ptolémaïs, n’en mit pas moins à la voile, et, ayant abordé à l’endroit appelé Sycaminos, il y débarqua son armée. Celleci , en y comprenant en même temps les fantassins et les cavaliers , se montait tout entière à environ 3o,ooo hommes. Il poussa ses troupes jusqu’auprès de Ptolémaïs et dressa son camp dans le voisinage de cette ville. Mais comme ils refusaient d’introduire dans leurs murs ses députés et de prêter l’oreille à leurs discours, il était dans une grande perplexité. »
Ce passage me semble très-précieux pour déterminer la position de Sycaminos. Dans l’impossibilité où était Ptolémée Lathyre de débarquer à Ptolémaïs même, assiégée par Alexandre Jannée et dont les habitants ne voulaient point le recevoir, il dut chercher pour son armée un autre lieu de débarquement dans le voisinage de cette ville, où il espérait toujours pouvoir être admis. Il prit donc terre avec ses troupes à Sycaminos, puis il les fit avancer vers Ptolémaïs. Or, je le demande, où pouvait-il débarquer plus commodément à proximité de cette place sa nombreuse armée de trente mille hommes que dans la partie méridionale de la baie actuelle de Saint- Jean-d’ Acre, et, par conséquent, à l’endroit où l’on prétend que s’élevait jadis Hepha ou Sycaminos?
Lors de la première croisade, Godefroi de Bouillon, comme nous le savons par Guillaume de Tyr, concéda à Tancrède la ville de Tibériade avec toute la principauté de Galilée jusqu’à la ville maritime deKaïpha, que cet historien appelle également Porphyria ; mais il fallait d’abord conquérir cette ville, qui ne tomba au pouvoir des chrétiens qu’après un siège qui dura plus de quinze jours et qu’avec les efforts réunis d’une armée de terre et d’une flotte vénitienne.
Antiquités judaïques , 1. XIII, c. xn, 8 3.
Concessit autem et solila liberal itate douavit jure liereditario in perpctuum possidendam urbem Tiberiadensem, super lacum Genesar sitam, cum universo principatu Galileæ, simul et Gaypham, quæalio nomine dicitur Porfyria, urbem maritimam cum suis pertinentiis, prædicto domino Tancredo L
Dans un autre passage, Guillaume de Tyr affirme pareillement que Kaïpha s’appelait de son temps Porphyria :
Urbes autem quæ infra liane provinciam continentur sunt bæ : ab austro novissima Porfyria, quæ alio nomine dicitur Heffa, vulgari vero appellatione Gaifas, secunda Ptolomaida, quæ alio etiam nomine dicitur Accon2.
Jacques de Vitry répète cette même assertion :
Alii ad exemplum et imitationem sancti viri et solitarii Eliæ prophetæ in monte Garmelo, et maxime in parte ilia quæ supereminet civitati Porphyriæ, quæ hoclie Caypbas appellatur3.
11 faut distinguer cette Porphyria de la mulatio Porphyrion signalée par le Pèlerin de Bordeaux à huit milles au nord de Sidon, et identique sans doute avec la ïlopfivpéwv rsoXis de Scylax.
Ne nous étonnons pas si deux villes portant la même appellation se trouvaient sur la même côte; car les coquillages qui fournissaient de la pourpre y étaient très-communs et avaient pu faire donner aux deux endroits principaux où on les recueillait le nom de Porphyria ou Porphyrion. Du passage des Talmudistes nous atteste que la pêche de la pourpre s’étendait depuis les échelles de Tyr jusqu’à Ilcpha4. Cette pêche se pratiquait également plus au nord encore, puisque Sidon était renommée pour ses fabriques de pourpre, et (pie la Porphyrion du Pèlerin de Bordeaux était à huit milles au nord de Sidon.
Reland me paraît soupçonner aussi, non sans raison, que ces paroles du Cantique des cantiques :
Caput tuum ul Carmelus, et cincinnus capitis tu i ut purpura5. . .
1 Guillaume de Tyr, !. IX, c. xm. 4 Gemara Schabbath, XXVI, i.
: Id. I. XIII, c. u. ' Cantique des cantiques, c. vu, v. 5.
Jacques de Vitry, c. l.
CHAPITRE L1X. — HEIFA
semblent indiquer que, au pied du mont Carmel, le rivage abondait en coquillages de pourpre1.
Le géographe Edrisi, au xuu siècle, nous dit que de Césarée, £jjL*aS, à lleïfa , l (d’autres éditions portent Ua^, Kfieifa), située sur le rivage, il y a deux journées de marche.
lleïfa, ajoute-t-il, est au pied du cap Carmel, qui s’avance dans ta mer en formant un port où peuvent mouiller en sûreté de gros navires et autres; c’est le port de Tibériade, ville qui en est éloignée de trois petites journées. De
IM
Heïfa jusqu’à A’kka , il y a par terre trente milles et par mer directement dix-huit milles2.
Ces deux chiffres sont fort exagérés, s’il s’agit ici de milles romains; car la largeur de la baie de Saint-J ean-d’Acre, et par conséquent la distance directe entre cette ville et Kaïpha, ne dépasse pas dix milles romains, et l’intervalle qui sépare les deux villes en suivant par terre les contours de la baie est d’environ douze milles; trois heures suffisent pour aller, au pas régulier d’un cheval, d’un point à l’autre.
Pendant le fameux siège de Saint-Jean-d’Acre par Philippe-Auguste et Richard Cœur-de-Lion, Saladin, qui était maître de Kaïpha, profita du port de cette ville pour ravitailler la place assiégée. Celleci ayant été emportée de force au mois de juillet de l’année 1 191, Saladin se retira, après avoir démantelé et ravagé complètement Kaïpha, pour ne laisser qu’une ruine aux chrétiens. Ces derniers la relevèrent ensuite, et elle reprit peu à peu une certaine importance, qu’elle a toujours conservée depuis sous les musulmans, grâce à sa position avantageuse au fond de la haie où elle est située.
Si, conformément à la tradition, l’ancienne Hepha était plus rapprochée du Ras Carmel que ne l’est la moderne lleïfa, laquelle en est séparée par un intervalle de plus de deux kilomètres, il y a lieu de se demander maintenant, avant de terminer ce chapitre, quelle pouvait être jadis la ville que celle-ci a elle-même remplacée;
1 Roland , Palestine., p. 9*^7. — 2 Kdrisi, Géographie, Irad. Jnubert, |>. *Vi8.
car j’ai dit plus haut que la partie orientale de Heïfa, et notammenl le cimetière musulman qui s’étend, à l’est de la ville, le long de la plage, occupaient le site d’une localité antique dont quelques arasements sont encore visibles, et à laquelle appartenaient les grottes sépulcrales que j’ai mentionnées sur les flancs inférieurs du Carmel.
Pline, énumérant du sud au nord les villes de la cote de la Ph énicie, s’exprime ainsi :
Promontorium Carmelum, et in monte oppidum eodem nomine, quondam Ecbatana dictum. Juxta Getta, Jebba : rivus Pagida, sive Relus. . . Juxta colonia Claudii Cæsaris Ptolemais, quæ quondam Ace1.
On voit par ce passage que Pline, après avoir cité la ville cl’Ecbatane, située sur le mont Carmel, et dont je parlerai bientôt, nomme immédiatement après, comme touchant au Carmel, Getta et Jebba. L’une de celles-ci, selon toute apparence Getta, ne serait-elle pas la ville que nous cherchons en ce moment?
Josèphe signale une ville du nom de Gaba comme attenante au Carmel :
A iopi%st Sè àno i uèv Svcreoos rj'kiov TÏToX£(j.ais toJs Trjç ycépaç Téppoiut xat K apfXïjXos, jo Jiïakou ptèv T aXt'Xalwv, vvv Se T vpiwv opos ' w TSpoericryzi T aGà , tzoXis imréoov, gvt 60 s àyopevop.évr\ fia t b tous v(p’ H pcoSov tou fiouriXéoos âi ro- Xuofxévovs ’arneîs êv aÙTÎj hclt oix.eïv'1.
tf Vers le soleil couchant, les deux Galilées ont pour limites Ptolémaïs et les bornes de son territoire, ainsi que le Carmel, montagne appartenant autrefois aux Galiléens et maintenant dépendant de Tyr. Au Carmel touche Gaba , ville dite des cavaliers, parce qu’elle servait de résidence aux cavaliers congédiés par Hérode.n
Est-il permis de reconnaître la Gaba signalée ici dans la Getta de Pline? J’en doute beaucoup; car, dans un autre passage, Josèphe nous dit qu’elle était située à soixante stades de Simonias3.
1 ?Iistoirc naturelle, I. V, c. xvu. — 2 Guerre des Juifs , I. III, c. ni, S î. — I te de Josèplie, S -> 'i .
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Or ce dernier village, dont l’identification avec celui qui encore aujourd’hui s’appelle Samounieh ne paraît guère contestable, est éloigné de la moderne Heïfa d’un intervalle de cent soixante stades et non de soixante, et, par conséquent, si le chiffre de Josèphe est exact, il faut chercher dans un voisinage plus rapproché de Samounieh la Gaba mentionnée par cet historien.
COUVENT DE NOTRE-DAME DU CARMEL
Le i G juin, à six heures du matin, je quitte avec un guide mon petit campement près de Kaïpha pour me diriger vers l’ouest-nordouest.
A six heures vingt minutes, nous avons franchi la plaine entrecoupée d’oliviers qui nous sépare du pied du Carmel. Arrivés là, nous commençons à escalader les pentes de la montagne. Un sentier pratiqué par les religieux du couvent sur des flancs assez roides s’élève progressivement , et le plus souvent en forme d’escalier, jusqu’à une hauteur qui peut être évaluée à 180 mètres. Un petit mur servant de garde-fou le horde vers la droite. Une fois parvenus sur la plate-forme supérieure, nous laissons de coté l’ancienne villa d’Abdallah-Pacha, réservée actuellement à la réception des pèlerins arabes et, depuis quelques années, surmontée d’un phare qui éclaire au loin la cote; puis, après avoir traversé une grande cour, sous laquelle régnent plusieurs citernes, nous nous trouvons bientôt en présence du monastère. Il forme un vaste parallélogramme, dontla façade principale, tournée vers la plage, compte seize fenêtres de front à chaque étage. Le second étage est couron né par d’immenses terrasses, d’où l’on jouit d’un coup d’œil très-étendu. A l’ouest, on voit se dérouler indéfiniment devant soi la surface resplendissante d’une mer azurée. Vers le nord, on croirait toucher du doigt la ville de Saint-Jean-d’Acre, qui semble se rapprocher fraternellement de celle de Kaïpha. Au delà, vers l’est et vers le nord-est, les mon-
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tagnes de la Galilée apparaissent avec leurs configurations et leurs altitudes diverses. Des villes et des villages disséminés çà et là blanchissent dans le lointain. Au sud, le promontoire d’A’thlit montre ses ruines gigantesques. 11 est difficile, devant un pareil spectacle, d’échapper à l’admiration qu’il fait naître dans l’esprit. Quant aux souvenirs qui peuplent le Carmel, et en particulier remplacement du couvent, ils sont très-propres également à frapper l’imagination. Ce monastère, en effet, renferme la grotte mystérieuse qui,
d’après la tradition, servit autrefois d’asile au prophète Elie, et qui est actuellement comprise dans la chapelle. Celle-ci s’élève au centre des bâtiments, et affecte la forme d’une croix et en même temps d’une rotonde. Sous le maître-autel, auquel on monte par deux escaliers qui se répondent à droite et à gauche, est une petite crypte taillée dans le roc, où l’on descend par quelques degrés. C’est la grotte dite cl’Elie. On y voit la statue de ce prophète. Cette grotte est en grande vénération, non-seulement parmi les chrétiens, grecs et latins, mais encore parmi les musulmans. La sainte messe y est tous les jours célébrée sur un autel très-simple et en harmonie avec l’austérité de ce sanctuaire souterrain. Sur le maître-autel, on remarque une belle statue de la Vierge tenant l’enfant Jésus dans ses bras. C’est la patronne de la chapelle et du monastère, dédiés, comme on le sait, à Notre-Dame du mont Carmel. Au-dessus de la rotonde s’arrondit une coupole peinte en bleu et constellée d’étoiles dorées; elle est elle-même surmontée d’une lanterne et éclairée par plusieurs fenêtres rondes.
Outre le maître-autel, deux autels latéraux sont placés chacun sous un enfoncement carré qui répond à ceux du vestibule et du chœur, et ces quatre enfoncements disposés autour de la nef circulaire du centre déterminent le plan cruciforme de la chapelle.
Les murs extérieurs du couvent sont fort épais, comme ceux d’une véritable forteresse, afin de pouvoir, en cas de besoin, résister à une attaque de la part des Arabes. Le premier étage est destiné aux étrangers, qui y reçoivent, à quelque nation et religion qu’ils appartiennent, l’hospitalité la plus cordiale et la plus empressée.
Le second étage est réservé aux religieux. 11 contient, indépendamment de leurs cellules, une bibliothèque, un oratoire et une salle de chapitre. Le tout est conçu dans un style simple et sévère, et a coûté des sommes très-considérables, tant à cause de la grandeur des constructions qu’à cause surtout des obstacles sans nombre qu’a rencontrés le frère Jean-Baptiste de Frascati pour relever ce monastère de ses ruines. Tel qu’il est, c’est, sans contredit, le plus beau de la Palestine. Le plan giganlesque d’après lequel il a été exécuté fait le plus grand honneur au moine entreprenant qui l’a rebâti et qui, au milieu de circonstances très-difficiles, a traversé plusieurs fois les mers pour aller recueillir les dons de la chrétienté. Il n’a pas craint, en effet, bien qu’il n’eût, dans le principe, à sa disposition qu’une somme insignifiante, de donner tout d’abord à son oeuvre des proportions colossales, confiant qu’il était dans la Providence et dans la charité des fidèles.
Dans le jardin des religieux s’élève une petite pyramide, qui rappelle le souvenir des soldats français égorgés par les Turcs sur le mont Carmel. O11 sait, en effet, qu’après l’échec de Saint-J eand’A cre , Bonaparte laissa , en se retirant , un certain nombre de soldats blessés confiés aux soins des religieux du Carmel. Ces malheureux, ainsi que les dignes moines qui les avaient soignés, furent bientôt cruellement massacrés par les musulmans. Plus tard, leurs ossements blanchis et dispersés furent pieusement recueillis par un Père carme ; la petite pyramide que j’ai mentionnée marque le lieu où ils furent enterrés.
DESCRIPTION GÉNÉRALE DU CARMEL
Disons maintenant un mot du Carmel et des traditions qui s’y rattachent.
Le Carmel, en hébreu avec l’article Ha-Karmel, Vpnsn (jardin, lien planté cl’arbres), en grec ô Kàpp/Xos, en latin Carmel, en arabe ou Djebel Mar Elyâs, jL J^=-, est une chaîne de montagnes courant du nord-ouest au sud-est, dont la longueur est d’environ 2 5 kilomètres et dont la largeur varie entre G et 8 kilomètres.
G I I A I» I T R E L X . — D E S C R I P T 1 0 N D U CARMEL
Elle consiste en grande partie en une roche calcaire molle et blanche, avec de nombreuses veines de pierres à feu. Vers l’ouest, on trouve de la brèche tertiaire formée de fragments calcaires et siliceux; au nordest, les roches plutoniques apparaissent. Dans plusieurs endroits, notamment au-dessus du couvent de Saint-Brocard, dont il sera question plus loin, beaucoup de voyageurs ont signalé l’existence de prétendus fruits pétrifiés, qu’ils appellent, soit melons, soit pommes, soit pêches, soit olives, selon leur grosseur et leur forme. Ce sont tout simplement des géodes, pierres qui sont vides à l’intérieur et dont la cavité est tapissée de quartz ou de chalcédoiue, qui imitent le dedans de certains fruits, de même que l’extérieur en figure le dehors. On connaît la légende qui se rapporte à cet endroit, appelé le Jardin d’Elie ou le Champ des melons, le prophète, d’après une tradition, ayant changé en pierres les melons d’un champ qu’il traversait, parce que le jardinier avait refusé de lui en donner un, comme il le demandait. Cette tradition, qui m’a été rapportée trèsgravement par un bon frère du Mont-Carmel comme très-authentique, est regardée par d’autres moines plus éclairés du couvent comme purement légendaire et apocryphe. îl ne faut donc pas l’imputer à ces religieux. Ils n’ont fait que recueillir eux-mêmes une croyance populaire, à laquelle quelques-uns seulement ajoutent foi et qu’a fait naître l’apparence de ces géodes jointe au souvenir d’Elie que l’on rencontre partout sur le Carmel. On trouve aussi dans ces dépôts calcaires et crayeux des épines fossiles de l’espèce d’échinites appelée cidaris glandijera.
La hauteur du Carmel, vers l’ouest, ne dépasse guère 300 mètres; mais, vers le centre et surtout vers l’est, cette chaîne s’élève davantage, et elle atteint une altitude qui, dans les points culminants, peut être évaluée à 5oo mètres. Elle est en grande partie boisée ; les chênes surtout y abondent et appartiennent à différentes espèces. D’épais fourrés de lentisques entremêlés de petits pins et de caroubiers sont le refuge d’animaux sauvages. Les chacals y font entendre le soir leurs miaulements plaintifs; les hyènes n’v sont pas rares non plus; quelquefois aussi des panthères oui été aper-
eues dans le voisinage du couvent, comme me l’a aflirmé i un des Pères. Ce même religieux m a assuré pareillement que les broussailles y recelaient parfois de gros serpents. On sait que les moines du Mont- Carmel savent composer, avec les sim pies et les herbes odoriférantes qui croissent à profusion sur celle montagne, des eaux et des élixirs renommés, fort utiles dans certaines maladies. Or, en herborisant au milieu des fourrés, plusieurs d’entre eux ont souvent rencontré des reptiles dont quelques-uns mesuraient plus d’un mètre de long.
Le Carmel, aujourd’hui si verdoyant encore presque partout, par suite d’une végétation naturelle et spontanée qui ne doit rien au travail de l’homme, était jadis cultivé, ainsi que nous rapprenons par un passage de saint Jérôme :
Canne! us mari imminet magno, oleis eonsilus et arbustis vineisque conclensus C
Il était, en outre, habité, et plusieurs villes y avaient été construites, témoin le verset suivant de Jérémie :
Aspexi, et ecce Carmelus desertus, et oinnes urbes ejusdestructæsunt afaeie Domini et a facie iræ furoris ejus2.
De nos jours, il n’est plus cultivé que dans le voisinage d’un certain nombre de villages, qui s’y élèvent encore. J’en ai déjà signalé quelques-uns. Quant aux ruines de ces villes, elles gisent au milieu des broussailles; je décrirai plus tard, en leur lieu, celles des deux plus importantes.
Deux montagnes du nom de Carmel sont mentionnées dans la Bible :
Carmelus, dit sainl Jerome , græce dicilur et latine, liebraice aulem Cliermel , et smit duo moules qui vocantur hoc nomine : aller in quo fuit Nabal Carmelius, maritus Abigail, ad australem plagam ; alt<*r juxta Ptolemaidem, quæ prias vocabatur Acbo, mari imminens3.
Dans ma Description de la Judée , j’ai parlé , avec quelques détails,
1 Commentaire sur Jérémie , e. i v, 96. — J Jérémie, c. iv, v. 26. — ' Commentaire sur I inos, c. 1 , v. 2.
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de la montagne et de la ville connues sous le nom de Carmel et situées au milieu de la tribu de Juda1.
Au delà du Jourdain, dans le pays de Moab, il est question d’une troisième localité appelée Carmel; car Isaïe et Jérémie, dans leurs prédictions contre Moab, s’écrient :
Et auferetur lætitia et exsultatio de Carmelo, et invineis non exsnltabit nequc jubilabit , vinum in torculari non calcabit qui calcare consueverat; vocem calcantium abstuli .
Ablata est lætitia et exsultatio de Carmelo et de terra Moab, et vinum de torcularibus sustuli : nequaquam calcator uvæ solitum celeuma cantabit3.
Mais dans ces deux versets le mot bébreu Karmel signifie peutêtre un endroit fertile , ainsi que l’entendent un certain nombre d’interprètes.
En ce qui regarde le Carmel dont nous nous occupons maintenant, il est surnommé, dans le livre de Josué, Carmelus maris11.
Ce mont touchait à quatre tribus : vers le nord-est, à la tribu d’Aser; vers l’est, à celles de Zabulon et d’Issacbar; au sud, à la demi-tribu de Manassé.
Josèpbe nous apprend que, de son temps, il était au pouvoir des Tyriens, mais qu’autrefois il appartenait à la Galilée :
KotpfxriXos , tg 'iïixXou pèv T aXiXou'cov , vvv Sè T vpiwv opos^ .
Dans plusieurs passages de l’Ecriture, la beauté du Carmel est justement vantée.
Isaïe, annonçant le Messie futur, s’exprime ainsi :
Gloria Libani data esl ei, décor Carmeli et Saron G.
an
Dans le Cantique des cantiques, la tête de l’épouse est conq Carmel :
>a rée
Capul (uum, ut Carmelus7.
1 Descript. ge'ogr. hist. cl arcliéol. de la Palestine, î 10 partie : Jndcc, L III , |>. îGGi 70.
! Isaïe, c. xvi, v. 10.
■' Jérémie, c. xLviii, •>!).
Josué , c. xiv , v. 2 G.
Guerre des Juifs , I. III , c. 111 , S 1 . Isaïe, c. xxw , v. 2 .
Cantique des cantiques, c. vu, v. 5.
Sans doute, parce quelle était parée de sa chevelure comme le Carmel de sa riche végétation.
Jérémie, lorsqu’il console les Israélites captifs qui étaient restés lidèles à Dieu, par l’espérance de retourner dans leur patrie, dit qu’ils feront paître de nouveau leurs troupeaux sur le Carmel et sur les montagnes de Basan.
Etreducam Israël ad habitaculum suum et pascetur Carmelum et Rasan L
Ailleurs ce même prophète compare Nahuchodonosor, au moment où il va envahir l’Egypte, aux deux des plus remarquables montagnes de la Palestine, au Thabor et au Carmel.
Vivo ego, inquit rex, Dominos exercituum nomenejus, quoniam sicutThabor in montibus etsicut Carmelus in mari veniet2.
C’est sur le Carmel, comme nous l’avons vu plus haut, que Dieu
confondit les prêtres de Baal par le ministère d’Elie3.
Ce prophète était sur le sommet de cette montagne lorsqu’il obtint, par ses prières, la pluie du ciel, après une sécheresse de trois années.
4 2 . Elie monta sur le haut du Carmel et, se penchant vers la terre,
il mit son visage entre ses genoux,
A3. Et il dit à son serviteur : Allez, et regardez du côté de la mer. Ce ser-
viteur, étant allé regarder, lui vint dire : Il n’y a rien. Elie lui dit encore : Retournez-y par sept fois.
A4. Et la septième fois, il parut un petit nuage, qui s’élevait de la mer, grand comme le pied d’un homme. Elie dit à son serviteur : Allez dire à Achab : Faites mettre les chevaux à votre char et allez vite, de peur que la pluie 11e vous surprenne4.
Plusieurs Pères ont regardé ce petit nuage comme le symbole delà sainte Vierge; de là vient que, dans le bréviaire romain, il est dit que l’on bâtit une église à la sainte Vierge sur le Carmel, à
1 Jérémie, c. l , v. 1 9.
' i 'lois , 1. 111, c. \vm.
4 H ois, 1. III. c. wiii, v. Aa-AA.
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l’endroit où Elie avait aperçu un petit nuage qui s’élevait de la mer, emblème et figure de la Vierge :
Ubi Elias olim ascendentem nebulam Virginis typo insignem conspexerat1.
Après la disparition d’Elie, enlevé au ciel sur un char de feu
non loin du Jourdain, son disciple Elisée vint au Carmel. Il était sur cette montagne lorsque la Sunamite accourut au-devant de lui pour le supplier de la suivre à Sunam et de rappeler à la vie son fils, qu’une fièvre soudaine avait emporté. 11 est probable qu’il existait déjà sur le mont Carmel un sanctuaire qui était fréquenté Jes jours de sabbat et des calendes, car nous lisons dans le livre IV des Rois :
22. Elle (la Sunamite) dit à son mari : Envoyez avec moi, je vous prie, l’un de vos serviteurs, et je prendrai fânesse pour courir jusqu’à l’homme de Dieu, puis je reviendrai.
23. Son mari lui répondit : D’où vienl que vous l’allez trouver? Ce n’est point aujourd’hui le jour des calendes , ni un jour de sabbat. Elle lui répondit :
De ce dernier verset il est permis de conclure que son mari n’aurait point été surpris si, l’un de ces jours-là, elle était allée sur le mont Carmel.
Non-seulement les Hébreux, mais encore les Gentils, dès les temps les plus anciens, vénéraient le Carmel comme une montagne sacrée; car, dans la Vie de Pylhagore par Jamblique, nous voyons que ce philosophe, ayant abordé à Sidon et ensuite au pied du Carmel, visita le sanctuaire qui s’y trouvait :
iiivOa êfxôva^s ià ztoaXol 6 H uOayôpas hctcol t b lepov.
«•Là Pylhagore restait souvent seul dans le temple, w
Peu après, Jamblique ajoute :
Û<pdn Ka-udtv àn' âapov tou KapprjXov ’XoCpou (lepUTaTOv Sè tvv aXkojv
1 Breviarium llomamm, ojjicium B. M. V. de munie Carmelo, xvi jul. — 2 Ilots , I. IV , c. iv, \ . 2 2 et 23 .
opwv rntlalavio avr b xai toîV •nroXÀoTs aêaTor) a yoXctlws t s xou àveTuerl psnVi (3a.tvtev , ovts xprjpveoSovs t ivbs ovts Svct^oItov TZSTpcts évicrl apsvns 1 .
a On le vit descendre du sommet du Carmel (monlagne sacrée entre toutes et regardée comme inaccessible au vulgaire) avec une démarche grave et lente; il ne se retournait pas en arrière ; aucun précipice, aucun rocher ne l’arrêtait. r>
Ce sanctuaire consistait, sans doute, en une solde de téménos ou enceinte sacrée non couverte, au milieu de laquelle s’élevait un autel, car nous lisons dans Tacite à ce sujet :
Est Judæam inter Syriamque Garmelus : ita vocant montem deumque. Nec simulacrum cleo, aut templum; sic tradiclere majores; aram tantum et reverentiam. Illic sacrificanti Vespasiano, cum spes occultas versaret animo, Rasilicles sacerdos, inspectis identidem extis : Quidquid est, inquit, Vespasiane, quod paras, . magna sectes2.
cr Entre la Judée et la Syrie s’élève le Carmel : c’est le nom tout à la fois d’une montagne et d’un dieu. Ce dieu n’a ni statue, ni temple; ainsi l’ont voulu les fondateurs de son culte; il n’a qu’un autel et des adorations. Vespasien sacrifiait en ce lieu, clans le temps où son esprit roulait de secrètes espérances. Le prêtre Rasilide, après avoir à plusieurs reprises considéré les entrailles de la victime : Vespasien , lui dit-il , quelque projet que tu médites . il t’est ré¬
servé une vaste demeure. . .
Dans le Périple de Scylax, le Carmel est désigné comme dédié à Jupiter :
K dpp.rjXos opos îspov A t6s 3.
D’autres éditions portent :
Kapp.r]Xos opos xou ispov A tos.
Quelle que soit celle de ces deux leçons que l’on adopte, il n’en résulte pas moins qu’à l’époque de Scylax, c’est-à-dire de Darius fils d’Hystaspe, le Carmel était, d’après cet historien grec, consacré à Jupiter. Tacite, au contraire, dans le passage cité plus haut, et
1 Vie de Pylliagore
c. III.
par Jamblique,
’ Histoires, 1. II, c. lxxviii.
' Scylax, Périple, édit. Hudson, [». h -î .
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Suétone, dans la Vie de Vespasien 1, nomment tous deux un dieu appelé Carmel, comme la montagne elle-même.
Pline mentionne sur le Carmel une ville du même nom, qui s’appelait jadis Ecbatane.
Promontorium Carmeium, et in monte oppidum eodem nomine, quondam Ecbatana dictum2.
J’en décrirai plus tard les ruines.
HISTOIRE DU COUVENT
Pour revenir au couvent de Notre-Dame du Mont-Carmel, voici, en deux mots l’histoire de ce monastère.
Dès les premiers siècles de l’Eglise , quelques anachorètes s’étaient retirés sur cette montagne, où ils vivaient dans des cavernes. Ils avaient construit, près de la grotte d’Elie, un oratoire en l’honneur de la sainte Vierge. Ensuite un grand monastère y fut bâti. Jean Phocas, qui parcourait la Palestine en 1 1 8 5 , en vit les ruines.
Ensuite vient le Carmel , dit-il .. . Cette montagne forme une chaîne s’étendant depuis le golfe ipii s’arrondit entre Ptolémaïs et Caïplia jusqu’aux frontières de la Galilée. A l’extrémité de la montagne, du côté qui regarde la mer, est la grotte du prophète Elie. Il y avait autrefois en ce lieu un grand monastère, comme le montrent les restes de constructions qui existent encore ; mais le temps qui renverse tout et les fréquentes incursions des ennemis l’ont complètement détruit. Il y a peu d’années, un moine de Calabre, blanchi par l’àge et revêtu de la dignité sacerdotale, vint aborder en cet endroit, en vertu d’une révélation du prophète. Il entoura d’une petite enceinte les restes du monastère, y bâtit une lour et une chapelle, ety réunit une dizaine de frères, avec lesquels il habite encore ce saint lien.
L’an 1209, Brocard , supérieur du nouveau monastère, que Jean Phocas avait visité lorsqu’il était encore peu considérable, et qui ensuite avait pris des développements, grâce à l’arrivée d’autres frères, s’adressa à saint Albert, patriarche de Jérusalem, pour le
I le de Vespasien, c. v. — J Pline, Histoire naturelle , I. V, c. xvn.
prier de vouloir bien formuler un ensemble de prescriptions qui servît de règle à son ordre. Saint Albert acquiesça à son désir, et la règle qu’il imposa aux moines du Mont-Carmel est encore celle qui, sauf quelques modifications, est observée, de nos jours, par les religieux carmes.
Jacques de Vitry, qui, peu de temps après, devint évêque de Ptolémaïs, et qui, à cause du voisinage, dut aller plus d’une fois au mont Carmel, y signale un second monastère sous l’invocation de la bienheureuse vierge Marguerite, qu’il place près de la fontaine d’Ëlie :
Alii, ad exemplum et imitatiouem sancti viri et solitarii Eiiæ prophetæ, iu monte Carmel o , et maxime in parte ilia quæ supereminet civilati Porphyriæ, (juæ liodie Caiphas appellatur, juxta fontem qui Ions Eliæ dicitur, non longea monaslerio beatæ virginis Margaretæ, vitam solitariam agebant in alvearibus modicarum cellularum, tanquam apes Domini dulcedinem spiritualem mellificantes
A peine constitué par saint Albert, l’ordre des Carmes se répandit bientôt par toute l’Europe.
Saint Simon Stock, du pays de Kent, devenu général de l’ordre, institua, en iq45, la confrérie du Scapulaire.
Parmi les pèlerins les plus célèbres qui visitèrent alors le couvent du Carmel, il faut citer le roi saint Louis, qu’une violente tempête avait jeté contre cette côte.
11 n’entre pas ici dans mon dessein de résumer siècle par siècle l’histoire de ce monastère. Je dirai seulement qu’après avoir subi différentes vicissitudes et avoir vu, à plusieurs reprises, massacrer par les musulmans presque tous les religieux qu’il renfermait, il dura jusqu’en 1 799 , année où il servit d’hôpital aux soldats français blessés au siège de Saint-Jean-d’Acre ou atteints de la peste. Après la retraite de l’armée française, les Turcs le dévastèrent, égorgèrent quelques moines, mirent en fuite les autres et tuèrent impitoyablement tous les blessés auxquels les religieux avaient donné asile.
Gesüt l)ei per Fr un cos, ('dit. Bongnrs p. 107,7.
CHAPITRE LX. — HISTOIRE DU COUVENT
Djezzar-Pacha enleva plusieurs colonnes et des plaques de marbre qui ornaient l’église, pour les faire transporter à Saint-Jean-d’Acre et en décorer la mosquée qu’il construisait. En 1821, Abdallah- Pacha , sous le prétexte que le couvent du Carmel , qui , bien que abandonné, était encore en partie debout, pourrait être occupé et fortifié par les Grecs, avec lesquels la Sublime Porte était alors en guerre, renversa de fond en comble ce monastère, et avec les matériaux il se bâtit un pavillon, qui existe encore. Le frère Jean-Baptiste de Frascati, qui avait été envoyé de Rome avec la mission de restaurer le couvent du Carmel, arriva pour être témoin de son entière destruction, et il en vit avec douleur sauter par la mine les derniers débris. Sans se décourager, il ne renonça point à ce projet, et, en 1826, grâce à l’intervention de l’ambassadeur de France à Constantinople, il obtint de Mahmoud un firman favorable. Mais, pour réaliser ses plans, il loi fallait des sommes considérables : il se mit donc à parcourir l’Asie et l’Europe, quêtant partout pour Notre-Dame du Mont-Carmel. Quand il eut ramassé une vingtaine de mille francs, il revint jeter les fondements de l’édifice grandiose qu’il méditait; puis il recommença ses grandes pérégrinations, poursuivant sans cesse le même but et rapportant ensuite les aumônes de la chrétienté, qui lui permettaient de continuer ses travaux. Le frère Charles fut chargé, plus tard, de le remplacer dans ses voyages, et il put alors surveiller lui-même sans interruption l’accomplissement de l’œuvre gigantesque à laquelle il s’était voué. Quand on songe à toutes les difficultés qu’il eut à vaincre avec des ouvriers inexpérimentés qu’il était obligé de façonner, on ne peut refuser à sa persévérance la juste admiration quelle mérite.
Pour plus amples renseignements sur l’histoire de l’ordre du Mont-Carmel, j’invite le lecteur à consulter les ouvrages suivants:
i° Historia ordinis Nostrœ Domine e montés Carmeli,n traire Mattliia, 1 6 G 3 , in-8°.
2° Spéculum Carmelitanum, sive Historia Eliani ordinis Fratrum Beatissimœ Vtrpinis Mariœ île monte Carmclo , per R. P. F. Danielem a Virgine Maria. /Vnlverpiæ. 1 G80 , 2 vol. in-folio.
3° Compendio istorico dello stato antico e moderno del Carmelo, dei paesi adjacenti e delï ordine monastico orientale. Opéra cli Ira Giambaltista cli S. Alessio. Torino, 1780.
CHAPELLE DE SAINT SIMON STOCK
En descendant de l'enceinte du couvent par un sentier assez roide dont la direction est celle du nord-ouest, on arrive, au bout de quelques minutes, à la grotte de saint Simon Stock. Elle mesure 3 pas de long sur 2 de large, et est voûtée en plein cintre. On y célèbre de temps en temps la messe, sur un autel placé dans un petit enfoncement. Cet humble sanctuaire, dédié à cet ancien général de l’ordre, qui, dit-on, y aurait souvent prié, est fermé, depuis quelques années, par une porte ogivale. Près de là on remarque les vestiges d’anciens murs, restes d’un fort petit couvent qui existait jadis en ce lieu, sur les pentes mêmes de la montagne.
On remarque en cet endroit de nombreuses pierres à feu, se détachant en saillie sur les parois blanchâtres d’un roc calcaire d’apparence crayeuse. De distance en distance des degrés ont été ménagés, afin de rendre le sentier moins dangereux. Un peu plus bas, on rencontre une citerne et plusieurs anciennes grottes qui paraissent avoir été habitées par des anachorètes.
ÉCOLE DES PROPHÈTES
Si Ton continue à descendre encore quelques minutes, on parvient à la demeure d’un derviche, gardien d’une belle grotte antique, connue sous le nom d 'Ecole des prophètes, ou de Synagogue d’Elie. Les musulmans, depuis Tannée i635, l’ont transformée en une mosquée dédiée à El-Khadher, (le verdoyant, le vivant); c’est ainsi qu’ils désignent le prophète Elie, qui, d’après la Bible et leurs propres traditions, n’est point mort, mais a été enlevé au ciel sans passer par le tombeau et jouit toujours de la verdeur de la jeunesse.
Cette grotte mesure 16 pas de long sur q de large. Le plafond
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est plat. Si elle était d’abord naturelle, elle a été ensuite agrandie et régularisée par la main de riiomme. A gauche, en entrant, on observe une grande excavation, longue de 5 pas sur U de large, où, selon une pieuse légende, la sainte Vierge, en revenant d’Egypte, aurait cherché quelque temps un asile avec son divin fils et saint Joseph. Les parois de la grotte sont partout recouvertes d’un enduit sur lequel d’innombrables pèlerins ont gravé leurs noms et la date de leur visite. Quelques-unes de ces inscriptions, en grec, en latin et en hébreu, doivent être fort anciennes; elles sont malheureusement aujourd’hui assez difficiles à déchiffrer.
Cette grotte vénérée passe pour avoir été jadis une synagogue
où les fils des prophètes et les disciples d’Elie se retiraient pour étudier les Écritures et se livrer à la contemplation. Après avoir été longtemps en la possession des religieux du Mont-Carmel, elle est tombée, à l’époque que j’ai indiquée, au pouvoir des musulmans, qui l’ont consacrée à leur culte, mais sous le vocable de El-
Khadher (Elie), qui pour eux également est un grand prophète.
Le derviche à qui est confiée la garde de ce sanctuaire habite auprès, dans une maison qui, elle-même, a remplacé une ancienne grotte taillée dans le roc.
Dans l’après-midi, je suis de retour à Kaïpha.
I) KSC I! I V T I O \ DK LA SA MARIE.
TELL ES-SEMAK. - KÎIARBET TENNAMEII. — RUINES DU COUVENT DE SAINT
BROCARD. - KHARBET ES-SAMER. TELL EL -KENISEII . - ET-T1REH .
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TELL ES-SEMAK. KHARBET T EN N A M EH .
A cinq heures dix minutes du matin, le ty juin, nous quittons de nouveau km plia , pour prendre la direction de louest-nordouest.
A cinq heures trente minutes, j’examine, pour la seconde fois, les faibles vestiges, qui disparaissent de jour en jour, de Heïja el- A’tika. On a puisé, sur l’emplacement qu elle occupait, comme dans une carrière, lors de la construction de la nouvelle Heïfa; la petite colonie allemande y a également trouvé des matériaux pour bâtir les maisons qu’elle vient d’élever près de la ville.
A six heures douze minutes, notre direction devient celle du sud.
A six heures vingt minutes, nous laissons à notre gauche, sur les
flancs inférieurs du Carmel, la fameuse grotte dite Ecole des prophètes et, plus haut, sur leur magnifique plate-forme, les vastes bâtiments du monastère de Notre-Dame du Mont-Carmel.
Le rivage, que nous côtoyons à notre droite, est bordé de récifs.
A six heures trente-cinq minutes , nous commençons à fouler l’emplacement et les débris d’une autre ville complètement détruite. Ces ruines sont connues sous les noms de Kharbet Tell es-Semak, JUwd! J-j , et de Kharbet Tennameh , A..0I.AJ ' Elles s’étendent au nord, au sud et à l’est d’une colline peu élevée, qui domine deux petites criques près desquelles on pêche du poisson, ce qui a fail
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donner à ce monticule le nom de Tell es-Semak (colline des poissons). D’innombrables excavations ont été pratiquées en cet endroit, pour en extraire des matériaux de construction. On y trouve néanmoins encore, non-seulement des pierres de taille, mais aussi des tronçons de colonnes, des fragments de plaques de marbre blanc et de gros cubes de mosaïque épars çà et là. Le tell dont j’ai parlé était jadis couronné d’un édifice dont quelques arasements étaient encore visibles en 1 8 G 3 . Les moines du Carmel ont tiré de là plusieurs colonnes, soit intactes, soit mutilées. Vers l’est, la ville s’étageait sur les dernières pentes de la montagne. Je remarque de ce côté un certain nombre de grottes sépulcrales très-dégradées.
Dans l’itinéraire intitulé : Les Chemins de Jérusalem , dû au rabbin juif Ishak Cbelo, qui voyageait en Palestine l’an 1 3 3 3 de notre ère, je lis le passage suivant :
De Kaisariéh on se rend par mer à Kalamoun. ancienne ville ruinée. On voit encore les fondements des édifices et des temples qui ornaient jadis cette cité. Aujourd’hui elle ne renferme plus que de chétives maisons et de pauvres cabanes. De Kalamoun on va à Kaïfah, située vis-à-vis du mont Carmel 1 .
Cette ville de Kalamoun, signalée comme précédant au sud Kaïpha, et qui était ruinée au commencement du xive siècle, est, selon toute vraisemblance, la mutatio Calamon mentionnée dans l’itinéraire du Pèlerin de Bordeaux. Seulement cet itinéraire place ce relais entre Ptolémaïs et Sycaminos et, par conséquent, au nord de cette dernière ville, qui , elle-même, est généralement identifiée avec Kaïpha. De l’itinéraire d’Ishak Cbelo, au contraire, il résulte que les ruines de Kalamoun étaient au sud de Kaïpha, sur la route de Kaisariéh (Césarée). Pour accorder ces deux itinéraires, en apparence contradictoires, je crois qu’il faut admettre une transposition dans celui de Bordeaux et lire ainsi :
Civilas Ptolemaida;
Mulalio Sycaminos, \ u mil lia ;
Mansio Calamon , ni millia ;
1 Carmolv, 1 lincroires (la lu Terre sainte, p.
au lieu de :
Civitas Ptolemaida.
Mutatio Calamon, xn rnillia.
Mansio Sycaminos, m mil lia.
En elle! : i° entre Ptolémaïs et Heïfa el-A’tika ou Sycaminos, il . n’y a que 12 milles romains, et cela par terre en suivant les contours de la baie, et non pas i5 milles.
20 Entre Remplacement de Heïfa eî-A’lika et le Kharbet Tell es-Semak, réuni au Kharbet Tennameh, on ne compte, à la vérité, que 2 milles romains au lieu de 3 ; mais le Pèlerin de Bordeaux a pu, par erreur, indiquer un mille de trop entre Sycaminos et Calamon .
3° Le Kharbet es-Semak et le Kharbet Tennameh offrent les restes d’une petite ville antique, qui sont très-certainement ceux dont parle Ishak Chelo sous le nom de Kalamoun. Tout porte donc à croire qu’il faut placer là la mutatio Calamon du Pèlerin de Bordeaux et, par conséquent , introduire dans le texte de l’itinéraire de cet auteur la transposition que je propose ici.
Si, au contraire, le texte du Pèlerin de Bordeaux ne doit point subir ici de transposition, il faut reconnaître la mutatio Calamon dans la ville actuelle de Kaïpha, et la mansio Sycaminos à Tell es- Semak. Dans ce cas, Eusèbe et saint Jérôme auraient eu tort de confondre Sycaminos avec Hepha. Isliak Chelo se serait également trompé en plaçant Kalamoun à Tell es-Semak, comme il semble le faire.
RUINES DU COUVENT DE SAINT-BROCARD
A sept heures dix-sept minutes, nous nous remettons en marche vers le sud-sud-est.
A sept heures trente minutes, nous franchissons un petit oued appelé Oued er-Rhamik, puis, à sept heures trente-sept
minutes, un autre oued, également très-peu important, que l’on me désigne sous le nom de Oued el-Thalhar, j kkJî
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Le Carmel s’éloigne de la mer, et la vallée où nous cheminons s’élargit de plus en plus; elle est cultivée en blé.
A sept heures quarante-cinq minutes, nous montons légèrement vers l’est-sud-est.
A sept heures cinquante minutes, nous entrons, vers l’est, dans un vallon fertile. 11 est planté de figuiers, de grenadiers et d’oliviers; çà et là aussi s’élèvent quelques caroubiers. Les feuilles de ces arbres sont actuellement dévorées par d innombrables sauterelles, qui tourbillonnent en nuages épais, à travers lesquels nous nous ouvrons péniblement un chemin.
Ce vallon est appelé par les chrétiens vallée des Martyrs, parce qu’un certain nombre de religieux carmes y ont été massacrés par les musulmans en 1208; les Arabes le nomment Oued es-Seiah, py S iS b .
A sept heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons à l’i’iii es-Seiah, (j>£- ; cette source sort de dessous un rocher et se
répand dans un birket ou bassin creusé dans le roc, qui mesure environ 8 pas de chaque côté. Elle est vénérée parmi les chrétiens
sous le nom de fontaine d’Elie, et, d’après une ancienne tradition, elle aurait tout à coup jailli, à la prière du grand prophète dont le souvenir lui est resté attaché.
Le sentier que nous suivons devient alors plus roide et plus étroit; il a été pratiqué sur un sol calcaire hérissé de nombreux silex à feu , <| 11 i serpentent comme des veines noirâtres et tranchent profondément, par leur couleur foncée, avec la blancheur éclatante de la roche au milieu de laquelle ils se trouvent incrustés.
Nous longeons bientôt, à notre droite, les restes des murs de l’ancien couvent de Saint-Brocard. Le revêtement en a été enlevé depuis longtemps, et les meilleures pierres en ont été, pour la plupart, emportées pour servir ailleurs de matériaux de construction. Intérieurement tout est bouleversé de fond en comble, et d’épaisses broussailles ont pris racine dans l’enceinte abandonnée de ce couvent. Quelques voûtes ogivales et des pans de murs debout çà et là, tels sont les seuls restes de ce monastère. Los religieux du
Carmel avaient obtenu le droit, il y a une quinzaine d’années, de rebâtir, au milieu de ces ruines, une petite chapelle où ils pussent venir célébrer la messe une fois par an; mais, à peine était-elle à peu près achevée, que les Arabes des environs la démolirent en partie et dérobèrent toute la charpente de la toiture.
Lin peu plus haut coule une seconde source, appelée A’ïn Oumm el-Faredj, jiî
L’eau en est recueillie dans un petit bassin divisé en deux compartiments et taillé dans le roc; elle tarit quelquefois en été. Près de là , quelques grottes , aujourd’hui très-dégradées, paraissent avoir servi jadis de retraite à des anachorètes ; plus tard elles ont du être sans doute des dépendances du couvent. Celui-ci, resserré dans un vallon du Carmel ouvert seulement vers l’ouest, du côté de la Méditerranée, occupait une position parfaitement choisie pour la méditation et pour la prière. Les moines, isolés de la terre dans cette gorge retirée, d’où l'on n’aperçoit que le ciel et la mer, n’étaient distraits de leurs saintes pensées et de leurs pieux exercices par aucune préoccupation extérieure. L’azur de la Méditerranée et du firmament était leur unique perspective et concentrait vers un même infini leurs reuards et leurs coeurs.
Fondé primitivement par saint Berthold, dans la seconde moitié du xnc siècle, ce monastère fut administré, après lui, par saint Brocard, dont il a conservé le nom. Saccagé plusieurs fois par les musulmans, et notamment en l’année 1 2 38 , où presque tous les moines qui l’habitaient furent égorgés par eux, il paraît avoir été définitivement abandonné en 1291. Depuis cette époque, il n’a plus été relevé de ses ruines, qui diminuent de jour en jour, parce que l’on y puise incessamment, comme dans une carrière, des pierres toutes taillées.
C’est au-dessus de la vallée des Martyrs que se trouve, sur un plateau, le Jardin d’Elie ou des melons, dont j’ai déjà parlé, et où l’on rencontre ces pierres qui ressemblent assez à des fruits pétrifiés, ce qui a donné lieu à la légende que j’ai déjà mentionnée.
MIAliBET ES-SAMER.
A huit heures trente-cinq minutes, nous redescendons de l’Oued es-Seiah , que d’autres prononcent Oued ech-Cheiah , , dans
la direction de l’ouest-sud-ouest, puis nous prenons celle du sud.
A neuf heures, nous marchons vers l’est-sud-est.
A neuf heures trente minutes, nous arrivons au Kharbet es-Samer, amas de ruines sur les dernières pentes occidentales et au bas du Carmel. Là s’élevait autrefois une petite ville, renversée actuellement de fond en comble, et dont il ne subsiste plus que des tas de blocs, la plupart d’assez grandes dimensions, épars çà et là. L’emplacement quelle occupait est maintenant envahi par des touffes de lentisques, entremêlées de vieux caroubiers et d’énormes figuiers. Elle était séparée de la mer par une plaine qui peut avoir 1,200 mètres de large, et qui est cultivée, partie en sésame, partie en dourah.
TELL EL-KENISEII.
A neuf heures cinquante minutes, nous prenons la direction de l’ouest, en traversant la grande plaine que je viens de mentionner, puis nous marchons vers le sud-sud-ouest.
A dix heures dix minutes, nous longeons, dans cette direction, des dunes couvertes de broussailles; elles sont moitié sablonneuses, moitié rocheuses, et ont été jadis exploitées comme carrière.
A dix heures cinquante minutes, nous abreuvons nos chevaux à un puits appelé Bir el-Keniseh, D’origine antique très-
probablement, il paraît avoir été rebâti à une époque postérieure; un birket l’avoisine, avec des auges pour les troupeaux et les bêtes de somme.
A une très-faible distance de là, vers le sud, s’élève une colline oblongue, haute d’une vingtaine de mètres et éloignée du rivage d’environ 80 pas. On l’appelle Tell el-Keniseh , -waàSTî Jo. Elle était jadis environnée d’un mur d enceinte, don f d ne subsiste plus
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qu’une partie du blocage intérieur, toutes les pierres de revêtement ayant été enlevées. Au dedans de cette enceinte croissent actuellement des touffes de lentisques, qui cachent les vestiges de maisons et d’édifices renversés. De nombreuses excavations ont été pratiquées de tous côtés, dans le but d’arracher les pierres mêmes des fondations. Quelques fragments de marbre épars çà et là proviennent peut-être d’une église entièrement rasée. La seule chose encore à peu près intacte est une belle citerne, longue de 20 pas sur 6 de large ; taillée dans le roc vif, elle était revêtue intérieurement d’un ciment qui est en partie tombé.
Tell el-Keniseh, ainsi que je l’ai déjà avancé dans un autre écrit, me semble être le bourg de Capbarnaüm dont il est question dans Guillaume de Tyr, dans Jacques de Yitry et dans Godefroy Winisauf.
Nous lisons dans le premier de ces historiens :
Voiensque (Balduinus rex) per Cæsaream redire , accidit quod in loco qui dicitur Petra Incisa, juxta antiquam Tyrum, inter Capharnauni et Dora, oppida maritima, . . . prædones et viarum publicarum effractores invenit1.
Baudoin Ier revenait de Saint- Jean-cl’ Acre, qu’il avait vainement assiégée; il suivait le rivage, se dirigeant vers Gésarée; en arrivant à Petra Incisa, c’est-à-dire au défilé pratiqué dans le roc qui précède ATIdit vers l’est, lequel était situé près de l’antique Tyr, entre Capbarnaüm et Dora, villes maritimes, il tomba dans une embuscade de brigands.
Petra Incisa , c’est le défilé connu de nos jours sous le nom de Bab el-A’djel, dont je parlerai bientôt, défilé qui touche et conduit à ATIdit. Dora est représentée actuellement par le village de Tantoura, au nord duquel la ville antique s’étendait; l’ancienne Tyr, c’est, non pas la célèbre ville de ce nom , qui 11’a rien à voir ici, attendu qu’elle est fort éloignée de Petra Incisa, mais le village actuel de Thireli , que je décrirai tout à l’heure, qui a remplacé une
< inillmimc do ! \ r. I. \ . c. wvi.
CHAPITRE LXI
TELL EL-KENISEH.
ville antique. Quant à Gapharnaüm, elle devait, d’après ce passage de Guillaume de Tyr, se trouver au nord de Petra Incisa, sur le rivage, puisqu’elle est désignée comme ville maritime. Or Tell Keniseli me paraît convenir très-bien à cette indication.
Jacques de Vitry, de son côté, s’exprime ainsi à propos de la Gapharnaüm qui nous occupe en ce moment :
Post prædictas aulem quinque urbes Philistiim, sequuntur maritimæ ci v itates et aliœ munitiones, Joppe scilieet, Assur, Cæsarea Palæstina. . . Post lias, Petra Incisa, sive Districtum, inter Doram et Gapharnaum. Est autem alia civi tas c[uæ similiter dicta est Capliarnaum , juxta mare Galilææ. Deinde Caipbas sive Porpbyria L
Enfin, nous apprenons par Winisauf que cette même ville de Capharnaüm fut détruite par Saladin, et que le roi Richard s’y arrêta un instant, en venant de Kaïplia, avant d’arriver à l’endroit appelé Casa angustarum viarum, c’est-à-dire avant de traverser le défilé qui conduit à A’thlit.
Cuin venisset rex obiter ad oppidum Capernaum, quod solo tenus Sarraceni diruerant, descendit ab equo et comedit, intérim expectante exercitu : gustabant etiam qui volebant; et statim post carpebant iter incboatum, usque ad Casam dictam angustarum viarum : ibi quippe coangustatur meatus2.
De ces trois passages il résulte que cette petite ville de Capharnaüm était sur le bord de la mer, au nord d’AThlit et au sud de Kaïplia. Tell Keniseb occupant précisément près du rivage une position intermédiaire entre ces deux points, je crois donc ne pas me tromper en 1 identifiant avec cette place. Tell Keniseb, me dira-t-on, vu le peu d étendue du plateau de cette colline, n’a pu servir d’assiette qu’à une ville extrêmement petite. Je l’avoue; mais d’abord ces trois historiens ne nous disent point que cette Capliarnaiim fut considérable; ensuite elle pouvait s’étendre alors au pied du tell, qui lui servait comme d’acropole. Où la placer, en effet? Ge ne peut être au Kliarbet es-Samer, restes d une ville
1 Jacques de Vilry, fiesta l)ri per b'rancos , édit. Bongni’s , p. 1 07 1 .
Winisauf, llinerarium regis Anglorum lUcliardi, I. IV, c. mi.
qui lia jamais été maritime, puisque i,yoo mètres au moins la séparent du rivage. Ce ne peut être non plus au Tell es-Semak , puisque nous avons reconnu là Remplacement de i ancienne Kalamoun signalée par le rabbin juif Ishak Chelo. Reste, par conséquent , Tell Keniseh, qui, par ses ruines, par sa situation sur le bord de la mer, par sa proximité de Thireh, l’antique Tyrus de Guillaume de Tyr, et par sa position au sud de Kaïpha et au nord de Petra Incisa, me paraît répondre aux indications des trois écrivains que j’ai cités. En ce qui concerne la dénomination de Tell Keniseh (colline de l’église) donnée aujourd’hui au monticule que recouvrent ces ruines, elle a pour origine très- vraisemblablement l’existence en cet endroit d’une ancienne église, maintenant rasée, qui aura attiré principalement l’attention des Arabes.
THIREH.
A onze heures quinze minutes, nous cheminons vers l’est, puis vers l’est-sud-est.
A onze heures vingt-cinq minutes, nous traversons un petit bois d’oliviers, et, à onze heures quarante minutes, nous arrivons à Thireh, Sj.aL>, que d’autres écrivent et prononcent Tireh, üjXi. Ce village renferme un millier d’habitants. J’examine d’abord une petite mosquée, qui paraît avoir été autrefois une église chrétienne. Tournée de l’ouest à l’est, elle n’a qu’une seule nef et est terminée vers l’orient par une abside. On y pénètre par une porte rectangulaire couronnée d’un beau linteau monolithe. Cet édifice, qui a été construit avec des pierres de taille très-régulières, est surmonté de voûtes légèrement ogivales, au-dessus desquelles règne une terrasse plate. Ailleurs, dans le même village, je pénètre dans un moulin qui a succédé également à une ancienne église, aux deux tiers démolie. Cette église avait trois nefs, à chacune desquelles répondait, vers l’est, une abside. Elle avait été bâtie avec des pierres d’un appareil très-régulier. Beaucoup de maisons paraissent dater en partie de la même époque que ces deux églises. L’une d’entre elles,
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bien plus considérable que les autres et ornée extérieurement d une corniche à la hauteur du premier étage, est habitée actuellement par plusieurs familles. Tout l’intérieur en a été remanié. Elle passe pour avoir servi jadis de résidence au gouverneur de Tbireh. Non loin de là s’élève une mosquée, fondée il y a trois cent quarantedeux ans; la plupart des matériaux qui ont servi à la construire proviennent de bâtisses antérieures.
De nombreux tombeaux pratiqués dans le roc se voient le longdès pentes occidentales de la colline sur laquelle ce village a été assis.
Quant au nom antique que portait cette localité, il devait, selon toute apparence, être identique au nom actuel. Dans tous les cas, à l’époque de Guillaume de Tyr, elle s’appelait Tyrus, comme le prouve le passage de cet historien que j’ai cité plus haut, in loco qui dicitur Petra Incisa, juxta anliquam Tyrum. Dans ce passage, il est dit que Petra Incisa était voisine de l’antique Tyr. Le village de Tbireh n’est effectivement séparé d’A’thlit que par un intervalle de six kilomètres et demi, et il a succédé à une ville ancienne, ainsi que l’attestent les tombeaux creusés dans le roc que j’ai signalés et les matériaux antiques qui abondent en cet endroit.
K IIARBET M1SELIEH.
A midi trente minutes, nous reprenons notre marche vers le sud.
A midi cinquante-cinq minutes, les débris d’un village dont l’emplacement est actuellement occupé par plusieurs enclos, que séparent des murs de clôture en pierres sèches provenant de maisons renversées, me sont désignés sous le nom de Kharbct Miseheh, io^.
H A 11 EL- A DJEL.
A une heure, nous continuons à nous avancer vers le sud, puis vers l’ouest-sud-ouest. La plaine, en cet endroit, depuis les der-
nières pentes occidentales du Carmel jusqu’à la mer, a deux kilomètres de large.
A une heure quarante-cinq minutes, nous longeons, à notre droite, des dunes qui ont été autrefois exploitées comme carrières.
A deux heures, nous franchissons T Oued ed-Destreh , àf;.
H coule dans un lit qui paraît avoir été ouvert, du côté de la mer, par la main de l'homme, an moyen d une coupure pratiquée à travers les dunes.
Ce nom de Destreh, qui ne semble point arabe, est peut-être dérivé du mot latin Dislrictum (détroit).
Pi *ès de l’oued, et le défendant, s’élevait une ancienne tour, dont la hase, taillée dans le roc, mesurait 2 2 pas de long sur 1 8 de large. Les constructions qui surmontaient cette hase sont presque complètement rasées. Une citerne, actuellement comblée, fournissait de l’eau aux défenseurs de la tour. Celle-ci était protégée, vers l’est, par un fossé creusé dans le roc. Elle était, en outre, environnée d’une enceinte, aujourd’hui presque entièrement démolie.
A l’est règne un défilé courant de l’ouest à l’est, et pratiqué à travers une chaîne de collines rocheuses. 11 mesure à peine U mètres de large et 2Ôo mètres de long. C’est comme nue sorte de tunnel à jour, qui remonte probablement à une très-haute antiquité. Un petit trottoir horde, à droite et à gauche, une étroite chaussée, ménagée au centre. Aux deux extrémités orientale et occidentale de ce défilé, on voit dans les parois des rochers plusieurs trous qui se répondent, et qui semblent attester que chacun de ces deux points était jadis fermé par une porte. L’emplacement qu’elle occupait est encore connu aujourd’hui sous le nom de Bab el-A’djel, ,
nom par lequel on désigne également le défilé tout entier. C’est là le Districtum ou la Via Slricta dont il est plusieurs, fois question dans les historiens des croisades. Avant la construction par les Templiers du Castrum Peregrinorum, des bandes de voleurs se postaient souvent dans ce défilé dangereux, pour attaquer les pèlerins ([ni allaient à Jérusalem ou qui en revenaient. C’est là que, l’an 1100, Ibaudoin 1C1 fut très-gravement blessé, lorsque, après avoir aban-
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donné le siège de Saint-Jean-d’Acre, il s’en retournait par la voie de Gésarée vers la Ville sainte.
Voici le passage de Guillaume de Tyr où ce fait est rapporté :
Volensque per Cæsaream redire, accidit quod in ioco qui dicitur Petra Incisa, juxta antiquam Tyrum, inter Capharnaum et Dora, oppida maritima, qui locus hodie Districtum appellatur, prædones et viarum publicanun effractores invenit. In quos in insidiis latentes vehementer irruens, pluribus interemptis, aliis elapsis fuga, unus casu in regem vibrans jaculum a parte posteriore per cratem costaruni cordi vicinum immisit telum, quo ictu eum pene morti tradidit; sed tandem medicorum adliibita sollicitudine, post incisiones et cauteria, salutem recepit aliqualem, ejusdem vulneris certis temporibus recrudescente dolore perpetuo fatigatus1.
Ce passage nous apprend que ce défilé s’appelait pareillement Petra Incisa (rocher coupé, pierre incise).
Quant à la tour dont je viens de décrire les ruines, elle est signalée par Jacques de Vitry, et elle avait été construite en cet endroit pour protéger les pèlerins qui traversaient le défilé :
Versus orientem est turris lirma et dudum a Templariis æclificata, et possessa tam guerræ quam treugarum tempore. Turris autem ibidem posita fuit olim propter latrunculos qui in Via Stricta peregrinis ascendentibus in Hierusalem et descendentibus ab ea insidiabantur 2.
A T II UT
A 600 mètres environ à l’ouest de cette tour, on rencontre les vestiges d’une première enceinte défendue par plusieurs tours, notamment à l’angle nord-est et à l’angle sud-est. Celle de l’angle nord-est, qui touchait à la baie septentrionale que forme le rivage au nord de la péninsule d’A’thlit, est en grande partie démolie; elle avait été bâtie, comme la muraille qu’elle llanquait, avec des blocs d’un appareil considérable. Il y a peu d’années encore, une porte, aujourd’hui détruite, dont j’avais vu les débris en i85ù,
1 Guillaume <le Tyr,
|>. liai.
C. XXVI
Jacques de Vilry, Gesln Dei per Francos ,
avoisinait cette tour, qui, elle-même, limra bientôt par disparaître. Quant à la tour de l’angle sud-est, elle s’élevait à 85o mètres environ au sud de la précédente, sur un monticule rocheux dont toute la partie inférieure a été taillée verticalement par la main de l’homme, et elle est environnée, vers l’est et vers le sud, d’un fossé large de i3 mètres, entièrement pratiqué dans le roc. Les parois latérales de ce fossé sont percées d’un certain nombre de niches de différentes dimensions, les unes cintrées, les autres rectangulaires. Au-dessus de la plate-forme de ce monticule, disposé par la main de l’homme de manière à servir de soubassement à une puissante construction, on avait bâti une tour, aujourd’hui en grande partie démolie. Revêtue extérieurement de gros blocs, qui recouvraient un épais blocage, elle offrait des caractères identiques à ceux de la tour qui protégeait le défilé dit Via Stricta, Districtum ou Angustœ Viœ. Des broussailles enveloppent maintenant ses ruines abandonnées.
A partir de là, courait, de Test à l’ouest, un autre mur, long de 35o mètres au plus. 11 n’en subsiste plus guère que les assises inférieures, qui sont elles-mêmes presque entièrement ensevelies sous le sable. Ce mur aboutissait, vers l’ouest, à un môle large de quatre mètres, dont je ne puis déterminer la longueur, à cause des vagues qui le recouvraient au moment où je l’examinai. Il repose très-probablement sur des récifs naturels, qui lui servaient de base, et la partie encore visible est dallée avec de magnifiques blocs parfaitement aplanis. Sur ces blocs, d’apparence certainement antique, s’élevaient d’autres constructions de date plus récente, et qui, sauf une partie du blocage intérieur, ont été renversées. Ce môle partage la baie que décrit le rivage au sud de la péninsule d’A’thlit en deux parties, l’une méridionale, en dehors de l’enceinte dont je viens de parler, l’autre septentrionale, s’arrondissant devant celle-ci. La portion méridionale de cette baie est elle-même protégée, vers le sud, par un petit promontoire et quelques bancs rocheux ; elle était jadis comprise, comme la précédente, dans une enceinte murée, dont il reste quelques débris à plusieurs centaines de mètres an sud de celle que j’ai signalée, ce qui prouve que la ville dont ces
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deux enceintes déterminent le périmètre était jadis plus étendue vers le sud qu elle ne l a été depuis. L’une et l’autre à présent sont recouvertes en grande partie par un sable fin et profond, qui s’amoncelle de plus en plus et du milieu duquel émergent encore çà et là des arasements d’anciennes constructions. Je remarque également : dans l’une , deux birkets en partie pratiqués dans le roc et en partie bâtis; dans l’autre, un puits d’apparence antique, autour duquel les habitants d’A’thlit ont établi leur cimetière.
Vers l’extrémité nord-ouest de celle-ci s’avance dans la mer une péninsule rocheuse, séparant l’une de l’autre les deux baies que j’ai mentionnées, et qui servait jadis d’assiette à l’acropole de la ville dont ces deux enceintes réunies offrent le périmètre le plus étendu, périmètre qui fut restreint plus tard aux limites de l’enceinte septentrionale. A l’époque des croisades, les Templiers, vers l’an 1218, y construisirent un château fort, destiné à protéger les pèlerins et appelé, pour cette raison, Castrum ou Castellum Peregrinorum , en italien Castel Peregrino. Les ruines imposantes de ce château ont été depuis longtemps exploitées comme carrière, et, dans un certain nombre d’années peut-être, 011 ne retrouvera plus celles que je vais décrire sommairemen t.
O11 aperçoit d’abord, vers Lest, les restes d’un glacis en maçonnerie, qui précède un large fossé, actuellement aux trois quarts comblé par le sable. Au delà de ce fossé, un mur épais flanqué de trois tours carrées occupait toute la largeur de l’isthme. Il avait été construit avec des pierres d’un très-grand appareil, les unes taillées en bossage, les autres complètement aplanies. Des portions considérables de ce rempart sont encore debout. Une porte située à l’extrémité sud de cette première ligne de défense, dans un angle rentrant, donne accès dans le château. Après l’avoir franchie, 011 se trouve en présence des ruines de deux puissantes tours, l’une aux trois quarts rasée, l’autre offrant encore aux regards des restes remarquables. Construite avec de superbes blocs, pour la plupart relevés en blocage et dont les joints sont irréprochables, elle renfermait intérieurement deux vastes salles \oùtées en ogive et
superposées; la salle inférieure servait sans doute de magasin; la voûte n’en existe plus ; celle de la salle supérieure a été détruite également, mais on distingue encore adhérentes aux murs les nervures de plusieurs arcs brisés qui soutenaient cette voûte, et qui reposaient sur des têtes humaines, en guise de consoles. Ces têtes sont actuellement très-mutilées.
Deux étages de salles voûtées analogues devaient exister dans la tour qui, vers le sud, faisait pendant à celle-ci et qui lui était reliée par une courtine.
11 est question dans Jacques de Vitry de ces deux belles tours, qui formaient, avec la courtine qui les unissait, le front du château vers l’est :
Duæ hures ædificantur ante frontem castri, lapidibus quadratis et dolatis, tantæ quanti ta tis ut lapis unus vix a duobus bubalis in curru trahatur. Utraque turris centenos liabet pedcs in Iongitudinem , septuaginta quatuor in latitudinem. Spissitudo binas includit testudines, altitudo plurimum ascendens promontorii celsitudinem transgreditur. Inter duas turres munis novus et altus cum propugnaculis consummatus est, et miro artificio intrinsecus milites armati per gradus ascendere possunt et descendere1.
Quant à la première ligne de défense que j’ai mentionnée, elle est pareillement signalée par cet écrivain :
Iterum munis paulo distans a turribus extenditur ab 11110 latere maris ad aliud, puteum liabens aquæ vivæ inclusum.
Dans la face sud du château et du promontoire, on remarque un vaste magasin dont les voûtes sont légèrement ogivales et qui est bien conservé. Il sert d’étable aux habitants d’AThlit, qui y renferment leurs troupeaux. Ailleurs, d’autres magasins semblables , divisés actuellement en plusieurs compartiments, existent encore, du moins en partie; ils occupaient autrefois, selon toute apparence, dans presque tout son pourtour, l’étage inférieur du château. Revêtus extérieurement d’un appareil de pierres plus ou moins con-
Jacqnes do Vitry, f resta Del per Francos , édit. Bongnrs, p. 1 i.3i.
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sidérables servant de parement à un blocage épais, ds ne présentaient plus intérieurement aux regards, ainsi que les salles supérieures qui les surmontaient, qu’un appareil de pierres de dimensions moyennes et régulièrement taillées. Au bas de cette même face sud, s’arrondit en demi-cercle un petit port, partagé en deux bassins par une jetée pavée de larges dalles. C’était le port militaire de la forteresse, compris dans l’enfoncement septentrional de la baie qui s’étendait au sud du promontoire et qui, nous l’avons vu, constituait le port marchand de la ville.
Dans la partie occidentale de la péninsule était le palais des Templiers signalé par Jacques de Vitry :
Oratorium cum palatio et domibus pluribus castrum incliulit.
Lors de mon voyage en Palestine de Tannée i85û, il présentait encore des restes imposants; mais comme il avoisine la mer et que le transport et rembarquement des pierres sont par cela même plus faciles, il a subi depuis lors des démolitions notables. Il en subsiste néanmoins encore une fort belle salle, longue d’une quarantaine de pas et large de douze. Les voûtes sont légèrement ogivales, et elles sont soutenues par des arcs brisés et par des nervures très-finement exécutées, qui reposent sur des consoles triangulaires. On y entre par une belle porte ogivale, et elle est éclairée par trois fenêtres, dont deux ogivales au dehors et rectangulaires au dedans; la troisième affecte des deux cotés la même lormc rectangulaire. Les murs, extrêmement épais, sont extérieurement revêtus de blocs gigantesques; à l’intérieur, l’appareil est bien moindre. Devant celte salle, gisent, à l’ouest, sur des rochers dont la surface semble avoir été aplanie, des monceaux de décombres, restes de voûtes et de murs écroulés; d’autres pans de murs sont encore debout. Les fondations avaient été encastrées dans des espèces de rainures larges et profondes creusées sur la surface du roc.
Le rempart qui bordait la face nord de la péninsule était flanqué de deux tours carrées.
ii. '0
Enfin, an centre à peu près du château s’élevait l’église décrite par Richard Pococke1 et par d’autres voyageurs, qui en ont admiré les ruines. Elle est aujourd’hui presque entièrement renversée; quelques colonnes de granit et un certain nombre de fragments de marbre sculptés ayant appartenu à cet édifice sont dispersés ça et là, en attendant qu’on les vende à leur tour et qu’on les embarque.
Au milieu de toutes ces ruines grandioses , vit, dans de misérables habitations, humbles et délabrées, la population d’A’tldit. Elle passe pour peu hospitalière, et cet endroit, qui était jadis le refuge des pèlerins, en est maintenant devenu l’effroi. Néanmoins, je dois avouer que je l’ai deux fois visité avec un seul guide, sans avoir été troublé dans mes investigations autrement que par quelques cris de femmes et d’enfants, qui me lançaient des injures en s’enfuyant à mon approche.
Le promontoire d’A’t.hlit, au dire d’Adrichomius, était jadis une île :
Castrum Peregrinorum, quondam insula in corde maris si ta . dicta Petra Incisa 2.
Cette opinion n’est nullement invraisemblable; car, à l’orient, la colline du promontoire s’abaisse beaucoup, et les baies quelle divise pouvaient jadis se rejoindre. Plus tard, par l’accumulation dessables, l’intervalle qui séparait l’ile du continent aura été comblé, et elle sera devenue une péninsule. Dès la plus haute antiquité, celle-ci, ainsi que je l’ai déjà avancé, était comme l’acropole et la citadelle d’une ville qui s’étendait à l’est et au sud, et dont l’enceinte est encore reconnaissable. Le savant Ritter me semble émettre une conjecture très-plausible, lorsqu’il reconnaît en cet endroit la mutatio Certha mentionnée dans le Pèlerin de Bordeaux à huit milles au sud du cap Carmel. Il y a, en réalité, dix milles romains entre ces deux points; mais les distances indiquées dans cet itiné—
1 Richard Pococke, Description de l' O- ' Adrichomius, Thenlnm Terrer sanclœ ,
rient, t. III, |). i 65 , trnd. française. |>.
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l’aire 11c sont pas toujours parfaitement exactes. Quant au mot Cerlha , c’est un terme phénicien signifiant ville.
La Bible mentionne dans la tribu de Zabulon une ville appelée Kartliah, en hébreu nrnp , en grec Kapdâ et ?) KdSrfs, en latin Carilia. Elle avait été assignée aux Lévites de la famille de Merari :
Filiis autem Merari Levilis inférions gradus per familias suas data est de tribu Zabulon, Jccnam, et Cartlia l.
Mais la tribu de Zabulon ne semble pas s’être étendue à l'ouest jusqu’à la Méditerranée, et, par conséquent, malgré l’identité des noms, je ne crois pas qu’on doive confondre la Karthah du livre de Josué avec la rnutalio Cerlha de l’Itinéraire de Bordeaux. 11 est, au contraire, plus vraisemblable que celle-ci est la Magdiel signalée par Eusèbe et par saint Jérôme entre Dora et Ptolémaïs.
Dans Y Onomasticon, au mot Ma ySiyfk, Eusèbe s’exprime ainsi :
*S\ayoiy)'A , xXrjpov N e(p9oéXsip.‘ xat èah vvv xûpui [xsyabv inb 0' cnitisiov \upwv àTcibvrcov sis IlTolspuxiSoL.
cr Magdiel , de ta tribu de Nephthalim; il y a encore aujourd’hui un grand village de ce nom à g milles de Dora, sur la route conduisant à Ptolémaïs. r>
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, le corrige de la manière suivante :
Magdiel, in tribu Nephtalim, et hodieque parvus viens ostendilur in quinto milliario Dorai pergentibus Ptolemaidem.
En réalité, il v a un peu plus de 6 milles entre Dora et A’thlit, <d, il faut prendre une moyenne entre les chiffres donnés par Eusèbe et par saint Jérôme.
Quoi qu’il en soit, cette Magdiel, en hébreu Migdal-El,
(tour de Dieu), dénomination qui indique que c’était une place fortifiée, ne se trouve nulle part mentionnée dans la Bible; car il ne faut pas la confondre avec la ville de ce nom de la tribu de
Josué . e. xxi , \ . il A.
Nephtali, la côte de Dora au mont Carmel n’ayant jamais appartenu à cette tribu.
A l’époque des croisades, comme je l’ai dit, les Templiers, l’an 1218, profitèrent des ruines considérables qu’ils trouvèrent en ce lieu, pour y ériger une forteresse très-puissante, qui est désignée de différents noms, soit Castrum ou Caslellmri Peregrinorum, soit Caslrum filii Dei, soit Petra Incisa , soit Lapis Incisns , soit Districlum. Nous savons par Jacques de Vitry, qui nous fournit de précieux détails à ce sujet, qu’en déblayant le promontoire qu’ils voulaient fortifier, les Templiers découvrirent sous le sable qui les ensevelissait les assises inférieures de deux murs antiques, l’un long et épais, l’autre moins étendu, et, entre ces deux murs, plusieurs sources d’eau douce. Ils y découvrirent aussi une grande quantité de monnaies en caractères inconnus, qui probablement étaient, soit phéniciennes, soit hébraïques, et un nombre considérable de pierres, restes sans doute de constructions détruites.
Templarii cum Gualtero cl e Avesnes et paucis auxiliatoribus peregrinis et hospital i de domo Tlieutonicorum Castrum Peregrinorum , quod olim Districlum appellabatur, firmare cœperunt, quod situm est in diocesi Cæsariensi inter Caiphas et Cæsaream : promontorium amplum et latum mari imminet, munitum naturaliter scopulis. Silus loci talis est ad aquilonem, occidentem et austrum. . . . Templarii ex adverso promontorium fodientes et déportantes, laborantes per septem hebdomadas, tandem ad fundamentum primurn pervenerunt , ubi murus antiquus, longus et spissus, apparuit. Inventa est pecunia in moneta modérais ignota, collata beneficio Dei Filii Patris militibus suis, ad allevandos sumptus et Jabores. Deinde in anteriori parle arenam effodientes et déportantes, abus murus brevior iuventus est, et inter commurorum planiliem fontes aquæ dulcis largiter ebullierunt; lapidum etiam et cæmenli copiam Dominus ministravit L
Il y avait donc eu en cet endroit une ancienne place forte, dont les matériaux furent utilisés par les Templiers pour leurs nouvelles constructions. J incline assez à penser qu’une partie des gros blocs taillés en bossage que l’on observe dans les débris du château qu’ils
Jacques de Vitry, fiesta Dei per Francos, p. 1 1 3 1 , édit. Rongars.
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bâtirent à ATiilit provient des ruines antiques qu’ils trouvèrent en ce Heu. Les croisés, en effet, ne construisaient pas d’ordinaire avec des pierres d’un appareil gigantesque, là où ils ne rencontraient pas sous la main ces matériaux, en quelque sorte tout préparés par suite de remparts ou d’édifices antiques renversés.
A peine construit, le Castrum Peregrinorum fut en vain assiégé, l’année 1219, par le sultan Malek-Moliadam. Dix ans [tins tard, l’empereur Frédéric 11 essaya inutilement de s’en rendre maître; mais les Templiers refusèrent énergiquement de lui en céder la possession, et ce prince dut renoncer à ses prétentions. Celte forteresse fut le dernier boulevard que les chrétiens occupèrent en Palestine; car, après que Ptolémaïs, en 1291, eut succombé sous les efforts des Musulmans, les Templiers se maintinrent encore quelques semaines dans ce château, puis il fut pris et démantelé par Malek el-Aschraf.
De nos jours, 011 a souvent puisé au milieu de ses ruines immenses, comme dans une riche et abondante carrière, pour la reconstruction des remparts de Saint-Jean-d’Acre.
C H A P I T H E SOI X A N T E - D E U X 1 E M E
A An EL-IJAOUDII. EL-BESTAN. KIIABBET OUMM ECU - CIIOUKOF.
KIIARBET-DOUBEL. - - KIIABBET SEMMAKHA. - - KIIABBET OUMM EZ-ZEINAT.
- KIIABBET MA KO U B A . - KIIABBET NASOUS. - IKZIM.
a An EL-HAOUDII.
A cinq heures du matin, pendant que mou drogman avec mon bagage prend la route directe d’Ikzim, je quitte avec un guide les ruines d’A’thlit, au milieu desquelles j’avais passé la nuit, pour entreprendre une nouvelle ascension du Carmel et visiter, sur cette montagne, d’autres ruines que je n’avais point encore explorées.
Notre direction est d’abord celle de l’est.
A cinq heures quinze minutes, nous commençons à traverser le défilé appelé autrefois Via Stricta ou Dislrictum par les historiens des croisades.
Au nord et au sud de ce passage étroit, pratiqué jadis par la main de l’homme dans le roc vif, les dunes rocheuses à travers lesquelles il a été ouvert paraissent avoir été au loin exploitées comme carrières, et c’est de là qu’ont été tirés les blocs gigantesques qui ont servi à bâtir l’antique Magdiel, devenue plus tard la mutalio Certha et ensuite le Castellum Peregrinorum des croisés, W'Vthlü des Arabes.
A cinq heures vingt minutes, nous cheminons vers l’est-sud-est, puis vers l’est, dans une belle plaine ensemencée de clourah.
A cinq heures cinquante minutes, nous touchons au pied du Carmel et nous en gravissons les premières pentes.
A cinq heures cinquante-sept minutes, nous parvenons à YA’ïii el-Haoudh , source renfermée dans un puits peu profond:
une auge brisée l’avoisine et lui a fait donner le nom qu’elle porte. A quelques pas de là est un village appelé comme la source ellemême et entouré d’un petit mur d’enceinte. Les maisons de ce village sont bâties soit en pisé, soit en menus matériaux. Il renferme une population de cenl vingt habitants.
EI.-BESTAN.
A six heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers l est, en montant presque constamment à travers un fourré de chênes verts et de lentisques, parsemé de quelques pins.
A six heures cinquante minutes, nous atteignons El-Beslan , (jlxwJi, village abandonné, sur un plateau. Il était environné de jardins, eux-mêmes demeurés sans culture et plantés d’oliviers, de liguiers et de grenadiers. Des haies de cactus les entourent. Tous ces arbres sont en ce moment dévorés par des nuées de sauterelles.
KH ARRET OU MM ECH-OHOUKOF
A sept heures nous poursuivons notre ascension vers l est.
A sept heures vingt-cinq minutes, nous foulons les ruines d'un village plus considérable que le précédent et appelé Kharbet Oumm ecli-Clioukof, oüuül pS Lin vieux palmier s’élève solitaire au
milieu de maisons à moitié détruites, et désertes. Plusieurs jardins sont plantés de figuiers, d’oliviers et de grenadiers, dont les feuilles ont été complètement rongées par les sauterelles. Dans un vallon voisin du village, coule une source, nommée A’ïn Oumm ce h-CAoiilwf \
Ml ARRET ROUREE.
A sept heures cinquante minutes, \<ts l’est; chemin faisant, je remarque
nous <;à et
continuons à monter là les I races d une voie
DESCRIPTION DE LA S A iM A RIE.
A huit heures huit minutes, nous rencontrons un puits qui alimente d’eau le village de Dalieh, iulb, que nous laissons à notre gauche et dont j’ai déjà parlé. Nous gravissons alors vers le sud des pentes cultivées avec soin par les habitants de Dalieh, et couvertes de figuiers, de grenadiers et de vignes.
A huit heures vingt-cinq minutes, nous parvenons sur un haut et beau plateau qui est l’un des points les plus élevés du Carmel, et d’où le regard embrasse la plus grande partie de cette chaîne, il est maintenant hérissé de lentisques et de chênes verts nains; mais, au milieu de ce fourré, gisent les débris d’une ville considérable, complètement rasée. Il n’en subsiste plus que des amas confus de pierres de différentes dimensions, que l’on heurte en parcourant l’emplacement quelle occupait. Quelques fragments de marbre sont encore épars çà et là, mêlés à des matériaux plus communs. Je remarque aussi la cuve d’un sarcophage brisé, et des espèces de gros rouleaux en calcaire ordinaire, destinés peut-être jadis à écraser des olives dans des pressoirs à huile.
Ces ruines portent actuellement le nom de K barbet Donbel, Jo3;> au dire d un Druse de Dalieh, qui me les montrait, ce
sont les plus étendues du Carmel, et l’on y vient chercher depuis longtemps des pierres pour construire ailleurs. De quelle ville antique offrent-elles les restes? Je suis, pour mon compte, tout disposé à y reconnaître les vestiges de la cité signalée par Pline sous le nom de Carmel, comme la montagne elle-même, et qui était, en quelque sorte, le chef-lieu des autres villes ou villages dont cette montagne était parsemée.
Promontorium Carmcdmn, et in moule oppidum eodern nomine, quondatn Ecbatana dictum1.
Pline, comme on le voit, nous dit que cette ville de Carmel s’appelait également jadis Ecbatane. Dans ce cas, faut-il la confondre avec 1 Ecbatane de Syrie dont nous parle Hérodote dans le livre III de ses Histoires? C’est ce que je ne saurais dire.
1 Histoire naturelle, I. Y, o. wii.
CHAPITRE EX II. — KII ARRET SEMMAKH A
Hérodote rapporte, en effet, que ce Cambyse, roi des Perses, mourut à Ecbatane de Syrie. Ce roi avait consulté en Egypte le célèbre oracle de Batos, et il lui avait été répondu qu’il finirait sa vie à Ecbatane. Persuadé que la ville qui lui avait été indiquée était 1 Ecbatane capitale de la Médie, il s’imaginait qu’il terminerait son existence et son règne après une longue vieillesse. Mais le destin voulut qu’il trouvât en Syrie le sort qu’il pensait lui être réservé un jour en Médie. Car, ayant quitté l’Egypte pour s’en retourner en Perse, et traversant la Syrie, il s’arrêta quelque temps à Ecbatane. A la nouvelle de la révolte du faux Smerdis, il résolut de se rendre immédiatement à Suse avec son armée. Au moment où il montait à cheval pour se mettre en route, son épée étant sortie du fourreau, il fut grièvement blessé à la cuisse et contraint de demeurer dans cette ville. Ayant demandé comment elle s’appelait, on lui répondit qu elle se nommait Ecbatane. Alors il comprit le sens de l’oracle, et, désespérant de son salut, il régla tout ce qui concernait sa succession et mourut peu de temps après En
KHARBET SEMMAKIJA.
A dix heures, nous quittons le plateau de Doubel. Le long des pentes que nous descendons, vers le sud-est, je remarque (pie Ton a jadis taillé les rochers pour en extraire des matériaux. De là ont été tirées les pierres qui ont servi à bâtir la ville dont je viens de dire un mot.
Après avoir erré quelque temps, par suite d’une erreur de mou guide, sur les bords d’un ravin appelé Oued en-Nahel, Mj, nous cheminons vers le sud-ouest par un sentier très-accidenté et bordé de broussailles.
A dix heures cinquante-cinq minutes, nous laissons l’oued à notre droite, et à onze heures vingt-cinq minutes, après avoir traversé, vers le sud, une petite plaine labourée, nous laisous balte
1 Hérodote, Histoire*, I. III, c. iaiv.
un instant au Kharbet Semmakha, Là, dans une belle
position, d’où I on domine au loin la mer vers l’ouest, et vers le sud , au delà du Carmel, une vaste étendue de collines et de vallons, s’élevait, en amphithéâtre autour d’un vallon, une petite ville dont le nom antique ne nous a point été transmis, à moins qu’il ne se retrouve, altéré ou non, dans la dénomination actuelle que je viens d’indiquer.
Des chênes, des caroubiers et un fourré de ronces ont envahi sur beaucoup de points l’emplacement qu’elle occupait. Des tas de matériaux, restes de maisons renversées, sont épars de tous cotés. On y distingue plusieurs gros rouleaux en calcaire ordinaire, semblables à ceux que j’ai signalés au Kharbet Doubel. Mais ce qui attire tout cl’abord l’attention, ce sont les vestiges de deux édifices bâtis en pierres de taille. L’un était tourné de l’ouest à l’est; l’autre, au contraire, l’était du sud au nord.
On pénétrait dans ce dernier, qui, à cause de son orientation, est peut-être une ancienne synagogue, au moyen d’une jolie porte rectangulaire, dont les pieds-droits monolithes étaient couronnés par un magnifique linteau décoré de moulures à crossettes trèsfinement exécutées, et répondant à des moulures analogues qui ornent les pieds-droits. Les assises inférieures des murs, qui délimitaient l’enceinte de ce petit édifice subsistent seules, les autres ayant été enlevées, et encore sont-elles presque toutes déplacées. Parmi les belles pierres de taille qu’on y remarque, il en est une qui mérite une mention particulière. Au centre d’une espèce de cadre qu’on y a tracé est figuré un autel avec deux animaux, l’un à droite, l’autre à gauche, qui semblent être des lions, car ils sont mutilés. En outre, aux deux extrémités latérales de ce cadre rectangulaire a été sculpté un croissant renfermé dans un triangle. Ce bas-relief provient sans doute de quelque édifice païen auquel aura succédé ce que je suppose être une ancienne synagogue.
Aucune source n’avoisine le Kharbet Semmakha, mais des citernes pratiquées dans le roc fournissaient de l’eau aux habitants.
Cil A PI TR K LXÏI. — KH A lt R ET NA SOUS.
KHARBET OU 31 AI EZ-ZEINAT.
A midi vingt-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers le sud, en cheminant toujours à travers de hautes broussailles, composées de lentisques et principalement de chênes verts nains.
A midi quarante-cinq minutes, nous laissons à notre gauche en descendant un amas de ruines indistinctes, appelées Khnrbet Oumm ez-Zeinat, pi
KHARBET AIAKOURA.
A midi cinquante-cinq minutes, nous continuons à descendre, mais dans la direction de l’ouest-sud-ouest.
A une heure cinq minutes, nous commençons une nouvelle montée, mais peu roide, à travers un épais fourré de térébinthes, de chênes verls et de chênes dits quercus cerris et quercus œgilops.
A deux heures, après être descendus dans une vallée, nous faisons halte, pour laisser reposer nos chevaux, près d’un puits appelé Bir el-Mouieleh , XbjJtï
A deux heures trente minutes, nous suivons vers l’ouest cette même vallée, où, de distance en distance, ont été creusés des puits. Elle est parsemée de magnifiques chênes et de vieux caroubiers.
A deux heures cinquante-cinq minutes, nous longeons à notre droite une colline couverte de quelques ruines, appelées Kliarbel Makoura, îj^ïU jo^.
KHARBET NASOUS.
Un peu plus au nord, sur une hauteur voisine, d’autres ruines plus considérables me sont désignées sous le nom de h barbet A basons, jr ^ [>
IKZIM.
4 trois heures, nous arrivons à Ikzim, où ma tente a été dressée pour la nuit. Ce village a une population d’un millier d’habitants.
A la porte d’une mosquée je remarque une colonne de marbre provenant de quelque édifice antique.
Au pied de la colline sur le haut de laquelle est situé le village, s’étend un vallon bordé d’oliviers; le centre en est occupé par un puits carré de grande dimension, et bâti avec des pierres régulières d’appareil moyen. Ce puits estsurmonté d’une construction voûtée, que couronne une terrasse percée de deux ouvertures par où l’on puise de l’eau.
Près de là est un birket actuellement hors d’usage et à moitié comblé. Quelques pas plus loin, on distingue les arasements d’une ancienne tour, mesurant quinze pas de long sur dix de large et construite avec des blocs considérables.
JADIS DORA
SARFEND.
Le 19 juin, à quatre heures cinquante minutes du matin, nous quittons Ikzim, en suivant vers le sud-ouest une belle vallée couverte de magnifiques oliviers ou cultivée en blé.
A cinq heures quinze minutes, notre direction est celle de l’ouest.
A cinq heures vingt minutes, nous laissons à notre droite, à l’ouest-nord-ouest, le village de Sarfend, , que sépare de
nous un intervalle de deux kilomètres environ. Ce village, que j’ai visité en 1 8 6 3 , s’élève sur une colline rocheuse dont les flancs ont été autrefois exploités comme carrière. Sa population ne dépasse pas trois cents habitants. Les maisons sont grossièrement construites. Dans le cimetière attenant, plusieurs tombeaux musulmans sont recouverts de belles dalles antiques.
Ce nom de Sarfend, appliqué pareillement aux ruines de l’ancienne Sarephtha, voisine de Sidon et célèbre par deux miracles
qu’Elie y accomplit, prouve que le village qui nous occupe en ce moment s’appelait de même Sarephtha, en hébreu Tsarphali, nçns, et Tsarephath, nsns, en grec ^ccpsifla ou 'ZccpsftOa,, en latin Sarepta et Sarephtha. Ce mot signifie, en hébreu, une usine destinée à fondre et à purifier des métaux. Il serait donc permis de penser (jue les Phéniciens avaient jadis dans ces deux localités des fonderies de celle nature, depuis longtemps complètement détruites,
et dont l’existence, néanmoins, semble attestée par la dénomination de Sarfend, dérivation évidente de celle de Tsarepliath ou Tsarphah.
KEFR LAM
Nous laissons également à notre droite Kejr Lam, -iJ j.xS', village situé de même sur une autre colline rocheuse, à vingt minutes a peine au sud du précédent. Il a une population qui peut être estimée pareillement à trois cents âmes. Tout le plateau du monticule est occupé par une grande enceinte flanquée de tours demi-circulaires et bâtie en pierres petites, mais régulièrement taillées et agencées ensemble. Cette enceinte remonte, sans doute, à l’époque des croisades. Elle est divisée aujourd’hui en plusieurs compartiments, appartenant à autant de familles, qui y ont élu domicile.
a An rhazal.
A cinq heures vingt-quatre minutes, nous gravissons dans la direction de lest-sucl-est des pentes assez roides.
A cinq heures trente minutes, nous atteignons A’ïn Rhazal, (jy? jîyè, village qui compte deux cent quatre-vingt-dix habitants, et qui est divisé en deux quartiers. Sur les flancs de la colline qu’il couronne, on remarque quelques jardins et des plantations de tabac. Une source, qui a donné son nom à cette localité, sort de dessous un rocher; on y descend par plusieurs marches.
KHARBET SENOUBRA. - KHARBET ES-SEL1MANIEH.
A cinq heures cinquante minutes, nous redescendons vers le sud, de la hauteur où nous sommes.
A six heures, nous laissons à notre gauche des ruines insignifiantes, appelées Kharbet Senoubra, ; puis nous traver¬
sons un oued appelé Oued en-Nemr, ^ Ji
CHAPITRE L XII I. — KHARRET HANANEH
A six heures trente minutes, après avoir franchi deux collines, nous parvenons au Kharbet es-Selimanieh, io^. H consiste
en arasements de plusieurs petites enceintes construites avec des blocs assez considérables, qui couvrent le sommet d’un tell au milieu d’une fertile vallée.
ECHFAÏA.
A sept heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 1 est-su d-e st , puis vers le sud, en cheminant dans une vallée cultivée en blé et en sésame, et que bordent des bois de chênes ballouth (quercus œgilops), de chênes verts et de caroubiers.
A sept heures trente-cinq minutes, nous laissons au sud-ouest, sur une colline âpre et rocheuse, un village appelé Echfaïa, LUxïi ; c’est ainsi que le désignait mon guide; un autre Arabe me l’indique sous le nom de Kefaïa, L.U5T
OUMM ET-TOUT.
A sept heures quarante-deux minutes, après avoir traversé un oued peu important, bordé d’agnus-castus, nous arrivons à Oumm et-Tout, li, hameau d’une vingtaine de maisons, qui a succédé à une ancienne localité, comme le prouvent la nature et la régularité des matériaux avec lesquels le puits a été construit et qui sont engagés çà et là dans les habitations, du reste très-grossières, de cet humble village. Je remarque principalement les restes d’un oualv musulman, consacré au cheikh Mohammed el-A’cljemeh,
et dont le mirhab, de forme cintrée, a été bâti
avec des pierres de taille d’apparence antique. Deux tronçons de colonne l’avoisinent, lin vieux figuier, qui a pris racine dans son enceinte découverte, la remplit tout entière.
KHARBET [IANANEH.
A sept heures cinquante minutes, nous montons légèrement vers
A huit heures, la montée s’accentue davantage.
A huit heures dix minutes, nous marchons vers le nord-nordest, rencontrant çà et là, sur la route, de superbes chênes bnllouth.
A huit heures quinze minutes, les débris d’un petit village entièrement détruit, sur les pentes d’une colline, me sont indiqués sous la désignation de Kliarbet Hananeh, A une faible
distance de là, dans une vallée, un puits peu profond et mal bâti s’appelle Bir Hananeh,
SEBBARIN.
A huit heures trente-cinq minutes, nous suivons vers l’est, puis vers le sud, et bientôt vers le sud-sud-est, un sentier qui traverse des collines couvertes de beaux ballouth. A neuf heures trente-minutes, une vallée, cultivée en sésame, nous amène auprès d’un puits large et construit avec des pierres très-régulières, qu’on appelle Bir Sebbarin, j.a j. A côté, les arasements d’une petite tour
sont reconnaissables.
C’est de ce puits, où sont emmagasinées les eaux d’une source abondante, que partait jadis l’aqueduc qui allait à Césarée, aqueduc tantôt souterrain, tantôt à ciel ouvert, selon les accidents du sol qu’il sillonnait.
Plus bas, deux autres sources coulent dans un ravin qu’ombragent de gigantesques figuiers, dont l’épais feuillage nous invite à chercher quelque temps, au pied de l’un d’entre eux, un abri contre les ardeurs du soleii. Quant au village de Sebbarin, il contient un millier d’habitants. Les maisons sont petites et mal construites, en pierre et en pisé.
ZEMMARIN.
A onze heures, j’arrache, non sans peine, mon guide à l’asile frais et délicieux sous lequel nous nous reposions, et nous nous
CHAPITRE L X II I . — TANTOURA
remettons en marche vers le nord-ouest, puis vers l'ouest, au milieu de collines couvertes de balloutk ; ensuite nous cheminons dans une vallée parsemée également de magnifiques ballou'h, et qui serpente entre des hauteurs boisées où les chênes verts prédominent.
A midi trente minutes, la chaleur et la fatigue nous forcent à faire une nouvelle halte, sous un vieux chêne.
A une heure trente minutes, nous recommençons à marcher vers l’ouest.
Après avoir passé, à une heure trente-cinq minutes, au pied du village d’Echfaïa, que nous laissons à notre droite, nous inclinons vers le sud-ouest.
A une heure quarante minutes, nous apercevons à notre gauche, sur une autre colline, le village de Zemmarin, il est actuel¬
lement abandonné par ses habitants.
IÏL- FOUREJDIS.
Nous reprenons, à une heure quarante-cinq minutes, la direction de l’ouest.
A deux heures vingt-cinq minutes, nous arrivons à El-Foureidis, , petit village fort mal bâti, sur les pentes d’une colline et au seuil d’une vaste plaine. Il renferme cent quarante habitants , la plupart bergers ou bûcherons ; quelques-uns aussi cultivent la terre.
A deux heures trente-sept minutes, eu traversant cette plaine dans la direction de l’ouest-nord-ouest, nous passons au pied septentrional d’un petit monticule oblong, où s’élevait jadis un fortin très-peu considérable, appelé Kasr el-Mezraa,
TANTOURA, JADIS DORA.
A deux heures quarante-trois minutes, nous énorme banc rocheux couvrant, du sud au nord,
franchissons un 1 espace de I rois
kilomètres et ex|)loité jadis comme carrière. Ou y a creusé aussi un grand nombre de chambres sépulcrales.
A deux heures cinquante-cinq minutes, nous faisons balle à 7 autour a , Ce gros village, de douze cents habitants environ,
a été bâti en grande partie avec des matériaux tirés de l’ancienne ville de Dor ou Dora, au sud de laquelle il s’élève et dont il a conservé le nom légèrement altéré. Le mot Tantoura est corrompu pour Dandoura , dérivé lui-même de Doura ou Dora. Le bordj où réside le moutsellim est environné de murs très-épais et percés de meurtrières. De fondation musulmane, il commence à tomber en ruine. Deux mosquées sont également à moitié renversées. L’une d’entre elles renferme intérieurement plusieurs colonnes de granit qui sont évidemment antiques.
Devant le village s’arrondit une anse peu profonde; un petit bâtiment y est mouillé en ce moment. Trois ou quatre îlots la protègent, du côté du large, contre les vents d’ouest, en brisant la violence des vagues. Elle est, en outre, défendue au nord par une pointe rocheuse qui avance dans la mer en forme de promontoire. Ce petit cap a été jadis exploité çà et là comme carrière. Au milieu du sable qui recouvre en partie sa surface, de nombreux lis ont pris racine et exhalent un parfum délicieux.
Au nord et à une faible distance de cette anse, on remarque l’antique port de Dora, délimité par deux promontoires, qui jadis s’avançaient plus loin dans la mer, au moyen de deux môles artificiels. Le môle méridional est presque entièrement détruit. Quant au môle septentrional , il en subsiste encore quelques débris en grosses pierres de laille. Le promontoire auquel il s’adaptait était jadis fortifié. Vers son extrémité et à son point culminant, on aperçoit les restes d’une haute tour, construite en pierres de moyenne grandeur et trèsrégulièrement agencées entre elles, qui 11e paraît pas remonter au delà des croisades. A l’ouest et au bas de ce promontoire, les rochers ont été excavés de manière à former deux espèces de petits bassins, qui servent en même temps de fossés, de ce côté, à la tour dont j’ai parlé. Le gigantesque pan de mur, reste unique de cette
CHAPITRE LXI1I. — TA NT OCR À
lotir, atteste, il est vrai, et par la nature de sa construction et par l’arc en ogive qu’on y observe, qu’il date probablement, comme je viens de le dire, de l’époque des croisades; mais les substructions qui recouvrent les lianes de ce même promontoire sont beaucoup plus anciennes et prouvent que, dès l’antiquité, il a du être fortifié.
A l’est des débris de cette tour, sur la plate-forme supérieure du cap, plusieurs fûts mutilés de colonnes sont encore enfoncés dans le sol. Puis, plus à l’est, on distingue les vestiges d’un fossé aux trois quarts comblé, et au delà une dizaine de gros tambours de colonnes en pierre sont gisants sur le sable.
Au pied de cette même tour, vers le nord, une assez puissante construction semble avoir servi de magasin maritime. C’est une enceinte rectangulaire, encore en partie debout ; elle a été bâtie avec de superbes blocs parfaitement équarris, revêtus d’une couche épaisse de petites pierres conglutinées ensemble au moyen d’un excellent ciment.
A cette construction était attenante une seconde construction, de dimension moindre, mais bâtie de la même manière; elle est aujourd’hui aux trois quarts renversée. Des blocs énormes disposés en escalier conduisent, près de là, à un quai pavé de dalles immenses.
Plus au nord, un petit cap fait saillie dans la mer. Quelques gros blocs bien taillés y sont encore en place. Plus loin encore vers le nord, on rencontre, autour d’une autre peiite baie, des arasements de magasins bâtis en belles pierres de taille. Cette anse, à l’ouest, est protégée par un îlot contre les vents qui souillent de
ce coté.
En continuant à marcher le long de la plage dans la direction du nord, on arrive à un long mur aboutissant à la mer, comme une sorte de digue, et à un quai pavé de larges dalles. Puis suit une troisième anse, arrondie en demi-cercle, qu’un îlot abrite pareillement contre les vents d’ouest. Eue quinzaine de colonnes portant avec elles leur base carrée gisent alentour dans le sable. Une ligne <le dunes règne à l’ouest, parallèlement au rivage, dans toute l éleii-
DESCRIPTION DE LA SAMAlilE.
due que nous venons de parcourir, laquelle peut être évaluée à 1,200 mètres. La ville antique de Dora avait cette même longueur; sa largeur, dans l’intérieur des terres, était d’environ 670 mètres. Le mur d’enceinte qui l'environnait a été presque partout rasé de fond en comble, et l’emplacement quelle occupait est actuellement en grande partie couvert de broussailles. Non-seulement son ancienne configuration intérieure est méconnaissable, mais encore tous ses édifices publics et privés ont été complètement détruits. D’innombrables excavations, pratiquées de toutes parts sur ce sol profondément remué, indiquent qu’on a arraché jusqu’aux fondations des constructions qui y avaient été élevées. Néanmoins çà et là encore sont épars quelques beaux blocs, qui attendent qu’on les emporte, ainsi qu’un certain nombre de fûts brisés et de tambours de colonnes, la plupart très-rongés par le temps.
A un kilomètre tout au glus des ruines de Dora, vers l’est, s’étendent de très-vastes carrières, dans la chaîne de collines que j’ai déjà signalée. C’est de là qu’ont été tirés tous les matériaux qui ont servi à bâtir la ville. Là aussi était la nécropole de cette cité. Un très-grand nombre de ces tombeaux sont encore très-bien conservés, mais tous ont été violés. Les uns sont simples, lés autres contiennent plusieurs chambres sépulcrales. L’entrée en est étroite et rectangulaire, précédée ordinairement d’une sorte de petit vestibule en forme d’auvent et s’arrondissant en plein cintre. Intérieurement. ils renferment soit des fours à cercueil, soit des auges funéraires, surmontées chacune d’un arceau cintré. Les morts v reposaient la tête appuyée sur une espèce de coussinet, ménagé à dessein dans l’épaisseur du roc en excavant ces auges. Dans quelques tombeaux, j’ai remarqué des arceaux sans auges au-dessous; ils recouvraient probablement des sarcophages monolithes, mais mobiles, qui ont disparu.
Parvenu , en me dirigeant vers le nord à travers ces carrières et ces tombeaux, à un endroit appelé Kharbet Hedrah , ,
éloigné d’environ trois kilomètres de Tantoura, j’y observe des amas do matériaux provenant de quelques anciennes maisons ren-
CHAPITRE EX III. — TANTOUKA
versées , auprès d’un puits appelé Bit Hedrah, 29^=- ^ , d’apparence antique.
Rebroussant ensuite chemin vers le sud, j arrive, au bout de vingt minutes de marche le long de la même nécropole, à un autre puits antique, que Ton me désigne sous le nom de Bit Drimeh, Il a été creusé dans le roc et est de forme carrée. Des trous pratiqués à dessein le long de ses parois permettent de descendre jusqu’au fond, en s’aidant des mains et des pieds. Quelques ruines l’avoisinent. J’y remarque, à côté d’un oualy, deux tronçons de colonnes en marbre blanc et bleuâtre provenant des ruines de Dora.
Ce nom de Drimeh est, selon toute apparence, un souvenir de celui de A pvfxds (lieu planté de chênes) , donné par les Grecs à une région delà Palestine attenante au mont Carmel , et à laquelle, sans doute, appartenait la plaine de Dora.
Nous lisons dans Strabon :
Tovtojp Ai b KapjurçAos vr rijp^e kol\ g A pufxos
Josèphe place également un district de ce nom dans le voisinage du Carmel.
T&v Ai Xrn'iop.évG)v t gv K aprxyAov, tzoWol I ovSctïoi auvhptxfxovjss zzpos ÀvTiyovov 'znpoOvp.ous êavToùs êiï) t rjv siaSoXrjv '&apsï%ov. Ô Ai avrovs éni rbv xaXovp.£vov Apvfxèv zapoénep-^e
Du Kharbet Drimeh je me dirige de nouveau vers l’ouest et, de retour sur l’emplacement de Dora, j’y observe les traces d’un édifice carré, mesurant 9 pas sur chaque face et dont quelques assises inférieures encore en place consistent en belles pierres de taille. Ce petit édifice ruiné contient intérieurement un certain nombre de fûts mutilés de colonnes, soit en marbre, soit en granit.
1 Slrabon, Géographie, J. XVI, c. 11, § >28. — " Josèphe , Guerre (les Juifs , I. I, 0. xin. S 9. — Antiquités judaïques , I. XIV, c. xm, § 3.
Résumons maintenant l’histoire de la ville dont nous venons de décrire les ruines , le port et la nécropole.
Etienne de Byzance, au mot A wposy s’exprime ainsi :
Merà KaucrapsioLV A wpct hsïtou, (Spaysta Tsdhlyvï] Qoivikw ctinf)v oIhovvtôov • oi Siot. t b ù’nfj'nz'cpov twv t s aïyiaXûv hou t b zrop(pupas yovipov crvveXSovTSS , HctXicts avT ois WKoSopLïi'aoivTO , ko) 'nrspiGctX.ASp.evoi ydpctxas , ws vnrfxovsv ainoïs t à jfjs epyacri'as , r epvépevoi tfjs rrrsTpo.s Sià t cov êçoupovpévcov XlOœv Ta Tsîyr\ xcctsGolXovto , hou tvv svoppov yeiXfjv onrcos re do-CpaXcos ê'Kwvvpov avrf/v t >7 zroXei 'nronpiy yXwcray A dopa. kclXovvtss.
tVT 0 .
. ff Après Césarée se trouve Dora, petite ville habitée par des Phéniciens. Ceux qui la fondèrent s’étaient réunis en cet endroit, parce que le rivage est bordé de rochers qui abondent en coquilles de pourpre. Ils y construisirent d’abord d’humbles cabanes, qu’ils environnèrent de palissades et de fossés. Puis, comme leur entreprise marchait au gré de leurs désirs, ils taillèrent les rochers et, avec les pierres extraites de ces carrières, il se bâtirent des murs et se firent un port commode, qu i 1s appelèrent, dans leur langue. Dora, comme leur ville. »
Ce même écrivain ajoute aussitôt :
Kai Tires icr'lopovtji A dôpor tov YlocretScovos oinicrlfiv ctvTïjs yeyovévau.
t Quelques-uns prétendent que Doras, fils de Neptune, en fut le fondateur.'?
Il est inutile, je pense, de réfuter une pareille assertion, qui ne repose que sur une fable, inventée par l’imagination grecque pour expliquer le nom de la ville. Le mot clor, en phénicien, comme en hébreu les mots “ni et ixi, signifie habitation , demeure; c’est l’arabe j b , dar.
Lorsque les Hébreux envahirent la Terre promise, cette ville, avec le district qui en dépendait, était sous !a domination d’un roi kananéen, que Josué vainquit.
Rex Dor H provinciæ Dur unus L
Elle échut un partage à la demi-tribu de Manassé, qui ne put
Jnsuc , c. su , v. 9. 0.
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on chasser les anciens habitants et se contenta de les rendre tributaires :
1 1 . Fuitque hæreditas Manasse in Issacbar et in Aser, Bethsan et vieilli cjus,
el Jeblaam cum viculis suis et habitatores Dor cum oppidis suis .
12. Nec potuerunt filii Manasse bas civitates subverlere, sed coepit Cliananæus habitare in terra sua L
Sous Salomon, elle était administrée par un certain Ben-Abinadab, l’un des douze préfets que ce monarque préposa au gouvernement des diverses provinces d’Israël :
Ben-Abinadab, cujus munis Nephath-Dor, Tapbetb, fîliam Salomonis habebat matrimonio 2.
Par le mot Nephath-Dor, il faut entendre ici Dor et la cote qui en dépendait, le district maritime de Dor.
Dans Y Onomasticon , en effet, au mot A wp jov Na^à0, Eusèbe s’exprime ainsi :
Autïj êcn ï irjç 'GfapoiXta.s A oopa .
De même, à propos du mot NctCpzOiïwp , nous lisons dans le même traité :
N atpsOSojp, èv t fj 'iïapot'kca Aaop.
Ce que saint Jérôme traduit de la manière suivante :
Dornapbeth, ijuod Symmachus transtulit Dor maritima. Nepbetbdor, quod Symmachus interpretatur inarilimam.
Dor subit ensuite différentes dominations. Du joug des Perses elle passa, à l’époque d’Alexandre, sous celui ries Macédoniens, avec
le reste de la Palestine, puis sous celui des rois d’Egypte successeurs du héros de Macédoine.
L’an ‘2 ï 7 avant Jésus-Christ, dans la guerre d’Antiochus le Grand contre» Pfcolémée Philopator, elle fut vainement assiégée par le
JotSIié , Wll . V. 11 H I •!. -
Jugea, o. i, v. 27 H 28. - - ‘ Ilots, I. IIR e. n , 1 1
premier, qui ne put s’en emparer, parce qu’il manquait rie vaisseaux pour attaquer la ville par mer. Quelque temps après, néanmoins, elle retomba au pouvoir des rois de Syrie, et leur demeura soumise jusqu’à ce «pie Diodote, surnommé Tryphon, eût usurpé le royaume de Svrie (1 3 <j avant J. G.) ; mais bientôt Antiochus VU, dit Sidétès, ayant rassemblé une grande armée, le vainquit dans un combat et le poursuivit jusqu’en Phénicie. Tryphon se réfugia dans la ville de Dor, où il fut assiégé par mer et par terre.
j 3, Et applicuit Antiochus super Dorain cuin cenlum viginti millibus virorum belligeratorum et octo millibus equitum.
îà. Et circuivit civitatem, et naves a mari accesserunt, et vexa liant civitatem a terra et mari et neminem sinebant ingredi vel egredi1.
Ces deux versets du livre 1 des Machabées nous prouvent l’importance des fortifications qui protégeaient alors cette place, puisque, pour s’en rendre maître, Antiochus eut besoin de recourir à des forces aussi considérables, consistant en une Hotte et en une armée de terre qui ne comptait pas moins de cent vingt mille fantassins et de huit mille cavaliers.
Tryphon, réduit à la dernière extrémité, parvint à s’échapper par mer et à se rendre à Orthosia, d’où il gagna Apamée, sa patrie, où il fut ensuite pris et mis à mort.
Pendant la guerre intestine qui éclata entre les deux frères Antiochus Grvpus et Antiochus de Gyzique, un simple particulier, nommé Zoile, réussit à s’emparer de la ville de Dor. A sa mort,
Alexandre Jannée, roi des Juifs, la réunit à ses Etats. Elle était encore possédée par les Juifs, lorsque Pompée pénétra en Syrie. Ce royaume ayant été réduit en province romaine, Pompée accorda à Dor l’autonomie (6A ans avant J. G., G90 depuis la fondation de Home). C’est à partir de cette année que commence Père qui se trouve marquée sur ses médailles. Gabinius, proconsul de Syrie, la rebâtit (56 avant J. G.); elle avait, en effet, beaucoup souffert
Machabées. I. I , c. \v. v. i3 e( îA.
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de la part des Juifs, pendant qu’ils en avaient été maîtres. Aussi ses habitants nourrissaient-ils contre eux un ressentiment profond. Cette haine, longtemps dissimulée, se manifesta d’une manière éclatante l’an 4 2 de 1ère chrétienne, lorsque plusieurs jeunes gens de la ville, pour insulter à la religion des Juifs, placèrent dans leur synagogue une statue de l’empereur Claude. Le roi Agrippa, indigné d’un pareil sacrilège, s’en plaignit vivement auprès de Pétronius, alors gouverneur de la Syrie, en lui montrant un décret qu’il avait reçu lui-même de Claude, et en vertu duquel les Juifs de tout l’empire romain étaient autorisés à exercer librement leur culte. Pétronius écrivit aussitôt aux magistrats de Dor, et leur enjoignit de mettre un terme à ces vexations et d’infliger aux coupables la peine qu’ils méritaient.
A l’époque de Pline, cette ville n’était plus que l’ombre d’ellemême, car cet écrivain s’exprime ainsi dans son Histoire naturelle :
Memoria urbium, Doron, Sycaminon1.
Du temps de saint Jérôme, elle était déserte, car, dans YOno-
masticon, au mot Dornapheth, ce saint docteur de l’Eglise nous dit :
Dornaphelh , quod Symmaclius transtulit Dormaritima ; hæc est Dora in nono milliario Cæsareæ Palestinæ pergentibus Tyrum, mmc deserta.
Au mot Nephethdor, il dit de même :
Nephethdor, quod Symmaclius iuterpretatur maritimam. Dor autem est oppidum jam desertum in nono milliario Cæsareæ pergentibus Ptolemaidem.
Enfin, dans son Epitaphe de sainte Paule il nous apprend que cette pieuse Romaine <x admira les ruines de Dor, ville autrefois très-puissante : n
Mirata ruinas Dor, urbis quondam potenlissimæ.
Peut-être ne faut-il pas prendre à la lettre les paroles de saint
Histoire naturelle . I. V, c. \vu.
Jérôme, ou bien si, à l’époque où il vivait, Dor était réellement déserte, nous devons admettre qu’ensuite elle lut habitée de nouveau , car elle eut un évêché, qui dépendait de l’église métropolitaine de Césarée. Le premier évêque de Dora dont nous connaissions le nom par les actes des conciles s’appelait Baronius. li souscrivit au concile de Jérusalem tenu dans cette ville en 5 1 8 par le patriarche Jean. Les noms de cinq de ses successeurs nous ont été
également transmis1.
Dans la Table de Peutinger, Dora est écrite Thora et est marquée comme étant à 8 milles de Gésarée et à 20 de Ptolémaïs. Le premier de ces chiffres est exact, mais le second est beaucoup trop faible .
L’un des historiens des croisades, Foucher de Ghartres, la désigne sous le nom de Pirgul:
Acon vero, id est Ptolemaida, ab austro habet Carmeli montera, juxta cj uem Iranseuntes ad dexteram reliquerunt oppidum Caypham dictum : exin juxta Doram vel Pirgul, postea juxta Cæsaream Palæslinæ iucessimus2.
Ge nom de Pirgul me paraît être une corruption du mot grec 11 vpyos (tour), mot par lequel les Grecs désignaient peut-être alors ce lieu, à cause de la tour qui s’élevait sur le promontoire septentrional du port et qui, remontant, selon toute apparence, par sa première fondation, jusqu’aux Phéniciens, avait du être rebâtie à une époque postérieure. Les ruines que l’on en voit encore maintenant paraissent dater, comme je l’ai dit, du moyen âge, et peuvent être attribuées soit aux musulmans, soit aux croisés. Gomme elle occupait le point culminant de la ville et qu elle défendait, en outre, le port, elle attirait, surtout de loin, l’attention, et c’est ce qui explique pourquoi le nom de II vpyos pouvait être également appliqué à la ville entière, quand celle-ci était probablement à moitié détruite et ne consistait plus qu’en un petit bourg resserré autour de ce promontoire fortifié et du port.
1 Lequien, Oriens ('Jirislimms , t.
n. r>77 (H suiv.
(lesta l)ei per Francos , édit. Bongars , P- •><)(>.
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Dans Winisauf, cette même localité est désignée sous le nom de ir la J .
Aujourd’hui, comme nous l’avons vu, Dora est complètement détruite et abandonnée, et, à quelques minutes de distance au sud de remplacement quelle occupait, se trouve le village de Tantou ra.
Le chevalier d’Arvieux l’écrit Tartoura, et dit que de son temps c’était un petit marché où les Bédouins venaient échanger le fruit de leur butin contre de la toile et du riz '2.
1 Itinerarium regis A nglorum Rie hardi , 1. IV, c. siv. — 3 Mémoires du chevalier d’Arvieux , t. Il , i-2.
CHAPITRE SOIXANTE-QUATRIÈME
OUED KERADJEII. - NAHR ZERKA. - KIIARBET AROU-TANTOUR. - KAISA¬
RIEH (CESARÉE MARITIME^. KIIARRET MI AM AS. KIIARBET OUMM
EL-aTaK. - HALTE POUR LA NUIT.
OUED KERADJEII.
Le 20 juin, à quatre heures quarante-cinq minutes du matin, nous quittons Tantoura, pour prendre la direction du sud.
A quatre heures cinquante-cinq minutes, je remarque que la route a été taillée à travers les rochers de la côte.
A cinq heures cinq minutes, nous franchissons l’ Oued Keradjeh, üjs-iyS A l’endroit où nous le passons à gué, il mesure i 2 pas de large, et la profondeur de l’eau est d’environ 6o centimètres. Il serpente en de nombreux replis à travers la plaine qu’il sillonne avant d’aboutir à la mer. On l’appelle également Oued Tantoura, JpK<KJ à U ; d’autres enfin le désignent sous le nom de Oued ad-DcJla,
C’est très-probablement le \opasos que Ptolémée mentionne au sud de Dora1, et qu’il appelle pareillement ailleurs \pv(roppoas‘2, nom identique à celui d’une rivière coulant aux environs de Damas. Cette dernière désignation semblerait annoncer que ce petit fleuve roulait de l’or dans son lit; mais M. l’abbé Mignot3 fait observer, peut-être avec quelque raison, que, comme on n’a aucune preuve que l’on trouvât de l’or dans la Phénicie, le nom de Chrijsorrhoas pourrait bien tout simplement ne différer du premier que par l’ad-
1 Pi dé niée, Géographie, 1. c. x\ . 3 Mémoires de V Académie des inscrip-
Gèographie, 1. V. r. xvi. lions et belles -lettres , t. XXXIV, p. 3a5.
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diliou (1e pé&s (Chorsei Jluenlum); et, dans ce cas, il faudrait lire Xopfjeovooccs , au lieu de Xpvcroppocts.
A cinq heures cinquante minutes, nous laissons à notre droite, à une faible distance du rivage, trois petits îlots dont le plus grand s’appelle Djeziret el-Melath,
N A HR ZERKA.
A six heures vingt minutes, nous traversons le Nahr Zcrka, , près de son embouchure dans la mer et à coté des restes d’un ancien pont, actuellement détruit, qui avait cinq arches. A cette époque de l’année, ce petit fleuve n’a, en cet endroit, que 20 pas de large, et, bien que nos chevaux en le passant n’aient de beau que jusqu’au poitrail, néanmoins ils n’arrivent pas à l’autre bord sans quelque difficulté, à cause de la rapidité du courant, qui les entraîne à la dérive.
Richard Pococke a identifié, non sans raison, le Nahr Zerka avec le Jlumen Crocodilon signalé par Pline :
Fuit oppidum Crocodilon, est flumen '.
Ce voyageur ajoute :
J’ai appris à Acre qu’il y avait des crocodiles dans la rivière Zerka. J’ai trouvé depuis dans un historien, Jean de Vitry, qu’il y avait des crocodiles dans la rivière de Césarée de Palestine. On m’a dit qu’ils étaient petits et d’environ 5 à G pieds de long 2.
Ce que Pococke avait appris à Acre m’a été confirmé de la manière la plus positive parles différents guides que j’ai employés les quatre fois que j’ai franchi le Nahr Zerka, en i85A, en t 863 et en 1870; tous m’ont assuré qu’il existe de petits crocodiles dans cet humble fleuve, et qu’il ne faut pas s’y baigner sans précaution. D’après une tradition répandue parmi les indigènes, deux couples
1 Pline , Histoire naturelle, 1. \ , r. \ \ 11. — ' Richard Pococke . Description de l' Orient, I. III. p. 1 G8.
<lo crocodiles auraient été jadis transportés d’Egypte en Palestine et déposés, l’un dans le Zerka, l’autre dans une autre rivière qui coule au sud de Césarée. Cette tradition est très-probablement erronée, mais le fait qu elle prétend ainsi expliquer semble incontestable, et les allégations actuelles des Arabes qui habitent dans cette partie de la Palestine viennent à l’appui des assertions de Jacques de Vitry et de Godefroy Winisauf. Jacques de Vit ry s’exprime ainsi :
lu fluvio autem Nili plustjuam alio inveniuntur crocodili . in flumine
autem Cæsareæ Palæstinæ si militer habitant L
Nous lisons de même, dans Godefroy Winisauf, que l’armée de Richard Cœur-de-Lion campa près du fleuve voisin de Césarée, fleuve, dit-il, qui était appelé fleuve des Crocodiles, parce que deux soldats qui s'y baignaient avaient été dévorés par ces animaux :
Consummato maximo cum labore diei illius itinere, pervenit exercitus usque
Cæsaream . fixis ibidem tentoriis, pernoctabat gens noslra juxta fluvium
civitati proximum qui vocabatur fluvius Crocodilorum, eo quod crocodili duos milites devoraverant ibi balneantes2.
Ce nom de fleuve des Crocodiles, donné au fleuve de Césarée, était, à la vérité, beaucoup plus ancien que ne le prétend ici Godefroy Winisauf, puisque Pline, comme nous l’avons vu, le désigne déjà sous cette appellation, mais la mort de ces deux soldats dévorés dans les eaux du Nalir Zerka par des crocodiles, au moment où ils s’v baignaient, n’est nullement un fait à révoquer en doute, comme quelques critiques ont été tentés de le faire.
Le moine Burchard du Mont-Sion, qui parcourait la Palestine vers 12 83, affirme également que, à l’orient de Césarée, s’étend un marais dont l’eau est douce et profonde et qui renferme , ajoute-il, une multitude de crocodiles :
Cingitur (Cæsarea) ab occidente mari magno, ab orienle palude quadam 1 Gesta Dei per Francos, p. 1 io3. — 2 Itinerarium regis Anglorum llichnrdi , I. Il,
c. XIV.
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d u Ici et profunda, in qua esl multitudo crocodilorum. Et incideram il)i in periculum valdc magnum, nisi Dominus misericorditer abstulisset E
Le même fait est rapporté par Marinus Sanutus :
\b oriente au tem habet(Cæsarea) paludem aquæ dulcis magnæ cl profundæ, (piæ crocodilos nutrit2.
KHARBET AB01J-T ANTOUB ( CROCODI LOPOLIs) .
Sur la rive gauche de l’Oued Zerka s’élève un monticule sablonneux, qui, du côté de la mer, est bordé de rochers et de récifs. Sur le point culminant de cette petite colline on remarque, au milieu des broussailles, les arasements d’une tour, et près de là un fragment de mosaïque en petits cubes noirs, blancs et jaunes. Ailleurs, les débris d’autres constructions émergent au-dessus du sable. Ce sont là probablement les seuls restes encore visibles de la petite ville des Crocodiles, signalée sur celte côte par Strabon et par Pline, et qui, déjà de leur temps, n’existait plus en quelque sorte qu’à l’état de simple souvenir.
Nous lisons, par exemple, dans Strabon :
Mstcc Sè Tyv À-Xtjv 'SiTpUTtvvos II vpyos zrpocroppov eyojv • pera^v Ai 6 t e K dppyXos t o opos xa) zudkiyyiwv ovopcna, zskéov A’ oùcïèv , 'Sivxa.pi'vct) v zrôXis , WovxoXoov xoà KpoxoSei'Xav zr ôXis, xcti aXXa joiclviot en a. Spvpbs péycts t es5.
ff Après Ace, est la Tour deStraton, qui a un mouillage; et entre elles se trouvent le mont Carmel et des villes qui ne sont plus que des noms et rien davantage, telles que Sycaminopolis, Boucolopolis et Crocodilopolis et autres semblables. Puis vient une grande forêt, v
De son côté, Pline s’exprime ainsi ;
Mine redeundum est ad oram, atquc Phœnicen. Fuit oppidum Crocodilon, est Rumen : memoria iirbium, Doron, Sycaminon. Promontorium Carmelum4.
1 Burcliard du Mont-Sion , c. x , p. 83 , 3 Strabon , Géographie, I. XV I , p. 708 ,
odit. Laurent. ëd. Casaubon.
- Marinus Sanutus, Sécréta fulcHvm 4 Pline, Histoire naturelle, I. V, c. xvir.
crucis, I. III. Partie (i.
Strabon, comme on le voit dans ce passage, descend du nord an sud; Pline, au contraire, remonte du sud au nord, et il résulte de leur témoignage que Crocodilopolis précédait immédiatement vers le nord la Tour de Straton, étant elle-même au sud de Svcaminopolis et de Boucolopolis, dernière ville, à la place de laquelle Pline mentionne Dora, ce qui permet de les identifier entre elles. Quoi qu’il en soit, la ville de Crocodilopolis n’existait déjà plus de leur temps, et, attendu que Pline, en la nommant comme détruite, fuit oppidum Crocodilon, fait mention aussitôt après d’un fleuve ainsi appelé, e.sl jlumen, nous devons en conclure que la ville et le lleuve se touchaient. Or il est impossible de ne pas reconnaître ce fleuve dans le Nahr Zerka, que les Arabes appellent encore aujourd’hui quelquefois Mouïet et-Temsah, (l’eau du crocodile), et
qui, d’après eux, contient toujours des amphibies de cette espèce. Si donc le Nalir Zerka est \e jlumen Crocodilon de Pline, nous devons chercher sur ses bords et près de la côte la ville de ce nom ; et comme précisément, au sud de l’embouchure de ce petitfleuve, on rencontre quelques débris d’anciennes constructions presque entièrement ensevelis sous le sable et épars au milieu des broussailles, on peut en conclure légitimement que ce sont là les restes de l’antique ville de Crocodilopolis. Que si l’on objecte que le monticule en question n’a jamais pu servir d’assiette à une ville, quelque petite qu’elle fut, étant trop peu considérable pour cela, je répondrai que, avant que la Tour de Straton devînt la ville de Césarée, et avant la construction de l’aqueduc dont je parlerai tout à l’heure, la ville de Crocodilopolis pouvait s’étendre à l’est et au sud du monticule, et que ses ruines auront probablement été employées comme matériaux de construction pour bâtir cet aqueduc.
Quant à la tour dont j’ai signalé les arasements, elle a pu être rebâtie, même après la destruction de la ville, pour défendre les approches de Césarée du côté nord et commander l’embouchure de l’Oued Zerka.
CHAPITRE LXIV. — KAISARIEH
KAISARIEH, JADIS CESAREE MARITIME.
A six heures cinquante minutes, nous quittons le Kharbet Abou- Tantour, pour nous diriger vers le sud, longeant le rivage à notre droite et, à notre gauche, les restes d’un ancien aqueduc qui amenait jadis àCésarée les eaux de Sebbarin. II paraît de construction romaine et remonte , selon toute apparence , à Hérode. Les arches qui le soutenaient sont presque entièrement ensevelies sous le sable, et l’on distingue seulement, çà et là, la partie supérieure du canal qui les surmontait et où coulait l’eau. Quelques-unes néanmoins sont encore un peu visibles ; elles sont cintrées et construites en magnifiques pierres de taille; au-dessus règne une corniche, couronnée elle-même par le canal dont j’ai parlé. Quand cette belle ligne d’aqueduc n’était point envahie, comme elle l’est maintenant, par les masses énormes de sable sous lesquelles elle est comme enfouie, elle devait orner singulièrement la route septentrionale conduisant, le long de la côte, à Césarée.
A sept heures quarante minutes, nous faisons halte au milieu des ruines d a Kaisariéh, dans l’enceinte réduite de la Césarée du
moyen âge. Cette enceinte, relevée pour la dernière fois par saint Louis, est à peu près telle que l’ont laissée Bibars Ben-Dôkdar, qui la ruina en 1 2 65, et Khalil el-Aschraf, qui acheva de la renverser en 1291. Le sommet des remparts et des tours a été détruit, et de nombreuses brèches ont été pratiquées en beaucoup d’endroits. Néanmoins la configuration générale de l’enceinte est encore trèsbien conservée. Elle forme un parallélogramme, irrégulier du côté de la mer, dont elle suit les contours, et mesure 5oo mètres de long du nord au sud, sur une largeur moyenne de 000 mètres de l’est à l’ouest. L’épaisseur des murs est d’environ 2 mètres dans leur partie supérieure, car ils sont plus larges à leur base, qui s’enfonce en talus dans le sol. Ils avaient été construits avec des pierres de moyenne grandeur, mais régulièrement agencées entre elles. De distance en distance s’élevaienl des tours longues de 1 1 mètres
sur () de large; elles étaient à deux étages, et étaient reliées les unes aux autres par une sorte de corridor étroit, ménagé dans F épaisseur du talus et courant le long des courtines. On compte encore dix de ces tours sur la face orientale, trois sur la lace septentrionale et quatre sur la face méridionale. Vers la mer, il ne subsiste plus guère que les arasements des remparts. Trois portes donnaient entrée dans la ville du côté de la terre, et une quatrième la mettait en communication avec le port. Des fossés, larges d une quinzaine de mètres et munis de murs d’escarpe et de contrescarpe, régnaient autour de cette enceinte. Vers le sud-ouest, une langue de terre rocheuse s’avance dans la mer et sépare deux anses, dont celle du sud s’ouvrait devant un faubourg, à l’époque des croisades, et celle du nord servait de port à la cité proprement dite. Cette langue de terre était comme un môle naturel, qu’Hérode agrandit ensuite. Nous savons, en effet, par l’historien Josèphe, que ce monarque entreprit d’immenses travaux pour créer en cet endroit un port sur et vaste, qui put rivaliser avec le Pirée et même le surpasser. Voici comment il s’exprime à ce sujet :
Hérode, ayant remarqué que, parmi les villes maritimes, il y en avait une, appelée Tour de Straton, qui était, à la vérité, tombée dans un état assez misérable, mais qui, par l’avantage de sa position, était susceptible de se prêter aux plans magnifiques qu’il méditait, la reconstruisit tout entière en pierre blanche et l’orna de palais superbes; ce en quoi il fit éclater surtout la grandeur naturelle de ses conceptions. Depuis Dora jusqu’à Joppé, entre lesquelles est située cette ville, la côte était entièrement dépourvue de ports, au point que tous ceux qui naviguaient le long de la Phénicie en se dirigeant vers l’Égypte étaient contraints de mouiller en haute mer, tant ils redoutaient les menaces de l’Africus, dont le souffle, même quand il est peu violent, soulève tellement les vagues contre les rochers, que la mer, parle ressac des lames qui reviennent sur elles-mêmes, est au loin agitée avec fureur. Mais le roi, par ses dépenses et par ses efforts généreux, triompha de la nature et créa un portplus grand que celui du Pirée et, dans les enfoncements de ce port, d’autres mouillages profonds pour les navires. Bien que le lieu lui opposât de grands obstacles, il lutta contre les difficultés de manière que la solidité de la construction la rendit inexpugnable à l’impétuosilé des flots et que la beauté dont elle était ornée tut aussi parfaite que si rien n'eut été difficile. Après avoir mesuré tout
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l’espace que nous avons indiqué pour le port, il fit jeter dans la mer, à la profondeur de 20 brasses, des pierres dont la plupart avaient 5o pieds de loue, 10 de large; quelques-unes étaient encore plus considérables. Quand il eut comblé l’abîme, il éleva, dans une longueur de 200 pieds, le mur qui surgissait au-dessus de la mer. Les 100 premiers pieds de cette digue étaient destinés à briser les vagues, d’où lui venait le nom d’ avant-môle (en grec 'Gfpoxvfxta,); le reste formait les soubassements du mur en pierre qui courait autour du port. Ce mur était flanqué par intervalle de très-grandes tours , parmi lesquelles la plus belle et la plus importante s’appelait Drusia, du nom de Drusus, beaufils de l’empereur. De nombreux magasins voûtés servaient d’abri à ceux qui abordaient, et tout l’espace qui s’étendait en avant et alentour formait pour eux une large promenade. L’entrée du port était tournée vers le septentrion (le vent qui souffle du nord étant en ce lieu le plus doux de tous). Des deux côtés de cette enlrée, on remarquait t rois colosses soutenus sur des colonnes. Les uns, ceux qui se trouvaient à la gauche des navigateurs qui pénétraient dans le port, s’élevaient sur une tour pleine; les autres, ceux de droite, sur deux pierres droites réunies ensemble et dépassant en grandeur la tour qui leur faisait vis-à-vis1.
.losèphe reproduit les mêmes détails et en des termes à peu près identiques dans ses Antiquités judaïques 2.
Décrivons maintenant ce port, tel qu’il existe aujourd’hui. Déjà à l’époque de Guillaume de Tyr, il était loin d’oIFrir un asile sur aux vaisseaux, car nous lisons dans cet écrivain, à propos de Césarée :
Erat auteni locus . porta carens, quamvis de eodem Herode legatur
quod multis sumptibus et cura diligentiore, inulililer tamen , elaboraverit ut fulam ibi aliquam navibus præberet stationem 3.
Le mole méridional, en grande partie détruit, comme les autres constructions du port, garde encore des vestiges considérables de la forteresse que les croisés y avaient bâtie, et qui succédait sans doute à un château fort musulman, construit lui-même, selon toute apparence, sur les ruines de la tour de Drusus, qui, à son tour, avait peut-être remplacé celle de Straton. Quoi qu’il en soit, les
Guerre des Juifs , I. I , c.
xm .
(i cl
Anlirjuités judaït/ues , 1. XV, c. i\ , 8 (>. Guillaume do Tvr. I. X . c. xv.
nu
assises inférieures de cette forteresse consistent en gros blocs, la plupart taillés en bossage et provenant probablement de constructions antérieures. De nombreuses colonnes antiques en granit gris, en granit rose et en marbre, faisant une légère saillie au dehors, ont été engagées comme pièces de soutènement dans le corps de la maçonnerie. Elles devaient orner autrefois, à l’époque d’Hérode, des temples ou des palais. En i85û et en 1 8 6 3 , j’avais encore admiré les restes d’une belle salle ogivale dont les nervures des voûtes reposaient sur des consoles triangulaires; mais depuis elle a été presque entièrement démolie, et d’énormes pans de murs renversés gisent, h droite et à gauche, dans les Ilots. Vers l’ouest, sous les constructions du moyen âge on distingue les arasements de trois chambres contiguës pavées en mosaïque, qui datent vraisemblablement de l’époque hérodienne.
A l’est, le promontoire qui couronnait le château fort dont je viens de parler était isolé de la terre ferme par un fossé large de 2 5 pas et bordé, à l’orient, par une puissante chaussée. Ce fossé, actuellement aux trois quarts comblé, était un véritable canal, où l’eau de la mer pénétrait, et qui devait mettre en communication le port proprement dit avec l’anse située plus au sud, dont cette langue rocheuse, à la fois naturelle et artificielle, le séparait.
La deuxième jetée du port, celle du nord, est complètement détruite. Sur l’emplacement qu’elle occupait, on aperçoit une quantité prodigieuse de colonnes de granit couchées au milieu des flots. Quant à l’entrée de ce bassin, qui, effectivement, m’a paru égal, pour la grandeur, à celui du Pirée grandeur suffisante pour les petits navires d’autrefois, mais qui paraîtrait bien mesquine actuellement, il va sans dire que les colosses qui bornaient à droite et à gauche sont depuis longtemps ou transportés ailleurs ou engloutis au fond de la mer. Le bassin lui-même, lorsque l’eau est calme et transparente, semble en partie rempli par une foule de débris de toutes sortes jetés là pour le combler. D’autres, destinés sans doute à être embarqués, ont été abandonnés, après de vains efforts pour les mettre à bord. Parmi ces derniers, on distingue particu-
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fièrement un magnifique bloc de syénite rose, qui, non loin de la forteresse, domine la surface de l’eau.
Autour du port, quelques dalles, encore en place çà et là, sont les vestiges du beau quai servant de promenade dont il est question dans l’historien Josèphe. En ce qui concerne les nombreux abris voûtés mentionnés par le même écrivain, ils ont été complètement rasés. Toutefois, on en découvre encore des vestiges en dehors de l’enceinte du moyen âge.
Que si maintenant nous parcourons intérieurement cette même enceinte, au milieu des chardons, des broussailles et des hautes herbes épineuses qui partout hérissent le sol, nous heurtons à chaque pas des matériaux accumulés en tas ou dispersés, provenant de maisons ou d’édifices démolis. 11 ne faut même s’avancer qu’avec précaution, et en sondant préalablement le terrain, à travers ce fourré épais ; car on y a pratiqué d’innombrables excavations pour en extraire, comme d’une carrière, des pierres, des morceaux de marbre et des colonnes. Sauf les beaux canaux souterrains signa¬
lés par Josèphe, les autres constructions dues à Hérode ont sans doute disparu depuis longtemps pour faire place à des constructions musulmanes, lors de la conquête de la Palestine par les Arabes; celles-ci, à leur tour, à l’époque des croisades, ont subi des remaniements considérables, à cause des dévastations que la guerre fit alors éprouver à la ville; enfin, les restaurations elles-mêmes exécutées par les croisés ont été, à deux reprises différentes, ravagées par les musulmans, redevenus les maîtres du pays. Pour mettre le comble à tant de bouleversements successifs, l’intérieur de cette enceinte abandonnée est, depuis de longues années, une véritable mine de matériaux de toutes sortes, où l’on continue à en puiser encore de nos jours. Les quatre fois, en effet, que j’ai visité Kaisariéh, j’ai toujours vu des Arabes occupés à en dépecer, si je puis dire, les débris, pour les vendre ou les transporter ailleurs. Qu’on ne s’étonne donc plus si, de la ville des croisades elle-même, à l’exception de ses remparts et de sa forteresse, il subsiste si peu de chose encore debout. La ruine la plus importante qui attire (oui
d’abord l’attention est celle d’une église tournée de l’ouest à l’est. Elle mesurait environ 70 pas de long sur 28 de large. Sa façade occidentale était soutenue par quatre contre-forts, qui existent encore. De ses trois nefs complètement renversées, il ne reste plus qu’un amas confus de décombres. Les assises inférieures de ses trois absides semi-circulaires sont, au contraire, presque toutes en place. Sous les nefs règne une crypte voûtée en plein cintre, qui parait antérieure à l’église. Celle-ci offre dans sa construction les mêmes caractères que l’enceinte. Comme les remparts et la forteresse, elle avait été revêtue au dedans et au dehors d’un appareil de pierres de faible dimension, mais très-régulièrement agencées entre elles. Par la position qu elle occupe en face du port sur un monticule, elle est située, selon toute apparence, sur le même emplacement que le magnifique temple élevé en riionneur d’Auguste par Hérode, et où l’on admirait deux colosses, l’un, celui d’Auguste, comparable, dit Josèphe, au Jupiter d 01 y m pie, et l’autre, celui de Rome, à la .1 uuou d’Argos.
Kcè t ou cr16[J.a,T0s dvTtxpvs vaos Katcrapos sti'i yri\6(pov , xaXkei kcli [xsyéOet SiaGpopos * êv Sè aiiTy KoXocrubç Kaicrapos , ovk olixoSswv t ov 0\vp.7c lacri A ibs ,
-- c * ç' yf
w Koà 'zypocrsixao'lat , Pcopys àè ïcros Hpa koit’ A pyos1.
«Vis-à-vis de l’entrée du port, se trouvait, sur une éminence, le temple de l’empereur, aussi remarquable par sa beauté que par sa grandeur. On voyait dans ce temple une statue colossale d’Auguste, nullement inférieure au Jupiter d’Olympie, sur le modèle duquel elle avait été faite, et un autre colosse, dédié à Rome, comparable à la .binon d’Argos. v
Lorsque Gésarée embrassa la religion chrétienne, il est à croire (pie ce temple fut détruit pour faire place à une église, ou bien fut consacré à la religion nouvelle et devint la cathédrale de la ville. A l’époque de la première croisade, là s’élevait la principale mosquée de Césarée, et lorsque, en 1101, cette place tomba au pouvoir de Baudoin Lr, roi de Jérusalem , les vainqueurs y massa-
G ncn c <!cs Juifs , i. I . r. \xi , 7.
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crûrent une multitude immense de musulmans, qui s y étaient réfugiés. Ce fait est consigné dans le passage suivant de Guillaume de Tyr :
Eratautem in parte civitatis, in ioco edito ubi oiim ab Herode ad honorem Augusti Cæsaris miro opéré dicitur fabrication templum, pnblicnm civitatis oratorium : illuc universus pene civitatis populus, quoniam oralionis locns erat, spe consequendæ salutis, confugerat. Quo etfracto, tanta eorum qui inlro se intulerant facta est strages, ut occidentium de cruore occisorum bases tingerentur. In hoc eodem oratorio repertum esl vas coloris viridissimi, in modum paropsidis formation, quod prædicti Genuenses smaragdinum reputantes, pro multa summa pecuniæ in sorlem recipientes , ecclesiæ suæ pro exccllenti obtulerunt ornatu, onde etiam usque hodie transeuntibus per eos magnatibus vas idem quasi pro miraculo soient ostendere, persuadentes quod vere sit, id quod color esse indicat, smaragdus1.
De mosquée mahométane, cet éditice, après la prise de Césarée par les croisés, redevint ce qu’il avait été sans doute avant la conquête arabe, c’est-à-dire une église métropolitaine.
Ailleurs, dans une autre partie de l’enceinte du moyen âge, les assises inférieures d’un second monument, qui, à cause de son orientation, peut être regardé également comme une ancienne chapelle, sont encore debout.
Quant aux autres édifices de la Césarée latine, telle que les croisés l’avaient faite, ils ont été tellement détruits qu’il est difficile de les décrire. Quelques pans de murs et les arasements de plusieurs grands bâtiments démolis, dont il est malaisé de reconnaît!
le plan au milieu des épaisses broussailles qui en enveloppent de toutes parts les décombres, tels sont les seuls restes qui subsistent de la cité des croisades.
En dehors de l’enceinte du moyen âge, les ruines que fou rencontre étaient renfermées dans l’enceinte antique; celle-ci décrivait une ligne demi-circulaire autour du port et des petites baies qui l’avoisinent, el les arasements qui en subsistent, el que I on peut
Guillaume (b* Tyt, I. X , c. \vi.
suivre encore sur beaucoup de points, prouvent que l’enceinte des croisades ne comprenait guère que la neuvième partie de la cité ancienne.
Sortons d’abord de la cité du moyen âge par la porte du sud, encore debout, ainsi qu’une partie des deux tours qui la flanquaient. Après avoir passé devant une première anse, on observe à gauche, sur les pentes demi-circulaires d’une colline, les vestiges d’un théâtre, dont tous les gradins ont disparu. Il mesurait environ cent vingt pas de développement dans sa partie supérieure; une dizaine de fûts de colonnes en granit rose gisent près de l’endroit où était la scène, qui est complètement détruite.
Il est question de ce monument dans Josèpbe :
Kéxt ea-nsvaasS’ aùrfj hou S-edrpov én izé-rpaç Ha) ■zffpos tô> votu'oj tou Atpévos oiuaOsv àpCpiÔéaTpov, ixo\vv oy\ov dvOpconwv Ss^eaOai Svvd[ievov naï H£i'(xevov £7TiTïiSstcos anoit'l eveiv sh Tî)f SaXarlav1.
rc Hérode bâtit également pour la ville un théâtre, pratiqué dans le roc, et derrière, au midi du port, un amphithéâtre pouvant contenir une grande multitude d’hommes et situé de manière à avoir vue sur la mer. n
Le théâtre dont je viens de signaler les débris avait été, effectivement, creusé en partie dans le roc, puisqu’on avait profité, pour le construire, des flancs demi-circulaires d’une colline formée à la fois de terre et de roc.
Quant à l’amphithéâtre mentionné dans ce même passage, il a été entièrement démoli.
En continuant à s’avancer vers le sud, on laisse à sa droite une seconde anse, peu considérable et, à sa gauche, les débris d’une tour sur une colline. 11 n’en subsiste plus que le blocage intérieur d’un gros pan de mur dont le revêtement a été enlevé. Les ruines de cette tour se trouvent à un kilomètre environ vers le sud de l’enceinte du moyen âge, et elle semble avoir appartenu à la ligne méridionale de l’enceinte antique, qui s’élevait sur une chaîne de
Antiquités judaïques , I. XV, c. i\, S G
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monticules sablonneux, aujourd’hui couverts de lentisques dont les touffes, jointes à l’accumulation du sable, dérobent à la vue les arasements des anciens remparts.
Au delà de ces collines règne un ravin, qui, probablement, est artificiel et servait jadis de fossé.
Si maintenant nous nous avançons à l’est de l’enceinte des croisades, il nous faut parcourir au moins 900 mètres pour retrouver vers l’orient les vestiges de l’enceinte hérodienne. Nous avons à traverser, pour les atteindre, plusieurs champs, les uns actuellement cultivés, les autres hérissés de ronces et de gigantesques chardons, au milieu desquels on a beaucoup de peine à se frayer un passage. En outre, on a partout excavé et bouleversé le sol pour en extraire des matériaux antiques. Toutefois, 011 rencontre encore çà et là des fûts de colonnes, soit en granit, soit en marbre; de nombreux petits cubes noirs, blancs et rouges, restes d’anciennes mosaïques; quelques arasements de maisons ou d’édifices renversés, des puits, des citernes et des bassins. Mais ce qui a frappé particulièrement mon attention, c’est, au milieu d’un champ, un bel obélisque en granit rose gisant à terre. Arraché de sa base, qui est encore en place et elle-même de granit rose, il a été brisé et scié en plusieurs endroits, afin de pouvoir être plus facilement emporté; néanmoins, sauf le pyramidion, qui a été enlevé, il paraît avoir déjoué, par sa masse, les efforts de ceux qui voulaient l’enlever, et il est toujours là couché sur le sol, mesurant 1 h mètres de long; il devait avoir dans le principe un mètre de plus, quand il était muni encore de sa pointe. Les trois faces visibles de cet obélisque sont parfaitement unies, et aucune inscription 11’y a été gravée. J’ignore si la face qui regarde la terre porte quelques caractères, soit hiéroglyphiques, soit autres. Dans le même champ , on remarque trois bornes gigantesques, également en syénite rose,ret qu’011 a commencé à scier. Ces bornes n’indiqueraient-elles pas que nous sommes sur remplacement d’un ancien cirque, dont elles terminaient la spin a, l’obélisque en occupant le centre?
Enfin, au delà de l’enceinte du moyen âge, vers le nord, on
observe, en suivant les sinuosités de la cote, les traces de quais dallés, les débris de plusieurs anciens magasins, les restes de quelques tours et des courtines qui les reliaient entre elles, et ceux de deux aqueducs, dont l’un amenait à Césarée les eaux du Nahr Zerka et l’autre celles de Sebbarin. Puis l’on atteint, à 800 mètres environ au nord de l’enceinte des croisades, la ligne septentrionale du mur antique, qu’indiquent encore des arasements assez visibles.
J’oubliais de signaler aussi un ancien égout, dans lequel j’ai pu m’engager une trentaine de pas seulement, des éboulements m’ayant empêché d’aller plus loin; il était construit avec des pierres de taille très-régulièrement agencées entre elles, et surmonté d’une voûte cintrée. C'est l’un de ceux qui aboutissaient à la mer, et que mentionne Josèphe dans le passage suivant :
Ta A’ vn’ av ti)v ûirovofxoi ts xal Xaîlpai 'nspayp.ajelav ovx ê\ct 'tIco i&v ùirepyxooop.rip.évwv ëypvcai. Toutcov al p.èv xa-ià (TV[X[xeTpa Siacr1i](j.aTa (pépovaiv els tov Xipéva xa) rrjv ^rdXa^'l av , j a/a Ai èyxapata 'zsotaas Cné^Mxev, cbs t ovs t e ofxêpous svfxapâjs xa) t à XvpLaira rwv oixryiopwv crvvsxStSocrOou , t rjv ire S-aXcnlav, orav ë^wGev STUyevriTou , StappeÜv xa) t r)v crupL-nacrav tmroxXv^etv ijsôXiv L
tr Quant aux voies souterraines et aux canaux qui avaient été pratiqués sous la ville de Césarée, ils ne dénotaient pas un travail moins considérable que les constructions qui s’élevaient par-dessus. Parmi ces égouts, les uns, séparés par des distances égales, aboutissent au port et à la mer; ils sont traversés par un autre, qui les enveloppe tous; de cette manière, ils pouvaient facilement recueillir les pluies et les immondices de la ville, et, d’un autre côté, la mer, poussée par les vents du dehors, pouvait y pénétrer et laver ainsi le dessous de la cité. »
Tel est, en peu de mots, le résumé des principales ruines que présente l’emplacement, depuis longtemps désert, de Césarée. A l’époque d’Hérode, cette ville devait être l’une des plus grandes eL des plus belles de la Palestine. Munie d’un port et de plusieurs petites anses, elle avait près de 6 kilomètres de pourtour. L’historien Josèphe la décrit comme percée de rues très-régulières, qui Antiquités judaïques , I. XV, c. ix , H 6.
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aboutissaient au port. Les édifices publics, et même les maisons des particuliers, étaient bâtis avec des pierres blanches et polies.
Upove^els Se olniai itp Xiptévi, Xzvxov xau aura.) XlOou , Ha) na-rarcsivovies en’ avrov oi cri svcotto'i a ov avisos, 'wpbs êv Siav1rj[xa pteixeTprifxévot L
UepiHetvTai S’ êv xwiXcp ibv Xt;xéva Xsiordrov XlOov KaiavKevri vuvs^sïs oixrjasis 2 . . .
Lue multitude de colonnes en pierre, en marbre et en granit ornaient ses temples et ses portiques. Deux aqueducs fournissaient à ses besoins une eau abondante.
Plus tard, soit à l’époque musulmane avant les croisades, soit seulement lors de l’occupation des Latins, elle se renferma dans une enceinte moins étendue, afin de pouvoir mieux se défendre.
,Anaîysons maintenant son histoire et indiquons les principaux événements dont elle a été le théâtre.
Avant le règne d’Hérode, Césarée nous est complètement inconnue; nous savons seulement qu’elle s’appelait Tour de Straton, sans doute du nom de son fondateur, et qu’elle était habitée par des Grecs originaires de Syrie. Hérode i’Ascalonite la rebâtit, vingtcinq ans avant Jésus-Christ, sur un plan beaucoup plus vaste, et, comme nous l’avons vu d’après le témoignage de Josèphe, ce roi, par les immenses travaux qu’il y accomplit et les sommes énormes qu’il y consacra, fit de ce simple établissement maritime la plus remarquable cité et le meilleur port de la Palestine. Après avoir employé douze ans à reconstruire cette place et à l’orner avec magnificence, ilia dédia par des fêtes solennelles, et l’appela Césarée, en l’honneur de César Auguste. Pour témoigner encore davantage sa reconnaissance à l’empereur, il adjoignit cette ville à la province de Syrie; et il donna au port le nom de Sébasle, hsCuc/los (traduction grecque du mot latin A uguslus). De là vient que cette ville, dans plusieurs de ses anciennes monnaies, est surnommée Kaierdpeia y zspos 2eéa célw 'kip.évC. C’est ainsi quelle se distinguai!
Guerre des Juifs , I. I , c. xx(, § 7. Aitlù/. judaï'/. I. XV, c. i\ , S fi.
1 Mémoires de V Acad, des inscript, el belles-lettres , I. \ X \ I . p. b !\ G H suiv.
d’autres Césarée et, en particulier, de la Césarée de Philippe, que le tétrarque Philippe, fds d’Hérode, fonda quelque temps après au pied du mont Panéas, et qui , dans les médailles, s’appelait Kat- (TOLpsiOL HsCclcpIy) in to Hcüvdw.
On désignait également cette ville sous le nom de Césarée maritime ou de Césarée de Palestine. Dans la suite, lorsque Vespasien y eut envoyé une colonie, elle fut surnommée colonia prima Flavia.
Stratonis Turris, eadem Cæsarea, ab Ilerode rege condita : nunc colonia prima Flavia, a Vespasiano imperatore deducta1.
C’est dans la Césarée qui nous occupe en ce moment que, à la fin de l’année 43 de Père chrétienne, Hérode Agrippa succomba à un mal soudain dont il fut atteint.
Voici comment les Actes des apôtres racontent sa mort :
19. Hérode, ayant fait chercher Pierre sans qu’on pût le trouver, fît faire le procès aux gardes et commanda qu’on les conduisit au supplice. Puis, il descendit de Judée à Césarée, où il s’arrêta.
20. Or il était fort irrité contre les Tyriens et les Sidoniens. Mais ceux-ci vinrent le trouver cl’un commun accord, et ayant gagné Blastus, chambellan du roi, ils lui demandèrent la paix, parce que leur pays tirait sa subsistance de celui d’flérode.
21. Ce prince donc, leur ayant fixé un jour d’audience, se revêtit de ses habits royaux et, assis sur son tribunal, il les haranguait.
22. Le peuple s’écria : C’est la voix d’un dieu et non d’un homme.
2 3. Aussitôt un ange du Seigneur le frappa, parce qu’il n’avait pas donné gloire à Dieu, et il expira rongé de vers2.
Josèphe raconte cette mort d’une manière différente et avec d’autres circonstances.
D’après son récit3, Hérode Agrippa, s’étant rendu à Césarée, y célébrait des jeux en l’honneur de l’empereur. Le second jour des spectacles, le roi, revêtu d’un habillement tout entier tissu d’argent et d’un travail admirable, s’avança vers le théâtre, au lever de l’au-
1 Pline, Hist. naturA. V, c. xiv. — 2 Aclcs des apôtres , c.xu, v. 19-28. — 1 Antiq. judaïq. 1. XIX, c. vin, § 2.
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rore. Là, les premiers rayons du soleil faisant étinceler l’argent de ses vêtements, la foule qui le contemplait fut éblouie de cet éclat merveilleux, et bientôt ses courtisans s’écrièrent de toutes parts qu’il était un dieu et non plus un homme, comme ils l’avaient cru jusqu’alors. Le roi ne rejeta point cette flatterie sacrilège; mais ensuite, levant les yeux en l’air, il vit au-dessus de sa tête un hibou perché sur une corde; à cette vue, il pensa que c’était un messager de malheur, et aussitôt il fut pris de douleurs d’entrailles des plus violentes. Rapporté dans son palais, il succomba au bout de cinq jours de cruelles souffrances. Après sa mort, les habitants de Césarée, oubliant ses bienfaits et ceux de son aïeul, qui avait décoré leur ville avec tant de magnificence, firent éclater leur joie de la manière la plus outrageante et livrèrent aux insultes les plus grossières les statues de ses filles, qui vivaient encore.
L’an 57 de notre ère, des troubles très-graves eurent lieu à Cé~ sarée,à la suite des rivalités qui divisèrent en deux camps les Juifs et les Syriens établis dans la ville. Les Juifs prétendaient que la primauté leur était due dans une cité fondée par Hérode, qui était Juif lui-même; les Syriens, au contraire, alléguaient en leur faveur qu’ils avaient été les habitants primitifs de cette place, lorsqu’elle s’appelait encore Tour de Straton, et qu’elle ne comptait alors aucun Juif dans sa population. La sédition s’accrut insensiblement, et les Juifs eurent recours aux armes. Mais le gouverneur romain Félix
envoya contre eux ses soldats, qui en tuèrent un grand nombre et pillèrent les maisons des riches. Félix ayant été rappelé en Italie, Porcius Festus lui succéda. Aussitôt les principaux Juifs de Gésarée s’empressèrent de se rendre à Rome pour accuser Félix devant l’empereur; mais il fut absous, à la sollicitation de Pallas, son frère, qui jouissait d’un grand crédit auprès de Néron. Eu même temps, des envoyés syriens, ayant corrompu Rurrhus au moyen d’une forte somme d’argent, obtinrent un ordre de l’empereur qui enlevait aux Juifs de Gésarée le droit de cité. Ce décret funeste devint le signal d’une agitation profonde, qui finit par dégénérer en un soulèvement général contre les Romains.
Bientôt après, l’an 65 de Jésus-Christ, un Grec de Césarée, «pii possédait près de la synagogue des Juifs un emplacement vide, y fit construire des ateliers qui gênaient la circulation et rendaient trèsétroit le passage conduisant à la synagogue. Les Juifs ayant vainement cherché à interrompre ces travaux, un publicain, nommé Jean, suivi de quelques notables d’entre eux, alla trouver Florus, alors gouverneur de Palestine, et lui donna huit talents pour le déterminer à empêcher les constructions de ce Grec. Florus reçut l’argent, fit d’illusoires promesses et partit le même jour pour Sébastc, abandonnant les Juifs à eux-mêmes. Le lendemain, qui était un jour de sabbat, un Grec, comme pour insulter à la loi de Moïse, immola quelques oiseaux devant la porte de la synagogue. Un effroyable tumulte éclata immédiatement; des deux côtés, on en vint aux armes. Jucundus, maître delà cavalerie, essaya de comprimer la sédition ; mais il fut repoussé par les Grecs. Les Juifs, emportant avec eux le livre de la loi, se retirèrent à Narbata, à soixante stades de Césarée, et Jean le publicain, avec douze autres Juifs, se rendit à Sébaste et se plaignit vivement auprès de Florus; mais ce gouverneur ordonna de les mettre tous en prison comme coupables d’avoir emporté de Césarée le livre de la loi.
Cette même année, les Grecs de cette ville, à l’instigation de Florus, y massacrèrent jusqu’à vingt mille Juifs. Ceux qui, parmi ces derniers, échappèrent à cette affreuse boucherie tombèrent aux mains des soldats romains et furent envoyés aux galères. A cette nouvelle, toute la Palestine courut aux armes, et ce fut là le commencement de celte guerre terrible, (|ui ne se termina que par la ruine totale de la nation juive.
L’an 68 de Jésus-Christ, Yespasien se trouvait à Césarée, lorsqu’il apprit à la fois et la mort de Néron et l’avénement de Galba à l’empire.
L’année suivante, il fut informé dans cette même ville que Vitellius était parvenu au pouvoir et était entré dans Borne avec les légions de Germanie. Cette nouvelle excita le mécontentement de l’armée de Syrie, qui proclama Yespasien empereur.
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Titus, devenu maître de Jérusalem l’an 70 de Jésus-Christ, célébra à Césarée des jeux magnifiques, pendant lesquels plus de deux mille cinq cents Juifs périrent dans l’amphithéâtre, les uns livrés aux bêtes féroces, les autres brûlés vifs et beaucoup aussi contraints de s’entr’égorger pour rassasier, parle spectacle de leur mort, les yeux barbares des Romains.
J’ai déjà dit que Yespasien envoya dans cette ville une colonie, qui fut appelée colonia prima Flavia; j’ajouterai ici que ce prince remit aux citoyens de Césarée le droit de capitation, et qu’ensuite le sol de la cité elle-même fut affranchi par Titus de tout impôt.
Pour passer actuellement à un autre ordre cl’idées et de faits, je rappellerai que ce fut à Césarée que le premier gentil embrassa la foi chrétienne, l’an 3 9 de Père vulgaire. Ce gentil était le Romain Cornélius.
A ce sujet, nous lisons dans les Actes des apôtres:
1. 11 y avait à Césarée un homme nommé Cornélius, centurion de la cohorte appelée Y Italique.
2. Religieux et craignant Dieu aussi bien que toute sa famille, i! faisait beaucoup d’aumônes au peuple et il priait Dieu incessamment.
3. Un jour, vers la neuvième heure, il aperçut clairement dans une vision un ange de Dieu qui se présenta devant lui et lui dit : Cornélius.
A. La frayeur le saisit aussitôt à la vue de l’ange, et il s’écria : Que voulezvous de moi, Seigneur? L’ange lui répondit : Vos prières et vos aumônes sont montées jusqu’à Dieu, et il s’en est souvenu.
5. Envoyez donc présentement à Joppé , et faites venir un certain Simon, surnommé Pierre1.
Cornélius obéit aux injonctions de l’ange et envoya des messagers auprès de Simon-Pierre. Cet apôtre se trouvait alors à Joppé, dans la maison d’un corroyeur. Il venait cl’avoir également une vision par laquelle, sous la forme d’une figure emblématique, il lui était ordonné d’aller annoncer la bonne nouvelle aux gentils. A
arrivée des messagers de Cornélius, il comprit le sens de la vision
Actes des apôtres, c. v. i-F>.
qu’il avait eue, et, dès le lendemain matin, il se mit en marche pour Gésarée, où il baptisa le centurion et toute sa famille. Cornélius devint plus tard évêque, et il succéda, dit-on, à Zachée, premier évêque de cette ville. Sa maison fut convertie en église, comme l’atteste un passage de saint Jérôme qui nous apprend que sainte Paule la visita dans son pèlerinage :
Mirata ruinas Dor, urbis quondam potentissimæ, et, versa vice, Stratonis Turrim ab Herode rege Judææ in honorem Cæsaris Augusti Cæsaream nuncupatam, in qua Cornelii domum Christi vidit ecclesiam b
L’an 58 de Jésus-Christ, saint Paul, revenant de l’Asie Mineure, s’arrêta quelques jours à Césarée avant de retourner à Jérusalem. 11 demeura dans la maison de saint Philippe, l’évangéliste, dont les quatre filles vivaient dans la virginité et étaient douées du don de prophétie.
11. Ce fut alors que le prophète Agabus survint et, prenant la ceinture de Paul, s’en lia les mains et les pieds, et dit : Voici ce qu’annonce le Saint- Esprit : L’homme à qui appartient cette ceinture sera ainsi lie' par les Juifs à Jérusalem et livré entre les mains des gentils.
12. A ces mots, nous le suppliions, nous et les habitants du lieu, de ne point monter à Jérusalem.
13. Alors Paul leur répondit : Que faites-vous de pleurer ainsi et de m’attendrir le cœur? Je vous déclare que je suis tout prêt à souffrir à Jérusalem, non-seulement la prison, mais la mort même, pour le nom du Seigneur Jésus.
î h. Et comme nous ne pouvions le persuader, nous ne le pressâmes pas davantage; mais nous dîmes : Que la volonté du Seigneur s’accomplisse2.
Sainte Pauîe, dans son pèlerinage, visita pareillement à Césarée la maison de saint Philippe et les chambres qu’avaient habitées ses quatre filles et qu’avait consacrées le souvenir de leurs vertus.
Et Philippi ædiculas (vidit) et cubicula quatuor virginum prophetarum 3.
1 llieronymi opéra, l. I, p. 882 , édit. Migrie. — 2 Actes (les apôtres , c. xxi, v. 11- 1 h. — 3 Hieronymi opéra, t. I , p. 882 , édit. Migne.
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A peine de retour à Jérusalem, l’apôtre saint Paul fut en butte aux mauvais traitements des Juifs et livré au tribun romain, qui, pour l’arracher à la fureur du peuple, l’envoya, avec une forte escorte, à Césarée. Là, il fut incarcéré dans le palais même d’Hérode Agrippa, où il demeura pendant deux ans. Soumis à plusieurs interrogatoires devant le gouverneur romain Félix, puis devant Festus, son successeur, il comparut ensuite devant Agrippa en personne, qui, vaincu par la force de ses paroles, finit par lui dire : crPeu s’en faut que vous ne me persuadiez de me faire chrétien, n
Agrippa autem acl Paulum ait : In moclico suades me christianum fieri V
C’est dans le port de cette même ville que saint Paul s’embarqua pour se rendre à Rome.
Dès les premiers temps de l’Eglise, Césarée eut un siège épiscopal, qui devint plus tard un siège métropolitain, dont ressortissaient tous les évêques de la Palestine première.
On peut lire dans YOriens Christianus de Lequien la liste de tous les archevêques qui ont successivement occupé ce siège2.
Un concile tenu à Césarée, l’an 1 9 5 de notre ère, décréta que la Pâque serait célébrée le dimanche, comme étant le jour où Jésus- Christ avait lui-même vaincu la mort.
Origène, forcé de quitter Alexandrie, se réfugia à Césarée, auprès de Théoctiste, qui en était alors archevêque. Rien que Origène 11e fut encore que laïque, Théoctiste, qui connaissait sa science pro-
fonde dans les saintes Ecritures, l’exhorta à instruire le peuple et, peu d’années après, l’éleva au sacerdoce.
Saint Pamphile souffrit le martyre à Césarée, avec un grand nombre de chrétiens, l’an 3o8 de notre ère, sous le règne de Dioclétien.
Le savant Eusèbe occupa le siège archiépiscopal de cette ville depuis l’année 3 1 5 jusqu’à l’année 338, qui fut celle de sa mort.
L’an 308, sous le règne de Justinien, les Juifs e! les Samaritains
1 Actes des apôtres , c. xxvi, v. 28, — Ecquion, Oriens Christianus , !.. III, |>. 53i et suiv.
de Gésarée se soulevèrent contre les chrétiens; ils en tuèrent un grand nombre, pillèrent et incendièrent les églises, et mirent à mort le gouverneur de la ville lui-même. Mais ensuite Amantius, maître de la milice, ayant été envoyé par l’empereur en Palestine, sévit rigoureusement contre les coupables.
Le siècle suivant, Abou-Obeïda, lieutenant du khalife Omar, attaqua Gésarée en 038. Constantin, tîls de l’empereur Héraclius, défendait cette ville avec quarante mille soldats; mais quand il eut appris que son père avait abandonné la Syrie, bien qu’il fût luimême à la tête d’une armée considérable il n’osa pas résister aux musulmans, et il s’enfuit nuitamment par mer. La ville, abandonnée par son chef, fut contrainte d’ouvrir ses portes au khalife.
Lorsque les croisés envahirent la Terre sainte, l’émir qui corn-
mandait dans cette ville pour El-Mostalli— Billali , khalife d’Egypte, conclut un traité avec Godefroi de Bouillon et lui offrit un tribut qui fut accepté.
Mais bientôt la gloire d’emporter cette place échut à Baudoin Ier, l’an 1 i 02. Ce prince l’attaqua par terre et par mer; après quinze jours d’assauts répétés, il triompha de sa résistance, et, ainsi que je l’ai déjà dit, plusieurs milliers d’habitants, qui avaient cherché un asile dans la principale mosquée, y furent massacrés sans merci.
Baudoin, vainqueur, laissa une forte garnison dans la ville qu’il venait de conquérir et y établit un archevêché.
Vers le milieu du xue siècle, Edrisi nous apprend que Gésarée était une grande ville, entourée d’un faubourg et défendue par une citadelle très-forte ].
Ce passage du géographe arabe nous montre que, déjà à cette époque, Gésarée, comme ville, était renfermée dans une enceinte réduite, puisqu’elle était environnée d’un faubourg, compris sans doute dans les limites de l’enceinte antique démantelée ou même, selon toute apparence, n’en occupant qu’une partie.
Elle resta au pouvoir des chrétiens jusqu’en i 187,
1 Edrisi, Géographie , trad. do M. Jauberl, t. T, p. 3 h 8 .
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laquelle Salaclîn, après s’être rendu maître de Ptolémaïs, la subjugua elle-même et détruisit ses remparts et ses fortifications.
Recouvrée par les croisés en 1 1 gi, elle retomba en 121 g sous la domination des musulmans, pour être ensuite reprise de nouveau par les Latins. En 1 2 5 1 , elle fut restaurée par saint Louis, qui releva ses remparts et sa forteresse.
En 1265, Bibars Ben-Dôkdar, sultan d’Egypte, s’en empara par surprise. Les chrétiens, s’étant retranchés dans le château, y furent pressés très-vivement par les troupes musulmanes. Le sultan, au dire de Makrisi, s’était établi en face de la forteresse, au haut d’une église, d’où il dirigeait les attaques. Cette église est évidemment celle dont il subsiste encore quelques ruines, que j’ai décrites, et qui doit être l’ancienne cathédrale de Césarée. La citadelle une fois emportée, Bibars ordonna de détruire la ville, et prit part luimême, avec ses soldats et ses émirs, à cette œuvre de dévastation.
En i2gi, le sultan Klialil, surnommé Malek Ascliraf, acheva de renverser Césarée de fond en comble, et déjà au temps d’Aboulféda, c’est-à-dire au commencement du xive siècle, elle était complètement déserte, et ne présentait plus qu’une immense ruine. De nos jours, ses débris, comme ceux d Ai S il if , de Dora et d’Arsouf, disparaissent graduellement et sont dispersés ailleurs, pour servir de matériaux de construction.
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A trois heures trente-cinq minutes, je me remets en marche vers l’est, en dehors de l’enceinte du moyen âge.
A trois heures cinquante minutes, les vestiges de la ville antique cessent de se montrer. Notre direction est alors vers le nord-est.
Nous traversons, à trois heures cinquante-trois, minutes, un vallon qui, en hiver, doit être marécageux.
A quatre heures, nous cheminons dans une belle plaine, où paissent çà cl là des troupeaux de bufiles conduits par des Arabes appelés, à cause (h; cela, Djamonswh, (conducteurs de
bufiles).
A quatre heures cinquante minutes, nous côtoyons le Nahr Zerka, qui serpente entre des rives hérissées de broussailles et surtout de roseaux gigantesques. 11 est peu large; la profondeur de ses eaux dépasse en ce moment im,5o ; eu certains endroits elle est moins considérable, et il est facile de le franchir alors à gué. Au dire de plusieurs pâtres que je rencontre, cet oued renferme de petits crocodiles longs de A à 5 pieds, assertion qui est complètement d’accord, comme je l’ai déjà fait remarquer, avec le nom de flumen Crocodilon, qu’il portait autrefois, et avec les témoignages de plusieurs écrivains du moyen âge. J’ai déjà cité un passage de Jacques de Vitry et de Godefroy Winisauf. On lit pareillement dans une ancienne description anonyme des Lieux saints, publiée pour la première fois par M. de Vogiié, et qui se trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale (fonds latin, n° 5 i 29), à la suite d’une copie de la Chronique de Robert le Moine :
In fluminibus Cesaree sunt corcodriili serpentes horribiles . Quomodo
corcodrilli Cesaree liabeantur breviter dicam. Antiquités Cesaree duo fratres pari dominio regnabant : quorum major, quia solus non regnabat, fratri suo, qui et leprosus notabatur, necis tetendit insidias; excogitans apud se quod, si ex Nilo duo paria corcodrillorum predictis in fluminibus habere posset, a fratre suo, qui temporibus est i vis fluminea frequentabat balnea, forsitan perituro, regno suo permitteretur. Quod sic révéra contigit, sicque solus major régna vit1.
J’ai parlé plus haut d’une tradition, encore conservée parmi les Arabes de la contrée, en vertu de laquelle deux couples de crocodiles auraient été jadis transportés du Nil dans deux fleuves voisins de Césarée et auraient donné naissance à ceux qui se trouvent encore maintenant dans le Nahr Zerka, au nord de Kaisariéh, et dans le Nahr el-Akhdar, au sud. On voit que cette tradition 11’est pas de date récente, puisqu’elle est consignée dans un écrit qui doit être antérieur à la seconde moitié du xue siècle.
A cinq heures quinze minutes, nous parvenons au Kharbel Miamas, , que Ton désigne également quelquefois sous
le nom de Kharbel Oumm Eliamas, (j«UlÇi pi Ce sont, sur une M. de Vogue', Les Eglises de Terre sainte, appendice, p. 43o et 43 1.
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colline peu élevée, les restes d’un ancien château, dont la façade est droite et qui s’arrondit par derrière en un demi-cercle, en affectant la forme d’un théâtre ; quelques galeries non encore démolies sont surmontées de voûtes cintrées et bâties avec des pierres de taille; elles doivent être antérieures à l’époque des croisades; d’autres parties de cette forteresse, et notamment une tour à créneaux, accusent une date beaucoup plus récente. Ses ruines servent maintenant d’étables pour les troupeaux.
Au bas de la colline quelle couronne, je remarque un certain nombre de fûts de colonnes de granit gisantes sur le sol, à côté d’un amas de pierres de taille, vestiges d’un édifice renversé. Près de là également j’observe quelques traces de 1 aqueduc qui amenait à Césarée les eaux de Sebbarin.
KHARBET OUMM EL-A LAK.
A une faible distance à l’est du Kharbet Miamas, j’aperçois un petit hameau ruiné, appelé Kharbet Oumm el-A’lak, À ^ î i ,
H A ETE POUR LA NUIT
A six heures, nous dressons nos tentes pour la nuit près des rives du Nahr Zerka, à côté d’un campement de Turcomans. Les trois cheikhs de ce douar viennent bientôt fraterniser avec nous, et, pendant que je leur fais offrir le café, ils m’apprennent que les deux principales sources du Nahr Zerka avoisinent le Kharbet Miamas; que cette rivière déborde souvent en hiver dans la plaine, et que ses eaux renferment des crocodiles longs de quelques pieds. Le témoignage de ces nomades est ainsi complètement conforme, sur ce dernier point, à celui des Arabes Djamousieh , qui habitent constamment dans les plaines qu’arrose ce petit lleuve. Plusieurs fois, m’ont-ils dit, leurs bœufs ont été mordus par ces redoutables amphibies en s’abreuvant on en se baignant dans le Nahr Zerka. C’est donc avec raison qu’il mérite encore, de nos jours, le nom de Mouïet et-Temsah, ou de J lumen Crocodile» , que Pline lui donnait dans l’antiquité.
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SENDIANEI1. - KHARBET EL-BUIDJ. - N AH B EL- AKI1DAR. BAKAII EL-
BHARBIEH. - DE 11» ATTIL. - DEIB EL-RI1ESOUN. - DJETT. - ZEITA. -
K A KO UN. - N Ail B ABOU-ZABOURA. - KEFR SEBB. - RABIN. — KALAN-
SAOUEH. FERA’OUN. - FERDISIA. THAYBEII. - ART A II. — TIIOUL-
KEREM. - C1IOUEIKEII. - ASTABA. —= KHARBET HASEN. - DENNABEII.
- RETOUR À KALANSAOUEH.
SEND1ANEH.
Le ei juin, à cinq heures trente minutes du matin, nous nous mettons en marche dans la direction du sud, à travers une plaine immense, laissant vers l est-nord-est, à la distance de trois kilomètres environ, le village de Sendianeh, que j’avais visité
en 1860.
Sa population est de quatre cents habitants; il doit son nom aux chênes verts, en arabe sendian, qui abondent sur les flancs de la colline où il est situé.
KHARBET EL-BRIDJ.
A six heures dix minutes, nous passons au pied d’un laible monticule, qui s’élève à notre droite. On y observe quelques ruines peu importantes, probablement celles d’une tour de défense, comme semble l’indiquer le nom quelles portent encore aujourd’hui, c’est-à-dire Kharbet el-Bridj, (ruines du fortin). Une
colonne de granit, provenant sans doute de Césarée, y avoisine un puits.
A six heures quarante minutes, nous cheminons au milieu d une
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plaine parsemée de chênes ballouth. Çà et là nous apercevons quelques douars de Turcomans.
N A H R KL-AKHDAU.
À huit heures, nous franchissons l'Oued el-Akhdar, j désigné également sous les noms de Nahr el-Khoudeireh ,
Nahr Kaisariéh, âüj et Oued Abou-Halou, ^ . 11 a
peu d’eau à l’endroit où nous le passons, et va se jeter dans la mer à h kilomètres au sud de Kaisariéh. Non loin de son embouchure, il forme un étang dont les rives sont couvertes de joncs et de roseaux. C’est près de cet étang que, venant de Ptolémaïs pour gagner Jaffa en suivant le bord de la mer, une partie de l’armée des croisés de la première expédition dressa ses tentes.
Ibidem ad radicem moutis fons manat, qui ibidem urbi (Cæsareæ) inlluit per camporum apertam planitiem, ubi dus Godefridus et Robertus Flandrensis positis tentoriis hospitati sunt. Cornes vero Reymundus , Robertus Nortmanorum princeps post iüos interposita ejusdem fluminis amplissima palude procul abliinc in eodem flumine castra posuerunt L
Profecti igitur ab Accaron una die in vespere juxta paludes quæ sunt prope Cæsaream castra tetendimus2 .
Raymond d’Agiles nous apprend que, lorsque les croisés étaient campés en cet endroit, une colombe, mortellement blessée par un épervier, vint à tomber au milieu d’eux. L’évêque d’Apt, l’ayant ramassée, s’aperçut quelle portait la lettre suivante :
U émir d' Acre à celui de Césarée.
Une race de chiens vient de traverser mon territoire; c’est une nation sotte, turbulente et sans règle, à laquelle tu dois t’efforcer de nuire, et par toi et par les autres, autant que tu aimes ta loi. Si tu le veux, tu le pourras. Mande ceci aux autres villes et aux châteaux forts.
Celle lettre, communiquée aux princes et à l’armée, montra à
' Albert d’Aix, I. V, c. xli . G esta Dci ~ Raymond d’Agiles, Gesta Del per per Franeos, p. 97??. Franco* , p. 1 7 R .
tous, ajoute Raymond d Agiles, combien Dieu protégeait les chrétiens, puisqu’il 11e permettait point aux oiseaux du ciel de traverser les airs pour leur porter préjudice, mais s en servait, au contraire, pour leur révéler les secrets de leurs ennemis.
En ce même lieu, quatre-vingt-dix ans plus tard, Richard Cœurde Lion, après avoir reconquis Ptolémaïs et marchant le long de la côte, vers Jaffa, donna quelque repos à ses troupes pour les remettre de la fatigue de la route. Elles campèrent deux jours au sud de Gésarée, auprès du lîeuve Mort.
Consummato maximo cum labore diei illius itinere, pervenit exercilus usque
Cæsaream . fixis ibidem tentoriis pernoctabat gens nostra juxta fluvium
civitati proximum qui vocabatur fluvius Crocodilorum . verum nostri inde
processerunt us(jue ad fluvium quem vocabant lluvium Mortuum, quem et Saraceni ante nostrum adventum cooperuerant . Duabus ibi noctibus mo¬
ral i sunt b
Celte dénomination de fluvius Mortuus (fleuve Mort), donnée par les croisés au petit fleuve qui nous occupe en ce moment, provenait sans doute de ce que son eau, comme celle d’un marais, est stagnante et paraît à peine couler.
L’armée de Richard Cœur-de-Lion , qui avait campé à 3 kilomètres de Gésarée, près du Nahr Zerka, le ) lumen Crocodilon de Pline, le fluvius Crocodilorum des croisés, alla ensuite dresser ses tentes sur les rives du Nahr el-Akhdar, à h kilomètres au sud de la même ville. L’étape qu’elle lit ce jour-là était donc très-faible. Néanmoins il ne faut pas chercher plus au sud, comme on pourrait être tenté de le faire, le fluvius Mortuus signalé dans ce passage de Godefroy Winisauf. Car Richard, avant d’atteindre Arsouf, eut à franchir deux autres petits fleuves, le flumen Salsum , ou le Nahr Abou- Zaboura de nos jours, et ensuite le /lumen Rochetailie, ou le Nahr el-Falek, dont il sera question ultérieurement : le fluvius Mortuus doit donc être cherché au nord du Nahr Abou-Zaboura, et. dès lors ne peut être différent du Nahr el-Akhdar.
1 Godefroy Winisauf, funérarium regis Anglorum Richardi, I. Il , o. mv.
DJ ET T
TELL ED-DHROUS.
A huit heures trente minutes, nous laissons à notre gauche un monticule sur lequel s’élève un petit hameau, et qui est appelé Tell
SM
ed-D hrous, Jo.
BAKAI1 EL-RH ARBIEH.
Notre direction est alors celle de l’est-sud-est.
A huit heures cinquante minutes, nous arrivons à Bahali el- Rharbieh , ÜaJ^jÜ i üsl, amas assez considérable de maisons mal bâties, sur une colline peu élevée. A l’exception de plusieurs puits et citernes, qui sont évidemment antiques, tout le reste présente une apparence moderne. La population peut en être évaluée à quinze cents habitants.
BEI R A^TTIL.
A neuf heures quinze minutes, nous marchons directement vers le sud, à travers une plaine très-fertile; on me montre à ma gauche, à la distance de plusieurs kilomètres vers l’est, le village de A’ttil, Jyie, appelé également Deir A’ttil , A-iï* y?.*- H est situé sur une haute colline.
DEIR EL-RHESOUN.
Au sud de Deir A’ttii, j’aperçois Deir el - Rhesoun , vill âge qui paraît, de loin, assez important et qui occupe de même le sommet d’une colline.
DJETT.
A neuf heures trente minutes, nous gravissons les pentes de la hauteur que couronne le village de Djetl, Sa population est
de quatorze cents habitants. Plusieurs citernes antiques sont éparses sur leplateau rocheux qu’il couvre. Les maisons sont grossièrement bcHies. Au milieu des menus matériaux avec lesquels ('lies ont été
construites, on remarque un certain nombre de pierres de taille qui accusent une époque ancienne. Dans la cour de l une de ces maisons, j’observe un chapiteau antique en marbre blanc, creusé en forme de mortier, et qui sert, à piler du café.
Au bas de la colline est un puits, qui probablement aussi date de l’antiquité.
ZEITA.
A neuf heures quarante-deux minutes, nous nous remettons en marche vers le sud-est.
A dix heures, après une nouvelle montée, nous arrivons à Zeita, Ujj, village de six cents habitants, sur une colline. On m’y montre, comme dans le village précédent, un chapiteau antique de style corinthien en marbre blanc, et creusé également en forme de mortier. Autour du village s’étendent des plantations de figuiers et de grenadiers. Un beau puits, large et construit en pierres de taille, date, selon toute apparence, de l’antiquité.
KAKOUN
A dix heures dix minutes, nous redescendons de Zeita dans la direction de l’ouest-sud-ouest. Des champs de cotonniers s’étendent au loin devant nous.
A neuf heures quinze minutes, nous atteignons Kakoun, iï, grand village de dix-huit cents habitants, sur une colline. Les maisons en sont fort mal bâties. On y remarque les restes d’un petit château qui date vraisemblablement de l’époque des croisades. Quelques tronçons de colonnes en marbre blanc gisent devant une mosquée.
Le moine Burchard signale cette localité sous le nom de Cliaco.
De Assur iv leucis contra orientera est Machraethath, rame Chaco dicta, in planicie sub monte Effrayai sita , non longe a monte Saron. In liae présidium militum posuerunt Sarraceni contra Castrum Peregrinorum L
1 Burchard du Mont-Sion. Description de la Terre sainte , p. 83 , édit. Laurent.
CHAPITRE L X V
Le moine Ricold, cle l’ordre des Frères prêcheurs, qui visita la Palestine à la fin du xuï siècle, mentionne cette même localité, qu’il écrit Cacha.
Inde venimus ad Castrum Peregrinorum, quod est nobile castrum Templariorum juxta mare. Inde viginti mil iaria ad castrum Cacho1.
Marinus Sanutus, dans la carte géographique qui accompagne son ouvrage, appelle ce même endroit Caco-Manalal.
L’identification que fait Burchardde Gliaco, aujourd’hui Kakoun, avec Machmethath , est peut-être vraie. Eu effet, une ville de ce nom, en hébreu Mikmcthalh , nnppp, en latin Machmelhalh, est mentionnée dans deux passages du livre de Josué.
Nous lisons dans ce livre, à propos des frontières de la tribu d’Ephraïm :
5. Et l'aclus est terminas filiorum Ephraim per cognationes suas; et possessio eornm contra orientem Atarolli Addar usque Bethoron superiorem.
G. Egrediunturque confmia in mare. Machmethath vcro aquilonem respicit <*t. circuit terminos contra orientem in Thanathselo : et per transit, ah oriente Janoe 2.
Dans le verset 6 , les Septante, au lieu de Machmethath , signalent une ville du nom de bcaopi&m.
Le second passage où elle est citée est le suivant :
Euitque terminus Mariasse ah Aser Machmethath quæ respicit Sichem ; cl egreditur ad dexteram juxta hahitatores fonds Tapliuæ3.
Dans ce second passage, les Septante mentionnent une ville appelée AyjXccvdiO , à la place de Machmethath.
De ces deux passages il résulte que Machmethath était sur la
frontière de Manassé et d’Eplirahn vers le nord, et du coté de la mer, position qui convient assez bien à celle de Kakoun.
Nous savons, en outre, par d’autres versets que je reproduirai bientôt, que le fleuve Kanah, en hébreu Nahal Kanak, dans la
' Iticoldus, llmernnum, p. 107, édit. Emirent. Josué, c. xvii, v, 7.
’ J OS lie, C. XVI, v. r» cl G.
Vulgate Vallin arundineli, séparait, vers l’ouest, les deux tribus de
Manassé et d’Ephraïm, serpentant au sud de la première et au nord de la seconde. Or ce lleuve Kanali est, selon toute probabilité, le Nalir el-Falek, dont je parlerai bientôt, et, comme le village actuel de Kakoun est peu éloigné, au nord, de l’un des deux oueds dont la réunion constitue le Nalir el-Falek, il est permis d’en conclure qu’il est identique, ainsi que l’affirme le moine Burchard, avec l’antique cité de Machmethatli.
NAHR ABOU-ZABOURA.
Avant de parvenir à Kakoun, nous avions franchi un oued peu profond et sans eau, qui va aboutir à la mer vers l’ouest, à trois heures environ de distance, sous le nom de Nain* Abou-Zaboura. A mesure qu’il se rapproche de la mer, il reçoit les eaux de plusieurs sources et, près de son embouchure, il ne tarit jamais. Je l’ai traversé en cet endroit en i 863, dans le courant de septembre et pendant l’époque des plus grandes chaleurs de l’année. Or son lit, sur ce point, était loin d’être desséché. Ses eaux sont légèrement salées; voilà pourquoi les croisés l’ont désigné sous le nom de /lumen Salsum. Richard Cœur-de-Lion, dans sa route de Césarée à Jaffa, dressa ses tentes près de ses rives.
Gens qnoque nostra juxta quamdam aquam fluvium Salsum dictam Lentoria fixeront h
A une faible distance au nord de l’embouchure de cet oued, deux petits promontoires déterminent un port peu considérable, connu aujourd’hui sous le nom de Minet Abou-Zaboura , i 'j,-1 M .
Oji remarque, autour de cette anse, quelques traces de constructions antiques.
Eu 1 856 , j’avais, dans une thèse latine, émis l’opinion que le Nalir Abou-Zaboura était le Nalir el-Kassab mentionné par Boliaed-
Godefroy Winisauf, Ilinerarium régis Anglorum Richardi , I. IV, c.. vv.
B A RI N
din et le Nahal Kanali du livre de Josué; mais une nouvelle étude de la côte m’a fait depuis changer d’idée, et j’incline maintenant à reconnaître ce dernier fleuve dans le Nahr el-Falek, qui coule au sud du Nalir Abou-Zaboura. J’indiquerai plus tard les raisons qui m’ont engagé à renoncer à ma première hypothèse.
KEFR SEBB.
A onze heures trente minutes, nous poursuivons notre marche vers le sud. Les plantations de cotonniers continuent à couvrir la plaine.
Nous laissons bientôt à notre gauche, à vingt minutes de distance vers l’est, un village ruiné, appelé Kharbet Kefr Sebb,
A onze heures quarante-huit minutes, nous franchissons un oued qui court de l’est à l’ouest, puis va se jeter au sud-ouest à la mer, sous le nom de Nahr el-Falek, , après avoir traversé
un grand étang appelé Basset el-Falek, üLo. J’en parlerai plus
longuement ailleurs.
BORDJ EL-ATAOUT.
Au sud-ouest de cet oued, s’élève, sur un monticule, à la distance de 2 kilomètres, un fortin d’origine musulmane; il est aujourd’hui abandonné; on l’appelle Bordj el-Ataout, ^,j.
BAR1N
A midi vingt-cinq minutes, nous franchissons un petit oued, appelé Oued el-Barin, , qui aboutit vers l’est au précédent,
pour former le Nahr el-Falek.
A midi trente minutes, nous arrivons au Kharbet el-Barin, ^UJi, amas confus et peu considérable de ruines, sur un monticule dont les flancs sont hérissés de cactus. Là fut jadis un simple village et non une ville. On place généralement en cet endroit la mut alto Bellhar , mentionnée dans l’Itinéraire de Bordeaux comme
étant située entre Antipatris et Césarée, à i o milles de la première de ces deux villes el à îfi milles de la seconde. Or le Kharbet Barin se D’ouve précisément à 10 milles de Kefr Saba, considéré comme étant l’ancienne Antipatris, et à 16 milles de Kaisariéh , jadis Césarée. Je ferai remarquer néanmoins que l’Itinéraire d’Antonin compte 1 8 milles entre Césarée et Betarus ou Betharus, et 22 milles entre cette dernière localité et Diospolis. Dans un autre passage, il indique 01 milles d’intervalle entre Césarée et Betarus ou Betharus, et 28 milles entre Betarus et Diospolis. Dans le premier cas, la distance totale de Césarée à Diospolis serait de ho milles; dans le second, elle atteindrait le chiffre, beaucoup plus considérable, de 69 milles. En réalité, la distance totale entre Césarée et Diospolis est d’environ h 3 milles par la voie la plus directe. Il y a donc une erreur évidente dans les chiffres de l’Itinéraire d’Antonin, car ils s’appliquent à la même route et ils diffèrent entre eux de 1 9 milles.
Pour en revenir au Kharbet Barin, attendu que le nom qu’il porte peut être considéré comme une corruption de celui de Betthar ou Betarus, et qu’en outre la distance qui le sépare de Kaisariéh s’accorde parfaitement avec celle de 1 6 milles, que l’Itinéraire de Bordeaux nous signale entre Césarée et la mulatio Betlhar, on peut, je crois, s’en tenir à cette identification. Dans tous les cas, il faut bien se garder de confondre cette mutalio Betlhar avec la ville de Bether, aujourd’hui Kharbet Bettir, dont j’ai parlé ailleurs, dans ma Description de la Judée (t. Il, 3 87), et qui fut si célèbre par le dernier et mémorable siège que les Juifs y soutinrent contre les Romains.
K ALA1SSAOUEU.
A midi quarante-quatre minutes, nous poursuivons notre route vers le sud.
A une heure cinq minutes, après avoir traversé un oued qui aboutit vers l’ouest au Nahr el-Falek, nous faisons balte à Kalansaoueh, où nous devons passer la nuit. Ma tente est dres¬
sée au milieu d’un enclos planté de figuiers. Ce village est fort
CHAPITRE E X Y
KALANSAOUEH.
mal construit et renferme une population de cinq cents habitants. Sur le point culminant de la colline peu élevée qu’il occupe, j’observe les restes d’une tour carrée, qui mesure quinze pas de face ; elle avait été construite avec d’assez beaux blocs, la plupart taillés en bossage ; puis elle a subi des remaniements ultérieurs, et a été rebâtie avec des pierres moins régulières et plus petites. J’examine ensuite les vestiges d’une jolie église, tournée de l’ouest à l’est et divisée en trois nefs, que terminaient, à l’est, trois absides. Elle avait été construite avec de belles pierres de taille, dont quelques-unes étaient légèrement relevées en bossage, ainsi que le prouvent les parties encore debout. Les nefs étaient séparées les unes des autres par des colonnes monolithes, dont la place seule est reconnaissable, et que couronnaient probablement des chapiteaux corinthiens, car, dans une maison particulière, j’en ai retrouvé un en beau marbre blanc, qui a été creusé en forme de mortier par les habitants du village, lesquels m’ont dit l’avoir trouvé sur remplacement de l’église ; les autres chapiteaux et les fûts de colonnes qui les supportaient ont disparu ; ils provenaient probablement d’un édifice plus ancien. Une élégante porte ogivale est encore debout. Sous les nefs règne une crypte voûtée, divisée actuellement en plusieurs compartiments, qui servent de refuge à autant de familles.
Deux beaux puits, l’un près de l’église, l’autre au bas du village, paraissent antiques. Ce dernier puits est large et surmonté d’une arcade cintrée en pierres de taille.
Kalansaoueli est, à peu de chose près, séparé de Gésarée par un intervalle de 18 milles. Les débris remarquables de sa tour et surtout ceux de son église prouvent l’ancienne importance de cette localité. Si l’indication de l’Itinéraire d’Antonin, qui dans un passage marque 18 milles entre Gésarée et Betarus, est plus exacte <pie celle de l’Itinéraire de Bordeaux, qui n’en compte que 16, il faut alors placer en cet endroit la mutatio Betthar ou Bélarus, au lieu de la reconnaître dans le Kharbet Barin, (pii semble
le chifîTe de ces deux itinéraires auquel nous devons ajouter foi? C’est là une question qu’il est difficile de résoudre, à moins que l’on ne prouve que le nom de Barin est une corruption de celui de Betthar, et qu’alors ce nom ne fixe définitivement au Kharbet Barin l’emplacement de Betthar ou Betarus.
fera’ofn.
A deux heures, laissant mon bagage et mon drogman à Kalansaoueli, où je dois revenir, je me remets en marche avec un guide, dans la direction de l’est , puis du sud-est.
A deux heures vingt minutes, nous passons au pied de Feraoun, village situé sur une haute colline de forme ohlongue, et renfermant environ cinq cents habitants.
FERDISIA .
A une faible distance au sud de Fera’oun, s’élève, sur une colline, le village de Ferdisia, que je laisse à ma droite.
THAYBEII.
J’aperçois également, au sud de Ferdisia, le village de Thaybeh,
AaaL .
ARTAII.
De Fera’oun, nous nous dirigeons vers l’est et, après avoir franchi, à deux heures trente-cinq minutes, un oued appelé Oued Artali, nous gravissons bientôt les pentes d’une colline
que couronne un village du même nom, et au bas de laquelle esl un puits antique ; quelques citernes, qui le sont pareillement, sont disséminées sur les lianes de la colline. La population du village est de quatre cents âmes.
Les maisons sont grossièrement bâties en pisé ou avec de menus matériaux.
CHAPITRE EX Y. — CHOUEIKEH
TH O U LKEREM.
A deux heures cinquante- cinq minutes, nous descendons vers le nord; après une nouvelle montée, nous arrivons, à trois heures dix minutes, à Thoulkerem, , village considérable, assis sur le sommet d’une colline dont les pentes sont percées de plusieurs citernes antiques en bon état, qui fournissent encore de beau aux besoins des habitants. Le nombre de ceux-ci est d’un millier. Leurs maisons sont très-grossièrement bâties. Ils cultivent, autour de leur village, quelques jardins plantés de figuiers et de grenadiers.
CHOUEIKEH.
A trois heures trente minutes, nous poursuivons notre marche vers le nord, et, après avoir franchi , à trois heures quarante-cinq minutes, un oued peu important, nous gravissons, à quatre heures deux minutes, les pentes, en partie rocheuses, de la colline que couvre le village de Choueikeh, 11 contient neuf cents habi¬
tants. J y remarque, près d’une petite mosquée, un vieux palmier et un magnifique acacia mimosa. Un certain nombre de citernes pratiquées dans le roc et le nom même que porte ce village prouvent qu’il a succédé à une localité antique. Celle-ci devait s’appeler en hébreu Socoh, n5ft, ou nbifr, Sôcoh , dénomination dont le mot arabe Choueikeh est une forme diminutive. La Bible mentionne, dans la tribu de Juda, deux villes de ce nom, dont j'ai parlé en décrivant le territoire de cette tribu. Or l’emplacement qu elles occupaient et les ruines qui en subsistent portent aujourd’hui la désignation de Choueikeh, diminutif pour Choukeh, où il est difficile de ne pas reconnaître l’hébreu Socoh. Comme le village dont il s’agit en ce moment s’appelle également Choueikeh, nous devons en conclure que primitivement il y avait de même en cet endroit une autre localité du nom de Socoh , qui n’est pas citée dans les Livres saints.
A STAR A
A quatre heures trente minutes, nous nous dirigeons vers le sud-est, [mis vers Test-sud-est; à cinq heures, nous traversons Astaba, IALaJ , faible hameau situé sur une haute colline. Des citernes antiques attestent T existence, sur ce point, dune ancienne localité. Des figuiers et des grenadiers croissent autour des habitations.
KHARBET HASEK.
A quelques minutes de distance d’Astaba, vers le nord-est, des ruines peu importantes me sont signalées sous le nom de Kharbel IJ asm.
DENNABEH.
A cinq heures vingt minutes, nous redescendons dans la direction de Test, puis bientôt du sud. Après avoir traversé une vallée plantée de cotonniers, nous atteignons, à cinq heures cinquante-cinq minutes, les jardins de Dennabeh, xdjà, qui abondent en figuiers et en grenadiers. Le village ainsi appelé s’élève sur une colline et est environné d’un petit mur d’enceinte. Sa population est de sept cents âmes. Plusieurs maisons sont grandes et un peu mieux bâties que dans les villages dont je viens de parler dans ce chapitre. Les habitants s’alimentent d’eau à des citernes antiques pratiquées dans le roc.
RETOUR À KALANSAOUEH.
De Dennabeh, nous redescendons vers le sud-ouest, laissant à notre gauche, au sud, Fera’oun, déjà mentionné plus haut; inclinant ensuite vers l’ouest-sud-ouest, puis vers l’ouest, nous faisons balte enfin, à sept heures, au village de Kalansaoueh.
BORDJ OUMM ES-SOUR
Le 22 juin, à cinq heures du matin, nous prenons la direction du sud, puis du sud-sud-ouest, le long de magnifiques champs de blé ou de dourah.
A cinq heures quinze minutes, à cinq heures vingt-cinq minutes et à cinq heures quarante-cinq minutes, nous traversons successivement trois petits oueds desséchés.
A cinq heures quaranle-sept minutes, quelques ruines peu importantes, à droite de la route, me sont indiquées sous le nom de Kharbet Bordj Oumm es-Sour,
THIREII.
A six heures, nous parvenons à Thireh , , village de sept cents
habitants. Des jardins plantés de figuiers et de grenadiers et séparés les uns des autres par des haies de cactus l’entourent. Les maisons sont très-grossièrement construites en pisé ou avec de menus matériaux.
KHARBET EL- BREIKEII.
A six heures vers le sud.
A six lie u res
quinze minutes, nous nous remettons en marche cinquante minutes, les débris épars dans la plaine
DES Cl!! PTIO N DE LA SA MARIE.
d’un village détruit me sont désignés sous le nom de Kharbet el- Breikeh, Près de là s’élève la koubbeh d’un oualy appelé
Neby Chemaoun, <^ô.
KALKILIRH.
Notre direction est alors celle de l’est-sud-est.
A sept heures vingt minutes, nous commençons à traverser les jardins, puis le village de Kalkilieh, rAx'xIà. Assis sur une colline assez basse, il renferme douze cen!s habitants. Les maisons sont bâties en pisé ou avec de menus matériaux. Le nom de ce village rappelle, en l’altérant un peu, celui de Gilgal, que nous voyons appliqué, dans la Bible, à plusieurs localités, notamment à une qui semble pouvoir être identifiée avec le village actuel de Kalkilieh; c’est celle que le livre de Josué signale dans le verset suivant :
Rex Dor et provinciæ Dor amis, rex gentium Galgal unus L
En hébreu, ce nom est écrit bT1??, Gilgal.
Ce rapprochement, dans le même verset, de la ville de Dor, aujourd’hui Tantoura, et de celle de Galgal, en hébreu Gilgal, ne prouve pas que ces deux villes fussent nécessairement voisines, témoin tant d’autres passages de la Bible où le même verset contient des noms de villes, les unes, à la vérité, rapprochées, mais les autres très-distantes entre elles. Seulement, comme le grand village de Kalkilieh, dont le nom n’est pas sans ressemblance avec celui de Gilgal, est la localité la moins éloignée, vers le sud, de l’ancienne Dora, il est permis d’y reconnaître la Gilgal mentionnée dans le passage précédent.
Dans Y Onomaslieon , au mot EeXyéÀ, Eusèbe s’exprime ainsi :
rsAyéÀ, xcà Ta.vTïiv slXev \vcrovs ‘ écrit Sè xcu vvv xcoiiri FaÀyouAL Xeyo- [xévy , ÂvTiTra.'rpiSos ws oltio crriptsicov è £ êv fiopetots.
Saint Jérôme, en traduisant ce passage, reproduit la même dis—
Jouve, r. mi, v. 2,3.
KEFR SABA
tance de six milles, dans la direction du nord, comme séparant Galgoulis, l’antique Gilgal conquise par Josué, de la ville d’Antipatris.
Gelgel, et liane cepil Jésus; et nunc ostenditur villa nomme Galgulis, ah Antipatride in sexto milliario contra septentrionem.
Si le village actuel de Kefr Saba doit être identifié avec An tipatris, comme son nom semble l’indiquer, ainsi que nous allons le voir tout à l’heure, il faut admettre que 1 Onomaslicon s’est trompé en marquant à six milles au nord de cette ville le village de Galgoulis, la Gilgal des Kananéens; car Kaikilieh n’est qu’à un mille et demi tout au plus, et non à six, au nord-est de kefr Saba. Si, au contraire, Kefr Saba n’est point l’ancienne Antipatris, et si, avec quelques critiques, nous plaçons cette ville à Medjdel Yaba, alors nous rencontrons précisément, à six milles au nord de ce dernier village, celui deDjekljoulieli, dont je parlerai tout à l’heure, et qui, dans ce cas, serait la Gilgal de l’époque de Josué, la Galgoulis de l’époque d’Eusèbe et de saint Jérôme. Tout dépend donc, pour la fixation de cette Gilgal, de la position réelle qu’occupait Antipatris, question que nous allons débattre tout à l’heure.
K II Ali B ET SOU FIN.
À une faible distance au nord-est de Kaikilieh, après avoir gravi une colline rocheuse exploitée jadis comme carrière, nous parvenons sur un plateau tout couvert de menus matériaux, amoncelés par tas nombreux et provenant de maisons renversées. On y observe pareillement une centaine au moins de citernes antiques pratiquées dans le roc. Ges ruines, qui sont celles d’un ancien bourg détruit, s’appellent Kharbet Soufm,
KKFR SABA.
A sept heures cinquante minutes, descendant de la hauteur de Soufin dans la direction du sud-ouest, nous retraversons Kaikilieh ; puis, à huit heures vingt-cinq minutes, nous faisons halte un insta 1 1 1 à A cfr Salut , LL* ÿS.
DESCRIPTION DE LA S A AI A IllE.
Ce village de huit cents habitants est situé sur une colline peu élevée; les maisons sont construites en pisé ou avec de menus matériaux. Quelques palmiers dressent çà et là, au milieu des rues, leur tige élégante. Une mosquée est bâtie avec des pierres plus considérables et mieux taillées. En pénétrant dans l’intérieur, je remarque au mibrab deux colonnes antiques. Plusieurs amas de pierres disposés en rond et consacrés à des santons renferment pareillement quelques débris antiques et, entre autres, des tronçons de colonnes.
A Goo mètres à lest-sud-est du village, une petite mosquée, construite en partie avec des blocs réguliers, qui proviennent probablement de quelque ancien édifice, est dédiée à Neby Yamin, (jx-ç, dont le tombeau est surmonté d’une koubbeb.
Robinson et plusieurs autres critiques ont identifié Kefr Saba avec l’ancienne Antipatris, qui, effectivement, au dire de Josèphe, s’appelait jadis Caphar Saba.
Si cette identification est fondée, il faut avouer que tous les vestiges de la splendeur de cette ville, rebâtie et ornée par Ilérode, qui substitua à sa dénomination primitive celle d’Antipatris, afin d’honorer la mémoire de sou père Antipater, ont entièrement disparu. Ce nom d’Antipatris se sera ensuite effacé, probablement à l’époque de la conquête musulmane, et celui de Caphar Saba aura commencé dès lors à reparaître sous la forme arabe Kefr Saba, laquelle n’est crue la reproduction fidèle de la forme, soit kananéenne, soit hébraïque, telle que Josèphe nous l’a transmise; car, avant lui, elle n’est consignée nulle part.
Voici les passages de cet historien où il est question de cette ville.
Nous lisons dans les Antiquités judaïques :
’ÏÏTpa.TSVETOU Sè evOlJS èXOoJV £7T< Trjv IcvSou'aV birXhcLlS [xèv OKTCLXltTfcXlOlï , hmevcri Sè oxicxxorrloi?. A eicras Sè A XéÇavSpos t i)v e(poSov avTOv , i(x(ppov opurlei {badsïav, cntb jrjs Xaêap^aêa xctT apçd(isvos , rj vvv AvTntœvp\s xaXeïrat , ocypi r^s £’15 SaXacraris , >; xai p.6vov i)v è7ci\xayov * 'tdîybs ts êyetpcts xa\
liïvpyous dva.o-1 r'cry-s ÇvXi'vov; xoà [XSïOTVjpyiot. ên) c/laSiovs êxaiov zrsvTtfxovTa ,
IV
cr 11 (Antiochus Dionysus) marche aussitôt vers ia Judée, à la tête de huit mille fantassins et de huit cents cavaliers. Alexandre (Jannée), redoutant son approche, creuse un fossé profond, commençant à Chabarzaha, qui maintenant s’appelle Antipatris, et s’étendant jusqu’à la mer de Joppé, par où seulement un passage était ouvert à l’ennemi. Puis, ayant élevé un mur flanqué de tours en bois séparées elles-mêmes par des courtines semblables dans une longueur de i5o stades, il attendait de pied ferme Antiochus. Mais celui-ci incendia tous ces ouvrages et, forçant le passage avec ses troupes, poursuivit sa roule vers l’Arabie, v
Le même lait est raconté par Josèphe dans sa Guerre des Juifs:
Y iv st ou Sè avTw zsctkiv àpyr) &opvëcov Avrîoyos , b holi Aibvvcros ênix\r}ôeist ArjpLriTpt'ov pèv dcis\(pbs âv, teaeutouos Sè tcov 6.7 tg 2 sXevhov. Toutov yàp Ssi'aas cri pctTEvecrdai ên û tov s Apa^as wpp.rip.svov, t b pèv pETa^v t fjs ùnèp A.vt nvarpiSos TXoLpopsîov hou twv Yorrris aïy ictkwv Sien a(ppevEt (pctpctyyi (SafJsta ’ TSpo Ai Trjs t cttypov t styos rjysipsv vtprjXbv, nai ^vXivovs mvpyovs éverexr t/vara , Tas svpapEÏs épëoXàs àiro(ppdiTlwv. O v py)v sip^cu' ys tov Avt loyov ïcryycrsv • èpirprfa-as yàp tovs zrvpyovs hou Trjv t à(ppov yweras StrfXavvs p£Ta t rjs Svvà-
pEWS “.
cr Alexandre Jannée se vit susciter de nouveaux troubles par Antiochus surnommé Dionysus, frère de Démétrius et le dernier des Séleucides. Dans la crainte d’être attaqué par lui, lorsqu’il marcha contre les Arabes, il coupa par un fossé profond tout l’espace qui s’étend entre les hauteurs qui dominent Antipatris et les rivages de Joppé; puis, en avant du fossé, il éleva un mur considérable et des tours en bois, afin de rendre infranchissables les passages faciles. 11 ne put néanmoins réussira entraver la marche d’Antiochus; car celui-ci, ayant brûlé les tours et comblé b* fossé, passa outre avec son armée.”
Ailleurs, le même écrivain nous donne les détails suivants sur la fondation et sur le site d’Antipatris :
II oXiv àXXr)v dvrfysipsv év tw tseSi'w rw Xsyopévw K aÇ>apaoiëà , toiïov ’évvSpov hou yvpav àpicrlïjv (puToïs èxXéSicts , rsoTapov te zïsptpps'ovTOS Tt)v zsoXiv
Aniiri. jndaïff. 1. XIII, c. w, ,S i . — - Guerre des Juifs . 1. 1 c. iv, H
avrrjv, xat koXXic/Iov kohol fxeyeOos rûv (pvToov 'srepisiXtjÇ’oTOs aXo-ous. Tavrrjv dnb AvTnrotrpov t ou Tsanpos Avrinarpi^a ispocrryySpevcrev1.
rrHérode fonda une autre ville dans la plaine appelée Capharsaba, ayant choisi pour son emplacement un lieu bien arrosé et favorable à la culture clés fruits. Une rivière environnait la ville elle-même, et elle était, en outre, entourée d’un bois remarquable par la beauté des arbres. 11 l’appela Antipatris, du nom de son père Antipater. r>
Ce dernier passage porterait à croire que la plaine seule où fut fondée Antipatris s’appelait Capharsaba , et qu’aucune ville ou village de ce nom n’existait auparavant en cet endroit; mais, d’un autre côté, nous avons vu, dans le livre XIII des Antiquités, qu’Alexandre Jannée fit creuser un fossé à partir de Chabarzaba, appelée actuellement Antipatris , cltïo t ys Xaéap£aéa KOLTCcp^dpsvos , y vvv Avtlttcl-
TpiS XcCkélTCU ‘2.
Déplus, ce nom de Ka(papcraéa ou Xaé<xp£aêa indique par lui seul un lieu habité, étant composé d’abord du mot xoiÇxxp ou yAéa p, répondant à l’hébreu capliar et à l’arabe kefr, qui signifie petite ville, bourg ou village. Ce même nom aura été ensuite donné à la campagne environnante. Celle-ci faisait partie de la belle et magnifique plaine de Saron, qui s’étendait depuis Jalfa, au sud, jusqu’à Césarée, au nord, et était la continuation septentrionale de la Chéphélah ou plaine des Philistins.
De bourg ou village, Capharsaba devint ensuite, après les embellissements et les agrandissements d’Hérode, une florissante cité, du nom d’Antipatris, dont ce prince put être appelé le fondateur, sans que cela veuille dire que cette localité n’était pas antérieurement un centre pins ou moins considérable de population.
Dans les Actes des apôtres, celui de saint Paul. Cet apôtre de notre ère, pour être mené du gouverneur Félix.
le nom cl Antipatris se trouve lié à y fut conduit de Jérusalem, l’an 58 de là à Césarée devant le tribunal
Anlif/ . j uduï'i . I. \VI, c. v, -i.
A nùj. judtaïq. I. XIII, c. xv, .S î.
CHAPITRE LX VI
3 i . Milites ergo, secundum præceptum sibi, assumentes Paulum , duxerunt per noctem iu Antipatridem.
32. Et postera die ditnissis equitibus ut cum eo irent, reversi sunt ad castra l.
Nous voyons, d’après ces deux versets, cpie saint Paul fut conduit en une seule nuit de Jérusalem à Antipatris. Il était lui-même à cheval; mais la plus grande partie de son escorte se composait de quatre cents fantassins, dont deux cents armés de lances; soixante et dix autres soldats seulement étaient des cavaliers, ainsi que cela résulte des deux autres versets que voici :
23. Et vocatis du obus cenlurionibus, dixit illis (tribunus) : Parate milites ducentos , ut earit usque Cæsaream, et équités septuaginta et lancearios ducentos, a tertia bora noctis;
2 h. Et jumenta præparate, ut imponentes Paulum, salvum perducerent ad Felicem præsidem2.
Parti de Jérusalem à la troisième heure de la nuit, c’est-à-dire à neuf heures du soir, saint Paul voyagea toute ta nuit, et, le lendemain, étant parvenu à Antipatris, il fut remis aux cavaliers de son escorte, qui seuls l’accompagnèrent jusqu’à Césarée; quant aux fantassins qui l’avaient suivi, ils s’en retournèrent à Jérusalem.
Ce passage, qui est très-précis, doit nous inspirer quelques doutes relativement à l’identification d’Antipatris avec le village actuel de Kefr Saba. Ce village, à la vérité, a conservé sans altération la dénomination primitive que portait la bourgade qui, plus tard, devint Antipatris. D’un autre côté, la distance qui le sépare de Jérusalem, et cela par la voie la plus directe, c’est-à-dire par celle de Djifneh, l’ancienne Gophna, d’A’boud et de Medjdel Yaha, ne peut point être évaluée à moins de douze heures d’une marche forcée, et très-pénible pour des fantassins armés, car, avant d’atteindre la plaine, on a à franchir un massif montagneux très-considérable. Par la route de Bethhoron et de Lvdda, à plus lorte raison par celle de Nicopolis et de Lydda, la distance augmente
Actes des apolrcti, c. \\m , v. 3i et, 3 2. — 2 Ibid, v, s3 cl 2 !\ .
encore et nécessite une heure et même une heure et demie de marche de plus. Voilà donc des fantassins armés parcourant en une nuit une étape d’au moins douze heures de marche sans la moindre halte et sans ralentir le pas. Une pareille marche par une route unie et facile serait déjà une très-forte étape; mais elle doit paraître plus pénible encore, lorsqu’on songe que plus de la moitié de cette marche doit être exécutée à travers d’âpres montagnes entrecoupées de profonds ravins. La chose, toutefois, n est pas ton! à fait impossible pour des soldats rompus à la fatigue; mais néanmoins une pareille étape accomplie en une nuit et recommencée le lendemain, puisque, à peine arrivés à Antipatris, les fantassins qui avaient accompagné saint Paul s’en retournèrent le même jour à Jérusalem, a de quoi nous surprendre, si l’on place Antipatris au village actuel de Kefr Saha, en se fondant uniquement sur l’identité absolue de cette dénomination avec celle que portait primitivement cette ville.
En second lieu, l’Itinéraire de Bordeaux marque un intervalle de dix milles seulement entre Lydda et Antipatris. Or dix-sept milles séparent Kefr Saha de Lydda, et dix milles nous conduisent droit à Medjdel Yaba, dont j’ai parlé ailleurs, et non à Kefr Saha, qui est sept milles plus au nord.
En troisième lieu, le territoire de Kefr Saha ne peut pas être dit è'vvSpos, bien arrosé , comme le qualifie Josèphe, et aucune rivière ne coule aux environs de ce village, 73ot<x{âov ts ixspippéovt os t yjv Tiïôhv txÙTyv. En effet, je n’ai remarqué que deux puits à Kefr Saha. Quant à Y Oued Serakah, afj, qui serpente à l’est, de ce village, et que bordent des champs de dourah, de sésame et de cotonniers, il est à sec les trois quarts de l’année et ne contient de l’eau qu’à l’époque des grandes pluies. Serait-ce là le 'iïGTOLp.os ixspippéwv signalé par Josèphe? 11 est permis d’en douter, à moins par hasard que, dans l’antiquité, la contrée étant beaucoup plus hoisée qu’elle ne l’est actuellement, certains cours d’eau qui maintenant son! à sec la plus grande partie de l’année ne fussent poinl alors sujets à tarir si vite (à si eomplétemenl. Si, au contraire,
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en nous basant sur la distance de dix milles indiquée par le Pèlerin de Bordeaux comme séparant Diospolis d’Antipatris, nous plaçons, avec plusieurs autres critiques, cette dernière ville à Medjdel Yaba, nous trouvons, à 3 kilomètres à l’ouest-nord -ouest de ce village, des sources extrêmement abondantes, qui forment immédiatement un petit fleuve intarissable que î ou ne peut passer qu’à gué; il va se jeter à la mer à 5 kilomètres et demi au nord de Jaffa, sous le nom de Nalir el-A’oucljeh, Ce fleuve, si toutefois c’est
celui auquel Josèpbe lait allusion, arrosait d’une manière permanente le territoire appartenant à Antipatris, en admettant que le site de cette ville fût le même que celui de Medjdel Yaba.
En quatrième lieu, Eusèbe et saint Jérôme nous apprennent tous deux que, à six milles au nord d’Antipatris, existait de leur temps un village appelé Galgoulis .
T sXyèX , hou tolvtiiv etXev Iriaovs ’ sali Ss hc/Ù vüv hoo^V FaÀyouÀK \syotJiévn , KvinvonpiSos cùs do ro artpisi'co v êv (dopslois.
rrGelgel, et liane cepit Jésus; et aune ostenclitur villa noinine Galguiis, aJ> Anlipatride in sexto milliario contra septentrionem.w
Or, à cinq milles et demi et, pour faire un compte rond, à six milles au nord de Medjdel Yaba, on rencontre un village appelé Djeldjoulieh, qui répond très-bien à celui de Galgoulis de
Y Onomaslicon , et pour le nom, et pour la situation, et pour la distance, si Medjdel Yaba représente l’ancienne Antipatris. Que si, au contraire, Kelr Saba, à cause de son nom, doit revendiquer l’honneur d’avoir été cette ville, de préférence à Medjdel Yaba, c’est à Kalkilieh qu’il faut placer Galgoulis. Mais alors Y Onomaslicon a commis ici une grave méprise; car Ivalkilieh est à un mille et demi à ko u est-nord-ouest de Kefr Saba, et, à six milles au nord de ce village, on ne trouve aucune autre localité dont le nom ait la moindre ressemblance avec celui de Galgoulis, eu hébreu Gilgal.
En cinquième lieu, à sept minutes au sud de Medjdel Yaba serpente le lit d’un torrent qui aboutit, vers l’ouest- nord -ouest, au Nalir el-A ’oudjch , H qu'il su disait d’approfondir jusqu’à sa jonction
avec ce fleuve, comme Je remarque très-justement Van de Velde1, pour couper toute la plaine, depuis le rivage de Joppé jusqu’à Antipatris. Josèphe dit que la tranchée faite par Alexandre Jannée pour arrêter la marche d’Antiochus Dionysus avait cent cinquante stades de développement depuis les montagnes qui dominent Antipatris jusqu’au rivage de Joppé. Une pareille tranchée, avec les ouvrages de défense qui la protégeaient, n aurait pu être exécutée qu’avec beaucoup de temps et d’hommes, si elle avait été tout entière pratiquée à travers la plaine. Or elle paraît avoir été improvisée à la hâte, au moment où Alexandre Jannée apprit qu’Antiochus Dionysus se disposait à partir de Damas, qu’il venait de recouvrer, pour marcher de nouveau contre les Arabes, en suivant le littoral. Au lieu de creuser le lit du torrent que je viens de mentionner, l’Oued Medjdel de nos jours, Alexandre Jannée a pu également, pour protéger Antipatris, faire partir cette tranchée du pied des hauteurs qui s’élèvent au nord de Medjdel Yaba et la pousser jusqu’aux sources du Nalir el-A’oudjeh , à lias el-A’ïn, c’est-à-dire pendant l’espace de vingt-cinq ou trente stades au plus, les autres cent vingt stades se confondant avec les replis sinueux de ce lleuve; car autrement, de Medjdel Yaha à la mer, il n’y a, en réalité, que cent dix stades en ligne directe. La distance est encore moins grande entre Kefr Saba et le rivage, puisqu’elle n’est que de quatre-vingts stades au plus. Pour parfaire les cent cinquante stades indiqués par Josèphe, il faut supposer que cette tranchée s’adaptait, dans tous les cas, aux mouvements sinueux du Nahr el-A’oudjeh, la plus forte ligne de défense de cette partie de la cote, puisque cette rivière n’est que très-difficilement guéable, même en été. Si le point de départ de cette tranchée était découvert, cette découverte résoudrait la question de l’emplacement véritable d’ Antipatris , attendu que la tranchée susdite commençait à cette ville. Malheureusement, je n’en ai point trouvé de traces bien reconnaissables. Une étude plus minutieuse du terrain permettra peut-être à d’autres voyageurs d’éclaircir ce mystère.
Manoir to nccompanij thc map of lhe Hohj Land , n. -2 85.
CHAPITRE LX VI. — KEFR SABA
En sixième lieu, si Kefr Saba a été jadis une ville considérable, lorsqu’elle devint Antipatris, il faut avouer que les vestiges de sou ancienne splendeur ont complètement disparu. Medjdel Yaba, au contraire, bien que singulièrement déchu de même de l’importance que cette localité devait avoir autrefois, paraît avoir été une place forte au moyen âge, et quelques critiques y reconnaissent, peut-être avec raison, le château de Mirabel dont il est question à l’époque des croisades1.
En effet, comme je l’ai dit en décrivant ce village, la maison du cheikh est fondée sur des substructions anciennes ayant appartenu à une citadelle, et l’étable où il abrite ses troupeaux n’est autre chose qu’un reste d’une église chrétienne, qui témoigne encore, dans ses débris dévastés et déshonorés par l’usage indigne qu’on en fait, de l’existence, en cet endroit, d’un établissement chrétien assez important.
Ces diverses raisons m’inclinent assez, malgré la complète identité de nom du village actuel de Kefr Saba avec l’appellation primitive d’Antipatris, à reconnaître dans Medjdel Yaba, de préférence à Kefr Saba, la ville fond ée par Hérode en l’honneur de son père Antipater.
Pour satisfaire à la donnée, fournie par Josèphe, d’une rivière entourant Antipatris ou coulant auprès de cette ville, TZorapiov r £ 'iïspippéovTOs t rjv tzoaiv CLVTrjv, et ne trouvant point dans le voisinage immédiat de Kefr Saba ou de Medjdel Yaba une rivière permanente, mais seulement des torrents qui sont à sec les trois quarts de l’année, on pourrait être tenté de chercher l’emplacement d’Antipatris dans une proximité plus grande encore du Nahr el-A’oudjeh que ne l’est Medjdel Yaba, par exemple au Kala’t Ras el-A’ïn, dont je parierai bientôt. Mais le monticule que couronnent les ruines de ce fort n’a jamais pu servir d’assiette à une ville proprement dite, et si Antipatris a existé jadis en cet endroit, il faut admettre alors que les marais qui entourent ce fort de deux cotés n’existaient point
Guillaume de Tvr, 1. \\l, r. xxi.
eux-mêmes alors, et qu’ils recouvrent les débris de cette cité, ce qui n’est guère supposable; car les sources du Nahr el-A’oudjeh, qui jaillissent du sol au lieu dit Rasel-A’in , sont tellement abondantes, quelles ont dû toujours former un marais sur ce point, et qu’une ville établie dans la plaine au pied du monticule, qui en aurait été seulement l’acropole, aurait été dans une position fort peu salubre.
En résumé, si nous n’avons égard qu’au nom de Kefr Saba, en hébreu Caphar Saba , c’est le village ainsi appelé encore aujourd’hui qui doit être regardé comme le site véritable d’Antipatris, jadis Caphar Saba. D’un autre côté, les considérations que j’ai fait valoir en faveur de Medjdel Yaba semblent militer pour ce dernier village. Enfin, le voisinage immédiat du Nahr el-A'oudj eh pourrait également suggérer la supposition que le Kala’t Ras el-A’ïn occupe l’ancienne acropole de cette ville. Tout bien considéré, et jusqu’à plus amples découvertes, j incline pour Medjdel Yaba.
Quoi qu’il en soit, achevons en peu de mots l’histoire d’Antipatris.
L’an 69 de notre ère, Vespasien se rendit, avec la plus grande partie de son armée, de Césaréeà Antipatris, où il passa deux jours, qu’il employa à mettre en ordre les affaires et l’administration de la ville; le troisième jour, il la quitta pour ravager tous les environs.
A l’époque de saint Jérôme, Antipatris était déjà à moitié renversée, comme l’atteste le passage suivant, où ce Père de l’Eglise, après avoir dit que sainte Paule avait visité, à Césarée, la maison de Cornélius, transformée en église, et celle de l’apôtre Philippe, ajoute :
Deinde Antipatrida (vidit), semirutum oppidulum, quod de patris nomine Herodes vocaverat, et Lyddam versam in Diospolim
Cette ville était le siège d’un évêché; car, dans les actes du concile de Ghalcédoine, tenu l’an A5 t, se trouve le nom d’un évêque d’Antipatris, appelé Polychronius.
lheronxpni opcru , (. I , p. 883 . édit. Migne.
CHAPITRE EX VI
En 7/1/1 , les Arabes, déjà maîtres de la Palestine depuis plus d’un siècle, massacrèrent la plus grande partie de la communauté chrétienne qui existait encore à Antipatris, ainsi que l’atteste le passage suivant de la Chronique de Théophane :
Tovtm tw £T£< t oi/s 'ZsXsiovs imv X piaO i&vmv , ms crvyysvsls T MV 'ZSpOy.p^dl't mv àvs7\ov oi 'zspocrCpa.TMs Hparrf'TavTSS , SoXm tovtovs 7ipa.Tricrdp.svoi , sis AvTiiraTpi'Sa zfjs IlaXaicrh'vyjs '.
«En celle année (en 7 A A), les nouveaux conquérants du pays tuèrent la plupart des chrétiens qui se trouvaient à Antipatris de Palestine, après s’être emparés d’eux par surprise, comme étant de la même race que ceux qui avaient autrefois dominé dans la contrée.^
Depuis cette époque, il n’est plus fait mention d’Antipatris dans l’histoire; le souvenir même de l’emplacement quelle occupait finit par s’oblitérer dans la mémoire des indigènes, puisque, au moyen âge, les hstoriens des croisades identifiaient cette ville avec Arsouf, au lieu de reconnaître dans cette dernière l’ancienne Apollonia.
HARLEM
A huit heures quarante-cinq minutes, nous quittons Kefr Saba, pour prendre la direction de l’est-sud-est.
A neuf heures, nous franchissons l’Oued Serakah. 11 est à sec pendant la plus grande partie de l’année. Si Kefr Saha est l’ancienne Antipatris, c’est là la rivière dont il est question dans Josèphe comme coulant auprès de cette ville. Cet oued est bordé de magnifiques champs de dourah, de sésame et de cotonniers.
A neuf heures trente minutes, après avoir gravi une colline rocheuse, nous parvenons à un village appelé Hableh, 11 con¬
tient huit cents habitants. La plupart des maisons sont construites en pisé ou avec de menus matériaux. Quelques-unes seulement, et une mosquée principalement, ont été bâties en partie avec des
Théopliane . Chronique, j). 338.
pierres de plus grandes dimensions et qui paraissent antiques. Autour du village, des amas de décombres indiquent que la localité à laquelle il a succédé était beaucoup plus considérable. Un tombeau antique creusé dans le roc à fleur du sol imite la forme d’une auge. Le couvercle en a été brisé.
DJELDJOULIEH.
A neuf heures quarante minutes, nous nous dirigeons vers le sud-ouest, et, à dix heures, nous arrivons à Djeldjoulieh , village de six cents habitants, situé dans la plaine , sur un faible monticule. Les maisons en sont très-grossièrement bâties, comme dans les villages précédents. Des vestiges de constructions antiques sont épars sur divers points.
Au bas du monticule, dans la plaine, on voit les restes d’un beau khan, formant un rectangle, avec une cour au centre et des galeries voûtées alentour. Un minaret, aujourd’hui en ruine, y était attenant, et consistait en une petite tour polygonale reposant sur un soubassement beaucoup plus large. Près de là, une mosquée, construite presque tout entière avec des pierres régulières de dimension moyenne, est surmontée d’une coupole qui porte sur un tambour décagone percé de dix fenêtres, les unes purement ogivales, les autres trilobées. Deux colonnettes en marbre blanc ornent le mihrab.
Djeldjoulieh, à cause de son nom et de sa position, a été regardé par quelques critiques comme ayant remplacé le village de Galgoulis, en grec VccXyovXis , l’une des Gilgal des Livres saints, signalé parEusèbe et par saint Jérôme et placé par eux à six milles au nord d’Antipatris. Cette identification est fondée, comme je 1 ai déjà dit, si Ton reconnaît dans le village actuel de Medjdel Yaba, qui est précisément à six milles au sud de Djeldjoulieh, la ville élevée par Hérode en l’honneur de son père. Il faut, au contraire, y renoncer, si Ton voit Antipatris à Kefr Saba, par suite de l’identité de nom de ce village avec celui que portait primitivement cette
BIR A^DAS
A dix heures vingt minutes, nous nous remettons en marche vers l’ouest, et, à dix heures quarante minutes, nous atteignons Bir A’das, j*», village peu considérable, situé sur une faible éminence. Nous avions franchi, avant d’y parvenir, l’Oued Serakah, dont j’ai déjà parlé, et qui va se jeter plus bas, au sud-ouest, dans le Nahr el-A’oudjeh.
kara't ras EL-aTn.
A dix heures quarante- cinq minutes, nous repartons dans la direction de l’est-sud-est, puis du sud, côtoyant, à notre gauche, l’oued précédent.
A onze heures dix minutes, nous cheminons dans une plaine couverte de superbes cotonniers.
A midi , après avoir traversé successivement deux oueds , nous gravissons un monticule, en partie artificiel peut-être, que couronnent les ruines d’une forteresse appelée Kalat Ras el-A’ïn, (jvaJS De deux côtés de ce monticule se trouve un marais rempli de hautes herbes et de roseaux gigantesques. Ce marais est formé par des sources considérables , qui alimentent le Nahr el-A’oudjeh, <\>ydî j.& , auquel les replis qu’il décrit sur lui-même avant d’aller se jeter à la mer ont fait donner le nom qu’il porte, le tortueux.
Quant au Kalat Ras el-AAn (le château de la tête de la source), ainsi appelé à cause des sources que je viens de signaler, il forme un rectangle à peu près carré, mesurant i oo pas de long sur (jà delarge, et flanqué d’une tour à chacun de ses angles. Les murs, percés actuellement de plusieurs brèches , sont couronnés par des créneaux. La porte qui donnait entrée dans cette enceinte est en partie détruite. Ce qui en subsiste prouve qu’elle avait été bâtie avec plus
de soin et avec des pierres plus régulières que le reste de la forteresse; elle était surmontée d’une corniche, et au-dessus de cette corniche devait être gravée, sur une plaque de marbre qui a disparu, la date de la fondation ou de la réédification de ce château. Il paraît, dans tous les cas, d’origine musulmane. Les bâtiments intérieurs sont très-dégradés. On y remarque une petite mosquée et, dans ce sanctuaire, deux fûts de colonnes antiques. Alentour croissent de beaux plants de tabac.
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ma’moudieh.
Le même jour, à midi vingt-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers fouest-nord-ouest. A notre droite serpente le Nalir el-A'oudjeh. 11 peut avoir en moyenne i5 pas de large, et sa profondeur, à cette époque de l’année, varie entre A et 5 pieds d’eau. Parmi les roseaux qui le bordent, j’en remarque une espèce particulière, appelée en arabe berbir, dont la tige est fort délicate et s’élève à une grande hauteur. La canne se termine en une touffe gracieuse ressemblant à une étoile verdoyante, et formée de feuilles extrêmement fines et déliées. On s’en sert en Palestine pour tresser des nattes.
A midi cinquante-cinq minutes, j’arrive à un petit village, appelé Mamoudieh, Il renferme au plus deux cents habitants,
qui vivent dans des maisons bâties en pisé. Plusieurs moulins sont mis en mouvement par des chutes d’eau ménagées le long du Nain1 el-A’oudjeb. Un petit pont jeté sur cette rivière permet de la traverser sur ce point.
Notre direction devient alors celle du sud.
EL-FEDJEH.
A une heure cinq minutes, nous traversons Y Oued cr-Bhar, jUJi :>U, l’un des affluents du Nahr el-A’oudjeh et dont le lit, qui
pendant l’été est presque à sec, est bordé et meme rempli de magnifiques touffes d’agnus-castus.
A une heure trente minutes, nous parvenons à El-Fedjeh, , village de trois cents habitants et divisé en deux quartiers, dont chacun est sous la juridiction d’un cheikh différent; les maisons sont très-grossièrement construites.
MELEBBES.
De là je me dirige vers le nord-ouest, puis vers l’ouest-nordouest.
A deux heures, nous traversons le petit village de Melebbcs, u*4L*. Des plantations de pastèques et de tabac environnent ce hameau, dont la population peut être évaluée à cent quarante habitants.
FARBOUKIEII.
Inclinant ensuite vers le nord-est, nous franchissons de nouveau, à deux heures cinquante minutes, l’Oued er-Rhar.
A deux heures cinquante-deux minutes, un hameau de quelques maisons, sur les bords de l’Oued el-A’oudjeh, m’est désigné sous le nom de Farroukieh , les habitants ont établi en cet endroit,
dans le lit de la rivière, plusieurs chutes d’eau pour faire tourner des moulins.
EL-MOUENNIS.
Après avoir traversé une troisième fois, vers le sud, l’Oued er- Rhar, nous retrouvons bientôt, en marchant vers l’ouest,, les rives du Nalir el-A’oucljeh, qui serpente dans la plaine au milieu de beaux champs de sésame et de dourah. Les replis de cette rivière continuent à être bordés de touffes épaisses de roseaux. Nous la côtoyons sur sa rive gauche vers l’ouest-sud-ouest.
A quatre heures, nous la franchissons sur un pont d’une seule
CHAPITRE LX VII. — EL-MOUENNIS
arche; ce pont a succédé à lin autre beaucoup plus ancien dont les débris se voient encore près de là.
Le pont renversé que je viens de mentionner est celui dont parle Bohaeddin, en racontant la marche parallèle de Saladin et de Richard Cœur-de-Lion, depuis Saint-Jean-d’Acre jusqu’à Ramleh. Saladin, n’ayant pu, malgré plusieurs combats et des escarmouches multipliées, malgré aussi le courage et le nombre des troupes qu’il commandait, arrêter les croisés, qui poussaient toujours en avant le long de la cote, tandis que lui-même, en se tenant plus à l’est , les harcelait continuellement, campa sur les bords du fleuve El- A’oudjeh, qu’il traversa ensuite sur un pont, après avoir fait passer préalablement son bagage. L’historien ajoute que l’encombrement fut tel sur ce pont que plusieurs soldats furent écrasés.
Jussit deinclc sultanns ut impedimenta præcederent ad Ausjam; hostis ad Arsuplmm consederat .
Impedimenta descenderant trans fluvium Ausja dictum, in sede herbida et amœna, ad laïus amnis. Extremis diei ejusdem, ad banc sedem perrexit sultanus : ibi in ponte tramittendo sesc mutuo compressere et elisere nostri h
Les chrétiens, au contraire, durent traverser à gué le Nahr el- A’oudjeh près de son embouchure; ils avaient campé, en effet, vers le bas de ce fleuve, et les musulmans dans sa partie supérieure, comme Bohaeddin le déclare en termes très-précis :
Cujus (fluvii) in superiore parte nostri consederant, illi ad inferiorem partem desederant.
Du reste, le Nahr el-A’oudjeh, dont le fond est très-vaseux et offre, par conséquent, d’assez grandes difficultés à ceux qui le franchissent, même quand les eaux sont basses, estbeaucoup plus facile à traverser près du rivage, à cause des sables qui s’accumulent en
cet endroit dans son lit.
C’est le même cours d’eau queWinisauf, historien de cette brillante et audacieuse marche du roi Richard, appelle fleuve d’Arsur,
1 Vitu ci ics l'estai Saladini, ouctorc bohadino, édit. Albert Scbultens , p. uj8.
/lumen Arsuri, parce qu’il coule à quelques milles de la ville que Winisauf désigne sous ce nom, et dont je vais bientôt décrire les ruines.
Turci cum quindecim millibus armatorum perflumen Arsuri invadunt, sed minus proficiunt : gens nostra super flumen Arsuri fixis tentoriis ea nocte resederunt1.
Au delà du Nabr el-A’oudjeh, nous traversons, vers le nordouest, une petite chaîne de collines; sur l’une de ces collines est un village appelé El-Mouennis, Nous y parvenons à quatre
heures vingt-cinq minutes. Éloigné de la mer d’une distance de 2 kilomètres, il renferme quatre cents habitants et est divisé en plusieurs quartiers, soumis chacun à la juridiction d’un cheikh distinct. Alentour, on observe quelques jardins, où croissent, presque sans culture, de délicieuses pastèques.
EDJLIL.
Notre direction est alors celle du nord.
A cinq heures quarante-cinq minutes, nous arrivons à Edjlil, A>A>Î, village situé sur un monticule et divisé en deux quartiers. Sa population est de trois cent quatre-vingts habitants. Les maisons, comme celles du village précédent, sont bâties en pisé ou avec de menus matériaux engagés dans du limon pétri et desséché.
S1DI A^LY KBN-ALEIM.
Nous nous rapprochons bientôt insensiblement de la mer, en cheminant à travers d’humbles collines, que hérissent des fourrés de lentisques et d’autres arbustes épineux; çà et là quelques caroubiers dominent ces broussailles.
A six heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte enfin à
Ilinerarium regis Anglorum Richardi, auelore Gaufiido Winisauf, 1. IV. c. xxiv.
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Sidi Alycbn-Aleim , prdl ^ Ce village est situé sur une
colline qui domine la mer d’environ 5o mètres, et contient une population de cinq cents habitants. Sur le point culminant s’élève une mosquée formant extérieurement un long rectangle et construite, ainsi que la plupart des maisons, avec des matériaux provenant des ruines d’Arsouf. A l’intérieur règne un portique voûté, et, sous une coupole, un sarcophage renferme les restes du santon Sidi A’iy ebn- Aleim, dont le père a été enseveli et est vénéré à Doura, dans les montagnes de la Judée, à l’ouest d’Hébron. Au centre de l’enceinte sacrée se dresse un minaret. On y voit également un puits profond, à l’orifice duquel est un chapiteau antique perforé, servant de margelle.
RUINES D’ARSOUF.
Pendant qu’on dresse ma tente pour la nuit à coté du village, je vais, avec un guide, examiner les ruines d ’Arsouf, ô^I, qui sont situées à dix minutes plus au nord, sur le bord de la mer. La ville dont elles offrent les débris était jadis entourée d’un mur trèsépais, flanqué de tours et construit avec des pierres de dimension moyenne, mais très-régulièrement taillées et agencées entre elles. Du coté qui regarde la mer, elle était en outre protégée par de hautes falaises rocheuses, d’un accès très- difficile. Un fossé, large de 1 h pas et dont la profondeur ne peut plus être déterminée maintenant à cause des amas de pierres et de terre qui l’ont en partie comblé, régnait tout autour des remparts. 11 était lui-même muni d’un mur d’escarpe et de contrescarpe, aujourd’hui presque entièrement détruit, mais dont on reconnaît les vestiges sur plusieurs points.
Celte enceinte, depuis longtemps renversée, formait un arc elliptique et était percée probablement de quatre portes. Je n’ai retrouvé néanmoins remplacement que de deux d’entre elles; elles étaient flanquées de tours.
En pénétrant dans l’intérieur de la place, on s’aperçoit aussitôt qu elle a été bouleversée de fond en comble, et qu’on y a puisé
comme dans une carrière pour en extraire des matériaux, qui ont été transportés ailleurs, et principalement à Jaffa. Presque nulle trace de monuments et de maisons n’est reconnaissable : tout a disparu, à l’exception de trois ou quatre substructions d’édifices privés ou publics, qui, comme les remparts, avaient été bâtis avec des pierres petites, mais très-régulières. De hautes herbes et des broussailles envahissent de plus en plus le sol. Au centre de la ville s’élevait une puissante forteresse, sur un monticule isolé surplombant d’un côté la mer et séparé, de tous les autres côtés, du reste de la cité par un ravin naturel, qui a dû être ensuite creusé davantage et régularisé par la main de l’homme. Cette citadelle, ainsi défendue , vers l’ouest, par l’escarpement et la hauteur considérable des falaises sur le bord desquelles elle était assise et, vers les autres points cardinaux, par le fossé, à la fois naturel et artificiel, dont je viens de parler, avait, en outre, pour la protéger, une double enceinte, parfaitement construite, dont il subsiste encore des débris assez importants. L’appareil des murs est le même que celui des remparts de la ville. Des pans de murailles gigantesques, d’une épaisseur extraordinaire, formant en quelque sorte un tout compacte, à cause de la ténacité du ciment qui unit les pierres entre elles, gisent çà et là renversés, tant du côté de la terre que de celui de la mer, précipités en cet endroit le long de la pente abrupte des falaises, soit par l’effet de la sape, soit par suite d’un tremblement de terre. Quant aux bâtiments intérieurs destinés à loger le commandant de la citadelle et la garnison qui y était casernée, ils sont complètement détruits, et des trous pratiqués partout, comme sur l’emplacement de la ville proprement dite , indiquent qu’on a cherché à en retirer jusqu’aux pierres des fondations.
Cette forteresse communiquait, vers l’est, avec la ville par une chaussée qui traversait le fossé que j'ai mentionné , et sur laquelle ouvrait une porte dont on distingue encore quelques assises. Vers l’ouest, on descendait au port militaire, du sommet de la colline qu elle occupe, au moyen d’un long escalier dérobé, recouvert d’une voûte inclinée, qui existe encore en partie sur les flancs escarpés des
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falaises. On pouvait ainsi, par cette espèce de corridor bâti sur une pente très-rapide , se rendre du plateau supérieur de la forteresse au port qu’elle domine, sans s’exposer aux regards et aux coups de l’ennemi du côté de la mer.
Ce port, que j’appelle le port militaire, parce qu’il était immédiatement, commandé par la forteresse au-dessous de laquelle il s’étend, était déterminé au sud et au nord par deux môles, que protégeait à leur extrémité une tour, dont j’ai cru apercevoir quelques débris. Un troisième môle devait aussi, selon toute apparence, mettre ce port à l’abri des vents d’ouest, auxquels autrement il aurait été exposé. Mais ce dernier môle, dont je n’ai pu constater l’existence par moi-même, n’est, dit-on, visible actuellement que quand la mer est très-calme, toute la partie supérieure étant détruite. Le bassin de ce port, qui a, du reste, des dimensions fort restreintes, est depuis longtemps à moitié ensablé ou rempli de pierres, et même de pans entiers de murailles qui ont été projetés là du haut de la citadelle.
Au sud de ce port s’arrondit une anse naturelle, qui ne semble pas avoir été munie de môles et qui a du servir de port marchand.
Pendant que j’examinais attentivement ces deux ports, après avoir étudié pour la seconde fois l’emplacement de la ville et de la citadelle, sur lesquelles j’avais déjà jeté un coup d’œil en i85à, en me rendant de Jaffa au mont Carmel, j’entendis tout à coup retentir un cri d’alarme poussé par mon guide, qui accourait en toute hâte vers moi. Il avait, en effet, aperçu cinq Arabes armés de dabbous, espèce de gros bâtons se terminant en forme de massue, qui se dirigeaient de mon côté avec des intentions évidemment hostiles. Comme il n’avait lui-même rien pour se défendre, je lui recommandai de faire une ample provision de pierres dans son burnous, alin d’avoir sous la main des projectiles tout prêts, en cas d’attaque. En même temps, sachant par expérience que le plus sûr avec les Arabes est toujours de prendre l’offensive, je m’élançai, le revolver au poing, sur celui d’entre eux qui marchait en tête, et qui déjà n’était plus qu’à *20 pas de moi. Séparé comme il l’était de ses ca-
marades, qui, pour me tourner et me couper la retraite, s’étaient divisés, il se rejeta immédiatement en arrière, à la vue inattendue de mon arme. La même manœuvre contre deux autres Arabes de sa bande les mit également en fuite, et ils disparurent alors tous au milieu des ruines, comprenant qu’avec leurs dabbous, bien qu’ils fussent cinq contre deux, ils ne pouvaient lutter sans péril contre un revolver à six coups, braqué tour à tour sur chacun d’eux.
Je pus ainsi regagner tranquillement mon petit campement, où je n’arrivai qu’à la nuit tombante, accompagné de mon guide, qui tenait toujours dans ses mains de formidables pierres pour sa défense personnelle, et n’ayant moi-même qu’à remercier de nouveau la Providence, qui, dans cette circonstance comme dans plusieurs autres, avait daigné veiller sur mes jours, sans me réduire à la nécessité de les défendre autrement que par de simples menaces.
Les ruines que je venais de visiter sont désignées par les Arabes sous le nom de Â harbel Arsovf, , nom que l’on retrouve
pareillement dans les écrivains musulmans du moyen âge, et qui, peut-être, est la dénomination antique que portait cette ville avant de s’appeler Apollonia.
L’abbé Mignot, dans un savant article sur les Phéniciens, inséré dans les Mémoires de V Académie des inscriptions et belles-lettres 1, émet l’opinion, pour expliquer le nom d’ Apollonia, que la ville à laquelle il s’appliquait avait été bâtie, sous les rois macédoniens d’Egypte ou de Syrie qui furent maîtres de la Phénicie, et probablement sous Séleucus Philopator, roi de Syrie depuis l’an 186 jusqu’à l’an 176 avant l’ère vulgaire, par Apollonius, fds de Thraséas, son premier ministre et gouverneur de la Cœlésyrie pendant son règne. Mais ce n’est là qu’une pure hypothèse, les renseignements nous faisant complètement défaut à ce sujet. Apollonia, en effet, comme tant d’autres villes en Palestine, a bien pu seulement échanger, à cette époque, cette dénomination grecque contre une autre plus ancienne et de forme soit hébraïque, soit même kananéenne, qui aura reparu
Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres , t. XXXI V, p. 33o.
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plus tard, lors de la conquête arabe, sous celle de Arsouf, qui s’est perpétuée jusqu’à nos jours.
Quoi qu’il en soit, cette ville est mentionnée dans Josèphe comme étant située sur le bord de la mer, entre Césarée au nord et Joppé au sud.
KaTot ioviov Sè iov noupov rjSri r wv 'Svpcov hou iSovpaiwv hou tfAoivlxoov ■ïïô'keis £î’xpv °î lovSaîoi, izpbç ^roikdicjcrr} fxèv 'SipoliMvos Tlvpyov , KnoXkœvla.v, lâirriv 1 .
<tA cette époque, les villes ayant appartenu aux Syriens, aux Iduméens et aux Phéniciens étaient au pouvoir des Juifs, à savoir, près de la mer, la Tour de Straton, Apollonia, Joppé.. . . n
Pline lui assigne la même position :
Joppé. .... Inde Apollonia : Stratonis Turris, eadem Cæsarea2.
Nous lisons pareillement dans Ptolémée :
Kanrapeta 'bZipdiwvos .
X'ioXkwvta . . .
lontj . .
TT
Dans la Table de Peutinger, Apollonia est marquée comme étant à 22 milles au sud de Césarée; sa distance au nord de Joppé n’est pas indiquée.
Cæsarea.
Apolloniade, xxii millia.
Joppé.
Cet intervalle de 22 milles au sud de Césarée nous mène elfec-
tivement droit à Arsouf, ce qui confirme l’identité des ruines de cette ville avec celles d’ Apollonia, appelée ici Apollonias, comme cela résulte de l’ablatif Apolloniade.
Du reste, l’histoire de cette cité maritime, l’époque de sa fondation, celle de sa ruine, nous sont complètement inconnues. Nous
1 Antiquités judaïques, I. XIII, c. xv,§ 4. — 2 Histoire naturelle, 1. V, c. \iv.
savons seulement quelle avait été renversée avant le gouvernement de Gabinius en Syrie, puisque Josèplie la cite au nombre des villes qui furent rétablies et réhabitées par l’ordre de ce proconsul romain (l’an 5^ avant J. G.).
'^vvsTtoXlo'Oricrixv yoîjv , toutou xeXevcravTos , 'SxjQonoXis t s , xa\ ^a[xapeia ,
xa) KvQïiSojv , Ha) A7 ToXkwvla, xa) I ctp.veia^ .
A l’époque des croisades, elle avait perdu son appellation grecque , et les historiens de ces guerres sacrées ne la désignent plus que sous le nom d’Arsovf, Arzvjjiim, Assur et Arsur, dénomination qui très-probablement, ainsi que je l’ai dit tout à l’heure, doit remonter beaucoup plus haut que l’occupation musulmane, et n’est que la reproduction, soit fidèle, soit altérée, du nom primitif que cette ville portait avant de s’appeler Apollonia. Il est ditficile de croire, en effet, que les anciens habitants du pays aient négligé la position qu’elle occupe, et que sa fondation ne date que de l’ère des Séleucides, ainsi que le suppose l’abbé Mignot. Je m’imagine plutôt que le nom d’Arsouf, sous lequel ses ruines sont encore désignées aujourd’hui, est un mot d’origine soit kananéenne, soit hébraïque, qui, remplacé ensuite officiellement par celui d’ Apollonia, que la conquête grecque avait imposé, mais continuant à se conserver parmi le peuple, a reparu plus tard tout naturellement, comme cela est arrivé pour tant de localités de là Palestine, lorsque d’autres conquérants parlant une langue sœur des langues phénicienne et hébraïque ont détrôné, à leur tour, les dénominations grecques, qu’ils ne comprenaient pas, pour remettre en honneur celles des dénominations primitives que la tradition avait perpétuées et dont ils trouvaient la racine ou une racine analogue, et par conséquent le sens, dans leur propre dialecte.
Au commencement des croisades, quand l’armée chrétienne envahit la Palestine, la ville qui nous occupe maintenant était protégée par de puissantes fortifications, car Godefroi de Bouillon
1 Guerre des Juifs , 1. I , c. vin , § h.
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essaya vainement de s’en emparer. Gomme il n’avait point de vaisseaux pour bloquer cette place du côté de la mer, et qu’il était luimême pressé par la disette, tandis que les habitants étaient abondamment pourvus de tout, et avaient d’ailleurs la mer libre pour se ravitailler, il fut contraint de lever le siège.
Urbcm maritimam Joppensi conterminam civitati, quæ olim dicta est An ti— patrida, nunc autem vulgari appcllalione dicitur Arsur, obsedit. Sed cum in ea essent viii fortes et strenui, victualibus et eætcris ad bos usus necessariis abundantes, dux vero exterius gravem sustineret inopiam, et maxime quia naves non habebat, quibus obsessis introîlum negaret etexitum, necessitate compulsus, prædictam solvit obsidionem1.
Il est inutile de faire remarquer ici que l’identification faite par Guillaume de Tvr de cette ville avec l’ancienne Antipatris est une erreur manifeste. Antipatris, en effet, n’était pas une cité maritime; elle touchait, au contraire, aux montagnes, puisque Alexandre Jannée fit creuser un fossé ayant un développement de i5o stades et s’étendant depuis les hauteurs voisines d’Antipatris jusqu’à la mer de Joppé.
A propos du siège précédent, Albert d’Aix nous apprend que la querelle qui s’était élevée entre Raymond et Godefroi de Bouillon sous les remparts d’Ascalon éclata pour la seconde fois entre ces deux chefs devant ceux d’Assur (Arsouf). Le comte de Toulouse, qui marchait entête de l’armée chrétienne avec sa troupe, entreprit d’assiéger tout seul cette place, afin d’y planter le premier son drapeau et de retenir pour lui celte conquête ; mais, ayant éprouvé de la part de l’ennemi une vive résistance, il se retira, après avoir averti secrètement la garnison quelle n’avait rien à redouter des attaques du roi de Jérusalem. Bientôt celui-ci se présenta lui-même pour emporter de force la place. Les Sarrasins se défendirent énergiquement, et Godefroi , ayant appris que cette opiniâtreté dans leur résistance devait être attribuée en grande partie aux conseils de Raymond, résolut de venger par les armes une si indigne trahison.
1 Guillaume de Tyr, 1. IX, c. x.
Une lutte sanglante allait s’engager entre les deux chefs et leurs soldats, lorsque Tancrède et les deux Robert, s’interposant, amenèrent une réconciliation entre les deux rivaux, qui s’embrassèrent en présence de toute l’armée.
L’année 1102, Baudoin Ier assiégea Arsouf par terre et par mer et s’en empara. Les habitants se rendirent, à la condition de pouvoir se retirer à Ascalon.
En 1 1 9 1 , il se donna, au nord et près de cette ville, une grande bataille entre les croisés, commandés par Richard Cœur-de- Lion, et les musulmans, qui avaient à leur tête Saladin. La victoire se déclara pour les chrétiens, qui triomphèrent de la multitude de leurs ennemis et recouvrèrent Arsouf, que Saladin avait démantelée.
Saint Louis, en ia5i, releva ses remparts abattus, et c’est à lui qu’est attribuée la forteresse dont quelques vestiges sont encore debout. Mais bientôt après, en 1 26b , le sultan Bibars Ben-Dôkhdar vint mettre le siège devant cette ville. Les habitants se défendirent avec le courage du désespoir, et livrèrent aux flammes les machines de guerre des musulmans. Aux mines de l’ennemi ils opposèrent des contre-mines, et on se battit de part et d’autre avec acharnement dans ces souterrains. Enfin, au bout de quarante jours et après des assauts répétés, le sultan parvint à arborer l’étendard du Prophète sur les tours de la place. Les mameluks, victorieux, mirent tout à feu et à sang ; la plus grande partie des vaincus furent massacrés; le reste fut condamné à la servitude, et les malheureux captifs furent contraints de démolir de leurs propres mains leurs remparts, leurs églises et leurs maisons. Arsouf ne se releva plus de cette ruine.
Le géographe Aboulféda nous déclare que, de son temps, c’està-dire vers le commencement du xivc siècle, elle 11’avait plus d’habitants1.
' Aboulféda, Tabula Syriœ, p. 89, édit. Koehler.
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K1IARBF.T EL-BELAKIEH.
Le 2 3 juin, à cinq heures du matin, nous quittons ie village de Sidi ATy ebn-Aleim; notre direction est celle du nord. Nous traversons un fourré planté de lentisques, de chênes verts nains, d’autres chênes, appelés par mon guide chettoul, et qui appartiennent à l’espèce connue sous le nom de quercus cerris. Çà et là aussi s’élèvent des caroubiers. Dans plusieurs endroits le sol a été débarrassé des broussailles qui le hérissaient, et semé de pastèques qui y prospèrent merveilleusement et presque sans soins.
A cinq heures cinquante-deux minutes, quelques ruines, aujourd’hui très-indistinctes, restes d’un ancien hameau détruit, me sont indiquées sous le nom de Kharbet el-Belakieh, iûSSuJi fajÀ. Ce petit village était situé sur une colline qui domine la mer d’environ 6 o mètres. Au bas, le rivage décrit une crique naturelle, où de faibles bâtiments viennent actuellement encore mouiller pour laire des chargements de pastèques. Un sentier conduit au port, à travers les dunes escarpées qui s’ouvrent en cet endroit, soit par suite d’une échancrure due à la nature, soi I par l’ellet du travail de
loimne.
KHARBET RABOUTA.
Après avoir jeté, en passant, un rapide coup d’œil sur ce kharbet peu important, je poursuis ma marche à travers le même fourré, dans la direction du nord.
A six heures quarante-deux minutes, j’examine des ruines fort confuses, consistant seulement en tas de menus matériaux trèsrongés par le temps, qui couvrent deux monticules, non loin de la mer. Ces débris d’un village rasé complètement, comme le précédent, portent le nom de Kharbet Rabouta, liy5~
N A II R EL-FALEK
Ma direction est alors celle du nord-nord-ouest.
A six heures cinquante-huit minutes, nous atteignons les rives du Nahr el-Falek, (le fleuve de la coupure). Le lit de ce
petit fleuve a, en cet endroit, 12 pas de large, et la profondeur de l’eau, à cette époque de l’année, est d’environ 60 centimètres; pendant l’hiver, lors des grandes pluies, il est bien plus considérable. 11 est bordé et même rempli d’une forêt de roseaux de diverses espèces, parmi lesquelles on distingue, surtout pour l’élégance et la finesse de sa tige, celle que les Arabes appellent berbir, et dont j’ai déjà parlé à propos du Nahr el-A’oudjeh.
BASSET EL-FALEK
En le côtoyant vers Lest, au milieu d’une quantité énorme de mauves sauvages, j’arrive bientôt à un vaste étang appelé Basset el- Falek, (l’étang de la coupure), parce qu’une entaille ou
tranchée, longue de ho mètres sur 2 h de large, a été jadis pratiquée à travers une colline rocheuse, qui, du côté de l’ouest, domine l'étang d’une hauteur de 20 mètres. Cette colline lui barrait autrefois toute issue vers la mer, ainsi qu’au Nahr el-Falek,
BASSET EL- FA LE K
lequel, venant de l’est, traverse l’étang et, par la coupure artificielle qui lui a valu son nom, se jette à la mer depuis lors. Primitivement ses eaux se perdaient dans ce grand bassin, qui, ne pouvant lui-même auparavant décharger son trop-plein dans la Méditerranée, devait, à certains moments de l’année, inonder au loin la plaine. 11 est donc à croire que la tranchée destinée à remédier à ce grave inconvénient remonte à la plus haute antiquité, et probablement à f époque judaïque, quand le pays était le plus habité et le mieux cultivé.
Le Basset el-Falek est couvert, dans presque toute son étendue, d’un fourré de roseaux gigantesques au milieu desquels se jouent librement, sans être jamais inquiétés par l’homme, des nuées d’oiseaux. Une multitude de nénufars y étendent aussi de tous côtés leurs larges feuilles, qui tapissent la surface des eaux, et émaillent de leurs belles fleurs ce parterre humide. De petits crocodiles, dit-on, comme dans le Nahr Zerka et dans le Nahr el-Koudeireh , vivent dans cet étang, dont les bords sont également fréquentés par un grand nombre de sangliers. Il abonde aussi en poissons; les sangsues surtout y pullulent, ce qui le fait désigner pareillement sous le nom de Basset Oumm el-Alak, pi (étang des sangsues , mot à mot mère des sangsues ).
Quant au Nahr el-Falek, il est appelé, par les historiens latins des Croisades, Rochetailie (la roche taillée), ce qui est, comme on le voit, la traduction de la dénomination arabe El-Falek (la fente, la coupure), qui elle-même peut-être n’est que la reproduction d’un nom plus ancien, d’origine soit hébraïque, soit même kananéenne, si le canal creusé à travers la colline pour ouvrir une issue vers la mer à l’étang et au fleuve remonte jusqu’à une époque aussi reculée.
Il est question de ce fleuve dans Godefroy Winisauf, lors de la marche victorieuse de Richard Cœur-de-Lion de Ptolémaïs à Jaffa, le long de la cô(e. Les troupes de ce prince, au sortir de la forêt qui s’étendait au nord de ce cours d'eau, dressèrent leurs tentes
dans une plaine, sur les bords d’un (leuve appelé vulgairement, dit l’historien, Rochetailie.
Verum nostri, seriatim procedentcs per ipsam forestam, insidiarum dicta— rum ioca transierunt indemnes. Quibus exeunlibus a silva transmissa contra occurrit planifies, in qua fixis tentoriis pernoctabant juxta flumcn Rocbetailie vulgo clictum1.
Ce même fleuve est appelé, par Bohaeddin, Nahr el-Kassab (le fleuve du roseau) :
lia inter impetus nuncillatos, nunc repnlsos, pervenitur ad fluvium cui ab arundine (en arabe Kassab) nomen inditum2.
Dans l’antiquité, il portait très-probablement le nom de Kanak, en hébreu Nahal Kanak, n:j? bn: , en grec XsAxava, (pctpocyl ; Kapocnd, %£C{jL(xppos Ka va et (pdpccyiz K olvql , en latin Val lis Arundineti, simple traduction du mot hébreu Kanak, de même que la dénomination arabe d 'El-Kassab, qui signifie également roseau.
Ce cours d’eau, comme nous l’apprenons par la Bible, aboutissait à la Méditerranée et formait l’une des limites entre la tribu de
Manassé au nord et celle d’Ephraïm au sud :
8. De Taphua pertransit (terminus) contra mare in vallem Arundineti, suntque egressus ejus in mare salsissimum. Hæc est possessio tribus filiorum Epbraim per familias suas 3.
9. Descendilque terminus vallis Arundineti in meridiem torrentis civitatum Epbraim, quæ in medio sunt urbium Manasse : terminus Mariasse ab aquilone torrentis, et ex tus ejus pergil ad mare.
10. Ita ut possessio Epbraim sit ab austro, et ab aquilone Manasse, et utramque claudat mare, et conjunganlur sibi in tribu Aser ab aquilone et in tribu Issacbar ab oriente4.
C’est au sud de ce fleuve, dans l’espace qui le sépare d’Arsouf, qu’eut lieu la célèbre bataille de ce nom, dans laquelle cent mille chrétiens eurent à combattre contre trois cent mille musulmans et les repoussèrent. Richard Cœur-de-Lion y lit des prodiges de va-
1 Ilinerarium regis Anglorum Richardi, ladini, auctore' Bohaedino, édit. Sclndauclore Godefrido ou Gaufrido Winisauf, tens, p. 191. — 3 Josué, c. xvi, v. 8.
!. IV, c. xvi. “ — 2 Vitn cl res gestœ Sa- 4 Josué, c. xvu, v. 9 et 10.
CHAPITRE LX VIII
KHARBET EL-A’RA B Eli.
leur, et Saladin, son rival, malgré toute son habileté et son courage, malgré aussi la grande supériorité numérique de ses troupes, ne put arrêter la marche victorieuse des Latins.
OUMM KHALED.
à sept kilomètres environ au nord du Nahr el-Falek, je laisse, sans le visiter, un village que j’avais examiné en i863, appelé Omnm Khaled , «xJU- jR. 11 est situé sur un monticule et renferme trois cents habitants.
Toutes les maisons sont bâties en pisé, à part une seule qui est en pierre.
KHARBET EL-FALEK.
A sept heures trente minutes, je me remets en marche dans la direction du sud, côtoyant à ma gauche le Basset el-Falek.
A sept heures trente-sept minutes, un petit hameau, sur un monticule près de l’étang, m’est désigné sous le nom de Kharbet el-Falek, Trois petites cavernes pratiquées dans le roc
et quelques habitations grossières, dont une seule est en pierre et les autres sont en pisé, servent encore de demeures à plusieurs familles. Là s’élevait jadis un village auquel a succédé le hameau actuel.
KHARBET EL— A A REH .
Ma direction devient alors sud-sud-est, puis sud-est. A ma gauche l’étang continue à étendre sa vaste nappe d’eau, au-dessus de laquelle s’élèvent de magnifiques roseaux et d’innombrables nénufars.
A huit heures vingt minutes, j’en atteins l’extrémité méridionale.
Un peu plus loin, je remarque quelques puits où l’eau affleure presque, ce qui indique que, même au sud de l’étang, le sol demeure encore quelque temps très-humide, et que la même nappe d’ean se prolonge au delà des bords extérieurs de ce bassin sous une couche peu profonde de terre.
A huit heures trente-six minutes, je traverse un village complètement détruit, à l’exception de deux huttes encore habitées aujourd’hui par de pauvres fellahs. Cet endroit s’appelle Kharbet el- A’rabeh,
FORÊT DE CHÊNES
Ma direction est, à partir de ce moment, celle de l est; cessant de fouler un sol noir et limoneux, j’entre, par une légère montée, dans une forêt de chênes clair-semés qui croissent sur un terrain rougeâtre et sablonneux. Us appartiennent presque tous à l’espèce que les botanistes désignent sous le nom de quercus cerris et quercus crinita. Les feuilles sont plus lisses et moins dentelées que celles de nos chênes communs; elles sont chargées de ces tubercules appelés noix de galle ; la capsule des glands est généralement d’une grande dimension. La tige de la plupart de ces arbres est noueuse et d’une venue peu droite ; quelques-uns atteignent une dizaine de mètres de hauteur, mais beaucoup d autres sont plus petits et ne s’élèvent guère au-dessus de la taille de hautes broussailles. Cette forêt est le reste de celle qui, à l’époque des Croisades, est désignée sous le nom de forêt d’Arsouf, parce quelle se prolongeait, vers le sud, jusque dans les environs de cette ville.
KHARBET OIJED OUMM EL-a’lEIKEH .
A neuf heures, je franchis un oued peu considérable, actuellement sans eau, appelé Oued Oumm el-A’leïkeh, -wuAxîl pi 2>l_j; il se jette dans le Basset el-Falek. Non loin à l’est de cet oued, gisent quelques ruines indistinctes, vestiges peu considérables d’un village rasé; on les appelle Kharbet Oued Oumm el-A’leikeh, iüuLdS pi.
MESKEH.
A neuf heures dix minutes, j’incline vers le sud-est, puis bientôt je reprends la direction de l’est. A ma droite serpente Y Oued Meskeli, àij ; il est peu large et peu profond.
NE B Y TA R Y
A dix heures, je fais halte un instant à Meskeh, village de
trois cents habitants. Dans la cour du niedhafeh ou maison réservée aux hôtes de passage, je remarque une colonne et un chapiteau de marbre creusé en forme de mortier pour y broyer du café; ce chapiteau accuse, par les entrelacs dont il est orné, un travail byzantin. Autour des habitations , on observe quelques jardins plantés principalement de figuiers, que dominent çà et là d’élégants palmiers.
KEFR SA13À
A dix heures trente minutes, je me remets en marche vers le sud-est, et, à onze heures quarante-cinq minutes, nous traversons Kefr Saba , village dont il a été question précédemment, et que plusieurs savants critiques identifient avec F ancienne Antipatris. J’ai indiqué plus haut les principales raisons qui me font hésiter à adopter cette opinion et qui me portent à reconnaître de préférence remplacement de cette cité à Medjdel-laba.
1US el-a’ïn.
A une heure quarante minutes, après avoir marché presque directement vers le sud à partir de Kefr Saba, nous parvenons à Ras ei-ATn et au château qui commandait la source du Nahr el-A’oudjeh. J’en ai déjà décrit les ruines.
N Eli Y TAlïY.
Nous poursuivons notre marche vers le sud; laissant à notre gauche, à deux kilomètres de distance, le village de Medjdel-laba, sur lequel il est inutile de revenir ici, nous atteignons Neby Tary, csÿ, à deux heures quinze minutes, après avoir franchi successivement deux petits oueds bordés d’agnus-castus. Ce hameau n’est
sous une koubbeh et a donné son nom à la localité.
EL MEZARAaL
De Neby Tary nous nous dirigeons vers le sud-est et, à deux heures trente-sept minutes, nous traversons le village à' El-Mezaraa , Assis sur une colline pierreuse, il est peu important; les maisons sont petites et d’aspect misérable.
KH A RB ET DIKRIN.
A vingt-cinq minutes de marche au nord-est deMezaraa’, on rencontre des ruines assez importantes, appelées Kharbet Dikrin , b (^51, que je me dispense d’aller visiter cette fois-ci, les ayant examinées en 1 863. Les pentes et le sommet de la colline rocheuse sur laquelle elles sont éparses servaient jadis d’assiette à une petite ville, renversée actuellement de fond en comble, mais qui paraît avoir été bien construite, à en juger parles amas de gros blocs taillés avec soin qui jonchent partout le sol. Non-seulement les édifices publics, mais encore les maisons particulières semblent y avoir été bâties, pour la plupart, avec des pierres régulières et de dimensions plus ou moins grandes. Des citernes creusées dans le roc sont disséminées cà et là.
KOULEH.
A deux heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche vers le sud-sud-est, et, à trois heures cinq minutes, nous arrivons à Kouleh, . Ce village, situé sur une colline rocheuse, a remplacé évidemment une petite ville ou bourgade antique. On y remarque une grande construction rectangulaire, divisée aujourd’hui en plusieurs habitations particulières, et qui a été bâtie, soit par les musulmans, soit par les chrétiens à l’époque des Croisades, avec des pierres de taille enlevées, pour la plupart sans doute, à d’anciens édifices. Près de là une autre construction , moins étendue que la précédente, mais dont les assises inférieures sont formées avec des blocs beaucoup plus considérables, soit aplanis, soit taillés en bossage, sert encore actuellement de bordj on de tour de défense.
CHAPITRE LX VIII. — ET-TIREH
Toute la partie supérieure est de date bien plus récente. Une petite mosquée est pareillement bâtie avec des matériaux dont la moitié au moins paraissent antiques. A la porte notamment de ce sanctuaire les pieds-droits sont décorés de moulures qui semblent accuser une époque antérieure à l’invasion musulmane. Enfin, près du village, un birket, long de 1 8 pas sur 1 2 de large, n’est probablement pas l’ouvrage des Arabes. Il est en partie creusé dans le roc et en partie construit avec de gros blocs polygonaux revêtus d’un épais ciment.
ET-TIREH.
Je laisse au sud deux villages que j’avais explorés en 1 8 6 3 . L’un, situé à deux kilomètres au sud de Kouleh, s’appelle Et-Tireli, ; d’autres prononcent et écrivent Et-Thireh, ÿ^kîl. Ce village, assis sur un monticule qui domine à peine la plaine, contient cinq cents habitants. Les maisons, généralement très-mal, construites, ont été en partie bâties avec d’anciens matériaux. La porte de l’une d’entre elles, entre autres, est probablement tout entière antique; elle consiste en deux pieds-droits formés avec de grandes pierres de taille, que surmonte un magnifique bloc constituant le linteau et décoré jadis de moulures actuellement mutilées et presque effacées. Plusieurs caveaux souterrains et un tombeau creusés dans le roc attestent également l’existence en cet endroit d’un village judaïque.
DEIR THARIF.
Le second de ces villages se trouve à trois kilomètres au sud du précédent, sur une colline. 11 se nomme Deiv JhaviJ , Ji. Sa
population est de quatre cents habitants. Près d’une petite mosquée, qu’ombrage un superbe acacia mimosa, 011 remarque trois colonnes antiques.
RENTIER
A ti'ois heures, nous quittons Kouleh pour prendre la direction de l’ouest-nord-ouest.
A trois heures vingt-cinq minutes, nous arrivons à Rentieh, xaïùj, village en partie détruit, sur un monticule qu’environnait autrefois un mur d’enceinte. 11 ne compte plus qu’une trentaine d’habitants.
EL-KEN1SELJ.
A trois heures vingt-huit minutes, nous nous remettons en marche vers le sud, puis vers le sud-sud-ouest, cheminant toujours dans l’admirable plaine de Saron.
A trois heures quarante-six minutes, nous traversons Y Oued el- Yehoudieh , aj^J! ^ \3 ; à une faible distance à notre droite s’élève le grand village de ce nom, que j’ai décrit dans mon travail sur la Judée.
A quatre heures seize minutes, quelques débris de gros murs en blocage, regardés comme ayant appartenu à une ancienne église renversée, me sont signalés sous le nom de Kharbet el-Keniseh, aj^. Le village où se trouvait cet édifice a été entièrement
rasé.
LOllDD.
A quatre heures vingt-six minutes, nous franchissons 1 Oued Loudd, sur un pont à trois arches ogivales qui est de fabrique arabe, mais qui a été en partie construit avec des pierres antiques.
IUMLEH.
Après avoir traversé les jardins et la petite ville de ce nom, que j’ai décrite ailleurs, j’arrive enfin à Ramleh, où je fais halte, à six heures, sous un bois d’oliviers, au milieu duquel ma tente est dressée pour la nuit. Je ne donnerai point de nouveaux détails sur cette ville, dont j’ai également parlé dans ma Description de la Judée.
Dresse par M. Mauss, architecte , Jérusalem , 8 juillet tSjo.
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NEBY DANIAL.
Le 2/1 juin, à cinq heures quinze minutes du matin, nous quittons Ramleli, dans la direction de l’est.
A six heures sept minutes, nous traversons un petit oued appelé El-Djerof, c ij4.
A six heures quinze minutes, nous laissons à notre gauche le village de Danial, Jlyb. Une petite mosquée, ainsi que je l’ai déjà dit ailleurs, y renferme la tombe de Neby Danial, J Lût à Quelques critiques, entre autres Al. Clermont- Ganneaii , pensent que le mot INeby Danial est une corruption pour Neby Danian, et que celui-ci est lui-même un allongement pour Neby Dan. Dans ce cas, il ne s’agirait nullement, dans cette tradition, du prophète Daniel, mais bien du patriarche Dan, enseveli au centre du territoire appartenant à la tribu qu’il personnifie. Cette remarque est ingénieuse et peut-être est-elle fondée ; néanmoins je ferai observer que la prononciation la plus usitée du nom de ce village, prononciation que justifie la manière dont il est écrit dans des registres officiels que j’ai consultés à Jérusalem, est Neby Danial (le prophète Daniel) et non Neby Danian. Les renseignements que l’on obtient des différents clieikl îs de village dépendent souvent de la façon dont on les interroge, et quelquefois ils donnent comme une tradition indigène et fort ancienne une supposition toute récente qui leur a été suggérée par un voyageur de passage.
DJIMZOU.
A six heures trente minutes, nous gravissons la colline de Djimzou, jjyp, que couronne le village ainsi nommé. Je l’ai déjà décrit dans mon ouvrage sur la Judée. C’est l’antique Gimzo, en grec en latin Gamzo.
EL-KHARROUBEII.
A six heures trente-sept minutes, nous descendons, vers l’est, de la hauteur de Djimzou.
A sept heures, j’aperçois au sud, sur une colline, le hameau dit El-Kharroubeh , également mentionné dans le même ou¬
vrage.
KH ARRET BIR1A
A sept heures dix minutes, nous prenons la direction du nord.
A sept heures quinze minutes, nous franchissons Y Oued el-Habis , puis bientôt après Y Oued Bathen el-Kebir, .
A sept heures vingt-cinq minutes, après une ascension vers le nord-est, nous parvenons au Kliarbet Biria, , village entiè-
rement renversé, sur une colline. Les pentes de celle-ci sont percées d’une dizaine de belles citernes antiques, dont quelques-unes sont encore munies de leur margelle.
Mon guide me signale, sur une hauteur voisine qui s’élève vers le nord-ouest, YOualy Neby Samouïl, qu’entourent quel¬
ques ruines.
KHARBET ES-SOÜK.
A sept heures quarante- cinq minutes, nous descendons vers l’est, en suivant, dans cette direction, l’Oued Biria.
A huit heures quinze minutes, nous inclinons vers le snd, et bientôt nous arrivons au Kliarbet es-Souk, Ces ruines
couvrent deux monticules séparés l’un de l’autre par un ravin ; elles
CHAPITRE LX IX. — KHARBET EL- H AO UR! EH
consistent en un certain nombre de grandes citernes antiques et en divers arasements de constructions démolies. Le point culminant de l’une de ces collines était occupé par une tour qui avait été bâtie avec de gros blocs assez mal équarris.
KHARBET EL-MEDIEH.
A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche vers le sud-est, et, à huit heures cinquante minutes, nous faisons halte au Kharbet el-Medieh, iüJUI J’ai déjà montré, dans un
autre chapitre, que ces ruines, qui comprennent sous cette désignation générale les trois kharbet dits Kharbet el-Yelioud, Kharbet el- Hammam et Kharbet el-Gherbaouï , occupent l’emplacement de l’antique Modin, la patrie des Machabées. Je les examine de nouveau, et je me convaincs de plus en plus que je foule les débris de cette ville célèbre, et que l’édifice rectangulaire renversé connu par les Arabes du village voisin d’El-Medieh sous le nom d'El-Kakih (le château) est, en réalité, le tombeau érigé par Simon en l’honneur de son père Mathathias, de sa mère et de ses vaillants frères. Afin de justifier cette conviction et de la faire partager aux autres, je m’affermis dans le projet que j’avais déjà conçu précédemment de fouiller ce monument et d’aller chercher à Jérusalem l’autorisation et les instruments dont j’avais besoin pour cela.
CHELTA.
A onze heures trente-cinq minutes, nous quittons le Kharbet el- Medieh pour prendre la direction de l’est-sud-est.
A onze heures cinquante minutes, nous gravissons la colline de Chelta, LcU;, village en grande partie renversé. On y remarque plusieurs citernes et tombeaux antiques pratiqués dans le roc.
KHARBET EL-IIAOURIEH.
A midi dix minutes, nous nous remettons en marche vers l’est-
sud-est, puis vers l’est; les traces d’une voie antique sont très-reconnaissables.
A midi trente-cinq minutes, après une descente suivie bientôt d’une montée, nous parvenons sur un plateau où les vestiges de la même voie antique continuent à se montrer.
A midi quarante-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet el- Haourieh, restes cl’une petite ville antique entièrement
détruite, et sur les ruines de laquelle la charrue a souvent passé. Çà et là aussi, sur remplacement qu’elle occupait, croissent de vieux caroubiers, des chênes verts et des figuiers. En le parcourant, je remarque les arasements de plusieurs constructions bâties avec des blocs de dimensions assez considérables, et dont l’une, mesurant i5 pas sur chaque face, semble avoir été une tour de défense. Chemin faisant, je ramasse un certain nombre de gros cubes de mosaïque épars sur le sol. Deux anciens birket et une vingtaine de belles citernes pratiqués dans le roc attirent tour à tour mon attention. En oualy vénéré sous le nom d'Oualy el-Haourieh y est entouré de lentisques, de caroubiers et de chênes verts.
SAFFA.
A deux heures quinze minutes, nous descendons, vers le nordest, puis vers l’est-nord-est, de la hauteur où nous sommes.
A deux heures trente minutes, nous laissons à notre gauche, sur sa colline, le village de Saffa, bu? , dont j’ai parlé précédemment.
BEJT-A^OÜR ET-TE1I ATA.
Nous cheminons, vers l’est, dans une vallée que sillonne le lit desséché d’un torrent, l’Oued Salïa.
A trois heures dix minutes, nous gravissons un sentier pratiqué dans le roc, et, à trois heures dix-huit minutes, nous faisons halte pour la nuit à Beit-A’our et-Tehata, bUsvJl jys. ou Bethoron inférieure, village que j’ai décrit dans mon ouvrage sur la Judée.
CHAPITRE LX1X. — BEIT-A’OUR ET-TEHATA
J’y visite, dans une petite mosquée, la tombe de Nebij A’our, Jys. ^5. Ce sanctuaire renferme intérieurement deux colonnes antiques. Un beau palmier le précède. De nombreuses citernes et plusieurs caveaux creusés dans le roc datent de l’époque judaïque; quelquesunes de ces excavations sont peut-être même antérieures à l’entrée des Hébreux dans la Terre promise; car Bethoron existait avant la conquête qu’ils firent du pays. Je 11e reviendrai pas ici sur le résumé historique des principaux événements qui se rattachent à cette localité, résumé que j’ai déjà fait. Je ne dirai rien non plus du Kharbet ïïallabeh et du Kharbel Abercljan, qui se trouvent l’un et l’autre à une faible distance de Beit-A’our et-Teliata; car je les ai décrits tous deux en parlant de ce village.
BEIT-A^OUR EL-FOUKA
Le 2 5 juin, à cinq heures du matin, nous descendons vers le sud-est.
A cinq heures quinze minutes, nous suivons une vallée dans la direction du sud, puis de l’est-sud-est.
Bientôt nous gravissons un sentier roide et difficile sur les flancs d’une montagne rocheuse; là où l’ascension est trop pénible, des marches ont été ménagées sur la surface du roc.
A six heures, nous atteignons Beit-A’our el-Fouka, lïydi ou Bethoron supérieure, en hébreu Beth-Horon ha-Elion, en grec B ouOwpwv y âvœ, en latin Bethoron super ior, village dont il a été question suffisamment dans mon ouvrage sur la Judée.
BEIT-DOUKKOU.
A six heures dix minutes, nous descendons vers l’ est-sud-est, puis vers le sud.
A six heures trente-cinq minutes, nous commençons une nouvelle ascension vers le sud-est; à six heures quarante minutes, une descente très-rapide succède à cette montée.
A sept heures cinq minu tes , nous parvenons au fond de l 'Oued Solciman, , que j’ai entendu prononcer également OuedSelman,
(jt-U iij; nous le suivons quelque temps vers Lest-sud-est et vers l’est, et, à sept heures quatorze minutes, nous gravissons de non-
BEIT-DOU
veau des pentes très-abruptes par un étroit sentier, qui , en beaucoup d’endroits, a été pratiqué dans le roc en forme d’escalier.
A sept heures trente -cinq minutes, nous arrivons à Beit-Doukh'OU , yïà , village peu considérable, situé sur le sommet d’une haute colline.
KOUBEIBEH.
Après être descendus, vers le sud, au fond de Y Oued A’bou Zarour, , nous le franchissons, et, à huit heures trente
minutes, une montée assez âpre nous amène à Koubeibeh, Ce
village, actuellement réduit à une très-faible population, était jadis une bourgade de quelque importance, comme l’annoncent les arasements de nombreuses maisons renversées, ceux d’une ancienne église à trois nefs, dont il subsiste encore une partie de l’abside et deux pans de murs construits en blocs réguliers et de grandes dimensions, l’enceinte aussi d’une autre chapelle à une seule nef, que les révérends Pères franciscains ont achetée et réparée, grâce à la pieuse munificence de M!le de Nicolaï, un certain nombre de citernes et un grand birket aujourd’hui très-dégradé.
Quant à la question de savoir si Koubeibeh est l’Emmaüs de
l’Evangile de saint Luc, désigné dans la Vulgate comme étant à soixante stades de Jérusalem, et où Notre-Seigncur rompit le pain, après sa résurrection, avec deux de ses disciples, cest là un point que j’ai essayé d’éclaircir dans ma Description de la Judée , et je renvoie le lecteur à ce que j’ai dit à ce sujet1.
BEIT-DOU
A huit heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre marche vers l’est.
A neuf heures cinq minutes, nous laissons Beit-Dou, 2 s ca.aj , a notre gauche.
Description de la Judée , t. I, p. 8/19-361.
BEIT-SOURIK.
Notre direction est ensuite celle du sud-est.
A neuf heures vingt minutes, nous laissons Beit-Sourik, ovaj fcjy av, à notre droite.
NEBY SAMOUÏL.
Devant nous, au nord-est, se dresse la hauteur de Neby Samouïl, l’antique Ramathaïm-Sophim, patrie et lieu de sépulture de Samuel.
En parlant, dans ma Description de la Judée, de la mosquée de ce village, j’ai avancé que l’ancienne église quelle remplaçait était tournée du nord au sud ; un nouvel examen que j’en ai fait dans mon dernier voyage m’a prouvé que je m’étais trompé, et qu elle était orientée de l’ouest à l’est. Elle avait trois nefs, qui sont maintenant en dehors de la mosquée et en partie détruites.
BEIT-IKS A .
A neuf heures quarante-cinq minutes, nous traversons Beil-Iksa,
RETOUB A JERUSALEM.
A onze heures vingt-cinq minutes, nous rentrons dans les murs de la Ville sainte. A peine arrivé à Jérusalem, je m’empresse de faire part à M. le consul de France de ma découverte, au Kharbet el-Medieh, des restes d’un monument qui me paraît être le fameux mausolée des Machabées, tant et vainement cherché par tous les voyageurs qui m’ont précédé, et du désir que j’ai d’y pratiquer des fouilles, afin de justifier cette conjecture et de la transformer en certitude pour tous. M. Sienkiewitch m’accueille avec sa bienveillance ordinaire; mais en même temps il m’apprend que, depuis mon dernier départ de Jérusalem, de graves difficultés ont tout à coup surgi entre lui et le pacha de cette ville, et que son inler-
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ven I ion dans celle affaire, loin de pouvoir m’être utile, me serait plutôt nuisible, ce Le pacha, me dit-il, dans les circonstances actuelles, vous refusera certainement l’autorisation de faire des fouilles, surtout si c’est moi qui la lui demande. Ou, s’il vous l’accordait, ce serait pour obtenir en retour, de moi, une renonciation aux réclamations très-sérieuses que je lui ai adressées. Le mieux pour vous, c’est de vous entendre tout simplement et directement, sans l’autorisation du pacha, avec les habitants du village d’El-Medieh et de pratiquer immédiatement vos fouilles, avant qu’il en ait été averti, pour qu’il ne puisse pas les entraver, r,
Conformément à ce sage conseil, je résolus de repartir dès le lendemain matin pour El-Medieh, sans ébruiter mon projet et avec les quelques instruments dont j’avais besoin pour l’exécuter. Comme j’allais prendre congé deM. Sienkiewitch, survint M. Clermont-Ganneau, son drogman-chanceiier, qui, mis dans la confidence de mes intentions, me dit : ce Mais M. Sandreczki, attaché à la mission anglicane de Palestine, prétend également avoir retrouvé le tombeau des Machabées, s vous le voulez, allons ensemble chez lui ; il vous expliquera lui-même mieux que moi en quoi consiste sa découverte, n En quart d’heure après, j’étais chez M. Sandreczki. a Effectivement, me dit-il , j’ai découvert le tombeau des Machabées à El-Medieh, et voici un article où je traite cette question, n En même temps, il me remit un opuscule intitulé : Palestine exploration fund : quarterly étalement , n° v; January 1 lo March 3i 1870. Je commençais à être un peu inquiet au sujet de ma découverte; mais je fus immédiatement rassuré lorsqu’il ajouta : ce Ce mausolée, actuellement complètement détruit, comprenait dans son enceinte les sept plus remarquables excavations funéraires qui se trouvent au sud du kfiarbet el-Medieh, à l’endroit appelé Kbour el-Yekoud. C’est moi, poursuivit-il, qui ai dernièrement signalé ces tombeaux au docteur Kiepert lors de son passage à Jérusalem, et il a du, sur mes indications, aller les visiter à El-Medieh et constater ma découverte, n
Comme j’étais parfaitement certain qu’aucun des tombeaux situés dans la partie méridionale du K barbet el-Medieh n avait pu
renfermer les cendres des Machabées, attendu qu’on ne remarque autour de ces tombeaux aucune trace de monument construit, qu’étant creusés sur une plate-forme inégale de rochers inclinés, et renfermant chacun, d’ailleurs, place pour deux corps, par conséquent ayant dû contenir à eux sept quatorze cadavres, ils ne pouvaient ni avoir été environnés de portiques, ni avoir été surmontés de pyramides, ni convenir à la demeure funèbre d’une famille bornée uniquement à sept membres, je vis que ma découverte restait intacte et entière, et que le mausolée tant cherché n’était point là où M. Sandreczki le plaçait, au Kharbet el-Yehoud, mais bien au Kharbet el-Gherbaouï, dans l’enceinte rectangulaire que j’ai signalée.
DEPART DE JERUSALEM POUR DJIMZOU
Le lendemain donc, 26 juin, je quittai Jérusalem à huit heures cinquante minutes du malin, et, à quatre heures quarante-deux minutes de 1 après-midi, je fis halte à Djimzou pour y passer la nuit.
J’avais successivement traversé les villages de Kolounieh, Kiriet el-A’nab , Lathroun , El-Koubab et Beth-Annabeb. Je ne donnerai pas ici de nouveaux détails sur ces différentes localités, que j’ai suffisamment décrites dans mon ouvrage sur la Judée. Seulement, en ce qui concerne Lathroun, je me hâte de rectifier une erreur que j’ai commise en 1 8G3, lorsque j’ai supposé, après Robinson, que ce village, à cause de son site élevé et de son voisinage de Lydda, pourrait bien occuper remplacement de l’antique Modin. Je n’avais point alors visité le village d’El-Medieh ni les ruines appelées Kharbet el- Medieli. Tout bien considéré maintenant, Lathroun ne me parait être autre chose que 1 ancienne acropole d’Emmaüs-Nicopolis, identique elle-même avec le village actuel d’A’mouas, situé à moins d un kilomètre au nord de Lathroun. Jadis remplacement occupé par ces deux petits villages et l’intervalle qui les sépare appartenaient probablement à une seule et même ville, dont Lathroun était la citadelle, citadelle très-importante, puisqu’elle commandait, au sortir de la plaine, la route qui conduit de la mer à Jérusalem par l’Oued A Iv.
FOUILLES AU TOMBEAU DES AI A OU A BEES
Le 97 juin, à six heures du matin, je 111e trouvais pour la troisième fois devant le monceau de ruines, restes d’un édifice rectangulaire, qui occupe le point culminant du Kharbet el-Gherbaouï, et connu parmi les indigènes sous le nom c Y El- Kala h. J’avais avec moi les quelques instruments que mon drogman s’était procurés à Jérusalem et un certain nombre de fellahs, que j’avais pris soit à Djimzou, soit à El-Medieh. J’ai déjà dit que, à l’extrémité orientale de cet édifice renversé, on distinguait encore une sorte de chambre encombrée de pierres et de terre et dont toute la partie antérieure était détruite. Après l’avoir complètement dégagée, je vis que, contrairement à ma première supposition, elle n’avait point d’issue dans le fond, et que, par conséquent, elle ne donnait point entrée dans une crypte pratiquée dans le roc et s’étendant sous ce monument, comme je l’avais d’abord pensé, crypte qui aurait renfermé, soit sept fours à cercueil, un pour chacun des Machabées, soit sept sarcophages plus ou moins mutilés. Etait-ce alors une chambre sépulcrale distincte? Je l’ignorais encore, et ma préoccupation était vive; car si cette chambre n’avait point eu elle-même une destination funéraire, n’étant point, d’ailleurs, le vestibule d’une crypte, puisqu’elle était sans issue, toutes mes suppositions s’écroulaient à l’instant; ma découverte s’évanouissait comme un beau rêve; ce monument cessait d’être le tombeau des Machabées et peut-être, par contre-coup , le Kl îarbet el-Medieh 11’était-il plus l’antique Modin et n’avait-il de commun avec cette ville célèbre que la parité de deux consonnes. En effet, si le nom de Medieh contribue à prouver que le mausolée que je fouillais était celui des Machabées, il faut convenir aussi qu’un pareil monument, en admettant qu’il renfermât sept tombes, était un argument triomphant en faveur de l’identité de Medieh avec Modin. Quelques coups de pioche encore, et je fus tiré cl inquiétude. En creusant plus avant, mes travailleurs dégagèrent un rebord qui me parut aussitôt être celui d’une auge sé-
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pulcrale pratiquée dans le roc. La dalle qui s’appuyait dessus autrefois, et qui formait en même temps le pavé de la chambre et le couvercle de la tombe, avait été enlevée, sans doute depuis longtemps, et, par conséquent, la dépouille précieuse qui avait été déposée dans celte fosse avait dû être profanée et jetée au vent. Néanmoins, en faisant vider cette fosse, j’examinai avec attention la terre et les débris divers qui en furent retirés, mais je n’y remarquai aucun ossement. Quand mes ouvriers eurent achevé ce déblai, je vis que le fond de cette fosse était tapissé de petits cubes de mosaïque blancs, rouges et noirs, encastrés dans une épaisse couche de ciment, et qu’elle mesurait environ 2 mètres de long, im,o8 de large et 70 centimètres de profondeur. Je mis ensuite à nu la surface extérieure des immenses blocs qui reposent sur les magnifiques pierres taillées en quart de rond dont j’ai parlé, et, après avoir fait enlever la terre qui les recouvrait, je reconnus qu’ils portaient la trace d’entailles très-marquées, et que, servant de plafond à la chambre sépulcrale, ils avaient en même temps formé la base d’une construction supérieure et très-probablement d’une petite pyramide. Dès lors, le plan de tout l’édifice se révéla ainsi à mon esprit et à mes yeux. Il était tourné de l’est à l’ouest, et sept chambres sépulcrales contiguës, construites en belles pierres de taille et contenant chacune une auge sépulcrale pratiquée dans le roc, dont le fond était tapissé de petits cubes de mosaïque, étaient surmontées d’une série de sept pyramides dressées sur la même ligne et qui reposaient chacune sur le plafond plat de chaque chambre. Le rectangle, long de 27”, 77 sur 6 m , 7 1 de large, que constituait cette suite de chambres parallèles, était lui-même environné d’un portique soutenu sur des colonnes monolithes que décoraient les ornements dont parle le livre des Machabécs.
Il était midi; la chaleur était accablante; mes ouvriers avaient besoin de nourriture et de repos; je leur donnai l’une et l’autre, et, n’ayant plus à diriger leurs travaux, je me mis à errer autour du monument qui me préoccupait tout entier et me rendait insensible aux rayons d’un soleil dévorant. Grande tut ma joie lorsque,
en turetant à travers les ruines des habitations musulmanes <|ui s’étaient élevées près de cet édifice, j’y trouvai une dizaine de tronçons de colonnes monolithes très-mutilés, ayant tous à peu près le meme diamètre, soit 45 ou 4 7 centimètres. C’étaient là les restes de la belle colonnade de mon portique. Je cherchai partout pour voir si je 11c découvrirais pas par hasard quelques fragments de sculpture représentant un vaisseau, et naves sculptas; mais j’avoue que rien de pareil 11e se présenta à ma vue. C’était, d’ailleurs, trop demander à ma bonne étoile ou plutôt à la Providence, et j’aurais été bien ingrat si je 11c l’avais pas remerciée alors d’une pareille découverte. En effet, il n’y avait plus de doute possible : j’avais définitivement retrouvé le tombeau des Machabées, et la fosse que j’avais découverte avait peut-être reçu les cendres de l’héroïque et saint vieillard Mathathias, qui, étant mort le premier, avait occupé probablement la première chambre sépulcrale du mausolée. Les habitants d’El-Medieh m’ont bien dit avoir eux-mêmes détruit, il y a quinze ou vingt ans, une chambre analogue à celle que je venais de dégager et à l’est de celle-ci; mais ils 11’ont pu me dire si elle recouvrait une auge sépulcrale; c’était peut-être un vestibule. Dans le premier cas, la chambre que je suppose avoir été celle de
Mathathias aurait été celle de sa femme; car l’Ecriture nous dit, en parlant de Simon :
Et statuit septem pyramidas . patri et matri et quatuor fratribus.
Ce qui pourrait faire penser que, dans la série des tombes, en commençant par l’orient, se trouvait d’abord celle de Mathathias, puis celle de la pieuse et illustre mère des Machabées. A une heure, je lis reprendre les travaux; le soir, le soleil, en se couchant, me força de les interrompre; mais, avant de raser de ses feux mourants les restes du mausolée dont il avait autrefois illuminé la belle colonnade, il me permit de distinguer, au fond d’une nouvelle cuve sépulcrale taillée dans le roc, quelques ossements épars. Je les recueillis avec respect. Duquel des vaillants fils de Mathathias avais-je là les faibles restes, échappés à la fureur de ceux
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qui avaient violé cette tombe, comme l’indiquaient et l’enlèvement de la dalle funéraire et l’arrachement de la plupart des petits cubes de mosaïque qui tapissaient le fond de cette deuxième cuve? Je l’ignore. Dans tous les cas, cette tombe se trouve à i o mètres environ à louest de la première.
J’avais fait dresser ma tente pour la nuit à quelques pas du monument. Pendant que mes ouvriers dormaient autour de moi, les uns réfugiés dans l’Oualy el-Gherbaouï, les autres étendus par terre sous la voûte étoilée du firmament, je relus dans la Bible tons les passages relatifs à Modin et à la famille héroïque dont les ombres immortelles semblaient m’apparaître du fond des deux sépulcres béants que je venais de rouvrir. Le sommeil me surprit moi-même au milieu de cette étude. Le lendemain matin, 28 juin, au lever de l’aurore, je fis continuer les travaux que j’avais interrompus la veille. J’aperçus en même temps très-nettement alors plusieurs navires qui passaient devant les cotes de Jaffa. De ces navires, réciproquement, on pouvait donc distinguer la colline sur laquelle je me trouvais en ce moment. Par conséquent, 011 aurait pu apercevoir aussi, s'il eut été encore debout, le grand mausolée qui jadis la couronnait avec ses sept pyramides et le portique dont il était environné.
Cette circonstance contribue encore à prouver, à mon avis, que les ruines du vaste monument dont il est ici question sont bien celles du tombeau des Macliabées, placé dans le voisinage de Lydda, sur une colline assez haute pour qu’il pût frapper les regards de ceux qui longeaient sur mer les rivages de Juppé.
37. Et ædificavit Simon super sepulcruin patris sui et fratrum suorum ædificium altum visu, lapide polito rétro et ante.
98. Et statuit septem pvramidas, unani contra unam patri et matri, et quatuor fratribus;
9 o. Et li is circumposuit columnas magnas; et super columnas arma, ad memoriam æternam; et juxta arma naves sculptas, quæ videientur ab omnibus navigantibus mare1.
1 Macliabées , I. I, c. xm, v. 27-99.
A six lieures, j’avais achevé la fouille de la seconde tombe; la chambre sépulcrale qui l’avait recouverte était en grande partie détruite, sauf un mur; mais, sur les assises supérieures de ce mur, je distinguai encore des encastrements qui me parurent être ceux d’une pyramide. 11 m’eut été facile de faire ainsi fouiller toutes les autres tombes; mais je craignais, en les mettant toutes à nu, de contribuer moi-même à la ruine totale du monument; car déjà les fellahs que j’employais considéraient avec des yeux de convoitise les belles pierres de taille que j’avais exhumées en pratiquant ces excavations, et plusieurs d’entre eux parlaient d’aller les vendre à Lydda ou à Ramleli, comme eux ou leurs pères avaient vendu les colonnes et les beaux blocs qu’ils avaient trouvés en cet endroit, ainsi qu’ils me le racontaient eux-mêmes. Quant aux autres cuves sépulcrales, elles renfermaient peut-être aussi quelque noble relique de cette famille de héros. Je préférai donc ne plus ouvrir d’autre fosse, ni troubler davantage pour le moment la paix de ce tombeau; car je compris tout de suite que, si je poursuivais mes excavations avant d’avoir acquis le terrain où je les exécutais et de l’avoir environné d’un mur d’enceinte pour le donner à la France, et le mettre ainsi à l’abri de la rapacité des indigènes ou même de l’indiscrète curiosité des étrangers, les sépulcres enfouis que j’aurais de cette sorte rendus à la lumière seraient, après mon départ, infailliblement violés, les cendres illustres qu’ils pourraient encore contenir seraient jetées au vent ou emportées, et les débris des chambres funéraires recouvrant les fosses creusées dans le roc disparaîtraient peut-être bientôt entièrement pour être vendus comme matériaux de construction. Je m’exposais, par conséquent, à bâter plus que personne, sans le vouloir, la destruction complète de ce monument, dont les arasements existent encore en partie sous les décombres qui les cachent et les préservent en même temps. Ma première pensée fut donc de renoncer à ma mission de Galilée et de consacrer à l’achat du terrain, à la construction du mur en question et à l’achèvement méthodique des fouilles la somme qui me restait. Il ne faut pas, me disais-je, perdre un instant pour aclie-
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ter, au nom démon pays, Remplacement d’un monument qui rappelle autant de souvenirs que celui-là. Maintenant que ma découverte n’est point encore ébruitée, le sol qui la recèle n’a qu’une faible valeur; mais quand on viendra à savoir que le petit coin de terre que je désire acquérir pour la France renferme, sous les débris informes qui le recouvrent, les derniers et authentiques vestiges du mausolée des Machabées, nul cloute que la valeur n’en augmente singulièrement. D’un autre côté, je n’ignorais pas combien, en Orient, et en Palestine plus qu’ailleurs peut-être, les acquisitions de biens immeubles sont difficiles pour un étranger et nécessitent quelquefois de longues et interminables négociations. Souvent, lorsqu’on croit n’avoir affaire qu’à un seul propriétaire, d’autres copropriétaires surgissent soudain qui entravent ou compliquent les négociations entamées, et, pour réussir à se démêler au milieu de tant d’intrigues et à faire rédiger un acte d’acquisition qui soit à l’abri de toute revendication ultérieure, il faut s’adresser à des juges dont la conscience est d’ordinaire vénale, et qui ne vous rendent justice que si, préalablement, vous avez capté leur bienveillance par des présents. En outre, comme c’était pour la France que je voulais faire celte acquisition, et que c’était entre les mains de M. le consul général de France à Jérusalem que je désirais remettre les clefs de l’enceinte dont je comptais entourer ce terrain devenu pour mon pays propriété nationale, je devais naturellement le prier d’intervenir dans cet achat, afin que, plus tard, il ne put être contesté; mais, pour que le consul de France entamât cette affaire et put déclarer propriété française le terrain une fois acquis, il avait besoin lui-même d’une autorisation formelle de M. le ministre des Affaires étrangères. Enfin, devais-je moi aussi, après avoir reçu les fonds qui m’avaient été alloués pour explorer non-seulement la Samarie, mais encore la Galilée, renoncer de mon chef à Tune de ces deux explorations, afin d’appliquer à un autre but, même trèslégitime et très-important, un argent qui ne m’appartenait point et (pii m’avait été remis pour un objet spécial et dillérent? Ces considérations m’empêchèrent de céder à ma première inspiration, et,
laissant derrière moi, non sans un vif regret, mes Touilles inachevées, je repris, à sept heures trente minutes, la route de Jérusalem , que j atteignis avant le coucher du soleil.
RETOUR À JÉRUSALEM
Le soir même, je rendais compte à M. le consul de France du résultat de mes fouilles, qui avaient pleinement confirmé mes conjectures, et je lui communiquais en même temps le projet que j’avais conçu. M. Sienkiewitch entra complètement dans mes vues; il me dit qu’il serait fort heureux de concourir pour sa part à l’acquisition pour la France du tombeau des Machabées, mais que, en raison des difficultés qu’il avait avec le pacha, en raison aussi des obstacles qu’il pourrait rencontrer dans un pareil achat, il avait besoin, pour agir efficacement, de l’autorisation et de l’appui énergique de son ministère; que, dans tous les cas, je devais préalablement adresser à ce sujet par le prochain courrier un rapport détaillé à M. le ministre de l’Instruction publique, qui, après en avoir pris connaissance, se concerterait ensuite probablement avec son collègue des Affaires étrangères pour aviser aux moyens de mener à bonne fin cette négociation. En attendant la réponse des deux ministères, il fut décidé entre M. le consul et moi que je poursuivrais mes investigations en Palestine , et que, aussitôt que cette réponse arriverait, il m’enverrait un courrier pour me la porter.
M. MAUSS SE REND A EL-MEDIEH.
En sortant du consulat français, j’allais trouver M. Mauss, l’habile architecte chargé par notre Gouvernement de réparer l’église Sainte-Anne, concédée à la France depuis la guerre de Grimée, et à qui est due, en outre, la reconstruction de la coupole du Saint- Sépulcre. M. Mauss écouta avec un non moins vif intérêt que M. Sienkiewitch le récit que je lui lis de ma découverte, et, dès le lendemain, il partit lui-même pour El-Medieh, afin de juger par ses
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propres yeux de l’importance du monument funèbre que je lui signalais. Quelques jours après, il était de retour dans la Ville sainte, et M. le consul adjoignit au rapport que j’envoyai à M. le ministre de l’Instruction publique le plan, levé avec beaucoup de soin par M. Mauss, des restes de ce mausolée, ainsi que la note suivante rédigée par cet architecte sur les lieux mêmes :
D’après le commandant Gélis, l’altitude de Jérusalem au-dessus de la Méditerranée est de 783 mètres, cote prise à la porte de Jaffa.
D’après un nivellement approximatif fait, par nous, le 5 juillet 1870, entre Ei-Medieh et Jérusalem, nous trouvons entre ces deux points une différence de 56A mètres, l’altitude d’El-Medieli étant de 220 mètres environ.
L’identification faite par AI. le docteur Kiepert, et publiée récemment dans un journal d’Europe, d’une forteresse visitée par lui aux environs de Lydda avec les ruines de Modin 11e peut s’appliquer au Kharbet el-Medieb, attendu que M. Kiepert donne pour l’altitude de cette forteresse 1,010 pieds, soit en mètres -*’°y°==33iM,3i. Si ce sont des pieds anglais, la différence entre le point signalé par le docteur Kiepert et le Kharbet el-Medieb serait ainsi de 1 1 1 mètres = 36 A pieds anglais.
Les ruines du tombeau du Kharbet el-Medieb peuvent parfaitement s’appliquer au tombeau des Alacbabées, tel qu’il est décrit dans les auteurs.
Le Kharbet el-Medieb est à une heure trois quarts du village de Kouhab et à deux heures environ de Lydda. Du petit plateau sur lequel est assis le tombeau, on domine toute la plaine de Ramleh; on découvre facilement la ville de Lydda, la ville de Ramleh et, au loin, celle de Jaffa, surtout au lever du soleil. On embrasse une portion de la mer qui peut aller de Gaza jusque bien au delà de Jaffa. Cela répond parfaitement aux descriptions du tombeau.
Le tombeau dont on voit les ruines en cet endroit est complètement isolé. Ce n’est qu’à une certaine distance dans les environs qu’on en retrouve d’autres, laill és dans le roc.
L’importance des ruines permet de supposer qu’il a appartenu à une famille puissante dans le pays. Il devait avoir un aspect monumental, à en juger par les dimensions de ce qui a été conservé.
Il y a place pour sept tombes, ainsi qu’on peut s’en assurer par l’examen du plan. J’ai supposé à l’extrémité occidentale du rectangle un sépulcre double, comme celui de l’extrémité est. Si l’hypothèse est juste, on peut facilement, dans l’intervalle, placer trois autres sépulcres simples, qui pourraient avoir chacun un vestibule ou corridor de dégagement.
J’ai constaté et mesuré au-dessus de deux pierres qui arasent le mur dé
couvert par M. Guérin, à l’excavation n° 3, un encastrement de im,8o,qui peut avoir servi à recevoir la base d’une des pyramides mentionnées par l’Iiistoire. Cet encastrement est presque dans l’axe longitudinal du rectangle.
Une autre portion d’encastrement existe à l’une des dalles qui recouvrent le sépulcre double de l’extrémité est. Cet encastrement ne se trouve pas dans l’axe du rectangle.
L’histoire mentionne aussi un portique formé par des colonnes monolithes. Dans l’état de la ruine, il est difficile de reconstituer ce portique. Une fouille bien dirigée pourrait résoudre cette partie du problème. Cependant on trouve aux environs de la ruine sept ou huit tronçons de colonnes qui indiquent qu’il y avait là un monument orné de colonnes, et qui mesurent tous 45 à 48 centimètres de diamètre.
En résumé, je crois que, vu l’importance de la découverte historique de M. Guérin, il serait à désirer qu’on pût le mettre à même de faire une fouille générale de ces ruines.
11 me parait impossible de pouvoir identifier les Kbour Yehoud, qui sont à î kilomètre vers le sud, avec le tombeau des Machabées :
i° Parce que ces kbour sont au nombre de quatorze ou quinze;
2° P ai •ce qu’ils sont doubles et donnent, pour le chiffre des personnes enterrées, vingt-huit ou trente;
3° Parce qu’ils sont tous parfaitement distancés les uns des autres et n’ont jamais été faits pour être réunis en un seul et même tombeau;
4° Parce que, enfin, l’orientation n’est pas la même pour chacun de ces sépulcres; la plupart sont orientés à peu près de l’est à l’ouest; un d’eux est orienté du nord au sud.
Signé : Mauss, architecte.
Gomme on le voit d’après cette note, M. Mauss suppose que le mausolée en question renfermait seulement cinq chambres sépulcrales, deux doubles, c’est-à-dire renfermant chacune deux tombes, aux deux extrémités orientale et occidentale du monument, et trois simples ou ne contenant qu’une tombe, comprises entre les deux chambres doubles et occupant, par conséquent, toute la partie centrale du mausolée. Pour moi, j’avais supposé sept chambres simples et séparées, destinées chacune à un seul corps et surmontées chacune d’une pyramide. La conjecture de M. Mauss est peut-être préférable à la mienne. Des fouilles bien exécutées trancheraient définitivement la question. Dans tous les cas, le mausolée dont il s’agit
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ici offre un triple caractère. Il est judaïque par les fosses creusées dans le roc vif; il est grec par les chambres sépulcrales construites au-dessus en pierres de taille très-régulières, lapide polilo rétro et ante, et par les belles colonnes formant autour du monument un portique rectangulaire , par où bon entrait probablement dans chaque chambre sépulcrale au moyen d’une petite porte latérale; il est grec encore par les ornements sculptés qui décoraient ces colonnes; enfin, il est égyptien par les sept pyramides qui surmontaient les chambres sépulcrales. Ces trois caractères, fondus et réunis ensemble dans le même édifice funèbre, loin de contredire l’identification que j’ai faite de ce mausolée avec celui des Machabées, la confirment, au contraire, singulièrement. Car, à l’époque où Simon érigea à Modin, en l’honneur de son père, de sa mère et de ses frères, le monument funéraire dont la Bible et Josèphe nous ont laissé la description, c’est-à-dire l’an iû3 avant Jésus-Christ, l’architecture grecque avait dû depuis longtemps se répandre en Syrie et en Palestine avec la domination des Séleucides. Quant à l’élément égyptien qui se révèle par la présence des pyramides, il s’explique tout
naturellement par les continuels rapports de la Palestine avec l’E-
FIN DE L’EXPLORATION DE LA SAM A RIE
Ici s’arrête mon exploration de la Samarie, exploration qui comprend, en outre, vers le sud, un certain nombre de localités appartenant à la Judée et, vers le nord, d’autres localités faisant partie de la Galilée inférieure. Dans la troisième partie de ce travail, je vais aborder l’étude de la Galilée, en suivant la méthode que j’ai adoptée pour les deux premières, c’est-à-dire en commençant par décrire dans leur état actuel toutes les villes, tous les villages et hameaux renversés ou encore debout que j’ai parcourus , pour remonte)’ ensuite, par l’histoire ou parla tradition, jusqu’à leur première origine, toutes les fois que ces localités oui laissé quelque trace dans
les historiens sacrés ou profanes ou dans la mémoire des hommes. Il reste sans doute derrière moi bien des lacunes à combler el bien
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des assertions à contrôler on à rectifier; mais ceux qui daigneront lire cet ouvrage reconnaîtront, je l’espère, que je n’ai épargné ni mon temps ni ma peine pour sillonner en tout, sens la contrée que je viens de décrire, et pour m’efforcer de découvrir beaucoup de ruines qui avaient échappé à mes devanciers.
Le 6 juillet, je m’acheminai donc vers la Galilée, tout en espérant que le rapport que j’envoyais à M. le ministre de 1 Instruction publique serait bientôt suivi d’une réponse favorable, qui viendrait m’arrêter au milieu de mes nouvelles recherches et me ramener auprès du mausolée mémorable dont je souhaitais tant pour mon pays l’acquisition. Témoin des agrandissements incessants de la Russie, de l’Angleterre et de la Prusse en Palestine, j’ambitionnais l’honneur d’ajouter, pour ma part, quelque chose aux possessions de la France dans cette même contrée, en rattachant pour toujours à ma nation le nom immortel des Machabées, dont le tombeau, retrouvé par un Français après tant de siècles d’oubli, serait désormais placé sous la sauvegarde tutélaire de la bannière française. Malheureusement, la guerre qui allait éclater et qui, en effet, éclata bientôt entre la France et la Prusse, préoccupait trop notre gouvernement pour qu’il pût songer alors à s’occuper de la question que je lui proposais, et quand, deux mois plus tard, j’eus épuisé dans l’exploration de la Galilée les fonds qui me restaient, je me rembarquai pour Marseille, sans avoir reçu, à cause des désastres toujours croissants de notre infortunée patrie, la réponse que j’attendais.
CHAPITRE SOIXANTE ET DOUZIÈME
RÉFUTATION DE QUELQUES ASSERTIONS DU LIEUTENANT CONDER ET DES OB¬ JECTIONS DE M. CLEllMONT-GANNEAU RELATIVEMENT AU TOMBEAU DES MA- CHABEES.
La rédaction de cet ouvrage était terminée, lorsque, dans un des numéros de la publication anglaise intitulée Palestine exploration fund : quarterly statement, July i8y 3, j’ai lu, non sans étonnement, p. 9 3 , le passage suivant, signé par le lieutenant anglais Couder:
In the January Quarterly for 1870 wi II be found (p. 2&5) an account of I lie place (El-Medieh) by D. Sandreczki, who First identibed it with Modin, and the curions building with the seven sepulchres erected by Simon Maccabeus .
A furtber account of explorations carried 011 in tliat year by M. Victor Guérin will be found in the June number of the Quarterly for 1870. After clearing the débris, the tomb was opened, and, as we were informed by the inhabitants, boues and other treasures, including perhaps the tesselated pavement which lormed the flooring of the chamber, were carried away to Jérusalem.
The condition in which the monument was loft in conséquence of tlicse excavations was not over favourable for subséquent examination.
Si les assertions contenues dans ce passage sont exactes, il en résulte :
i° Que c’est le docteur Sandreczki qui, le premier, au mois d octobre de l’année 1869, a identifié le Kharbet el-Medieh avec l’antique Modin ;
20 Que c’est lui également qui, à la même époque, a identifié le premier avec le mausolée des Machabées le monument que j’ai fouillé en partie, le 27 juin 1870, au Kharbet el-Medieh ; par conséquent, qu’en m’attribuant le mérite de cette découverte, j’usurpe un honneur qui ne m’appartient pas;
3° Que l’état dans lequel j’ai laissé le monument après mes touilles est tel qu’il n’est plus favorable à un examen ultérieur. Ossements, trésors, pavé en mosaïque, j’ai tout enlevé; les habitants de la localité l’affirment.
Je vais répondre en peu de mots, et, je l’espère, péremptoirement, à ces diverses assertions.
i° C’est au R. P. Emmanuel Forner, religieux franciscain de Terre sainte et mort actuellement, que revient l’honneur d’avoir, le premier, en î 866, émis la conjecture qu’El-Medieh était probablement l’antique Modin. Loin de m’être attribué à moi-même cette identification, j’ai, au contraire, dans le rapport que j’ai envoyé de Jérusalem à M. le ministre de l’Instruction publique, le ier juillet 1870, rapport qui a été depuis publié dans les Archives des missions scientifiques , qui a été ensuite reproduit dans la Revue archéologique, enfin que j’ai inséré, en le modifiant un peu, dans l’ouvrage que je fais paraître en ce moment, j’ai, dis-je, reconnu hautement que je m’étais trompé autrefois, avec le docte Robinson, en plaçant Modin à Lathroun, et qu’une note insérée, il y a quelques années, dans le journal le Monde m’avait tiré de mou erreur. Cette note était la suivante :
En 1866, le R. P. Emmanuel Forner, religieux franciscain de Terre sainte, en se rendant à Lydda, a passé par le petit village cTEl-Medieh. Là il a trouvé des ruines qui lui paraissent être celles de l’antique Modin, le nom cTEi-Medieh lui ayant offert une ressemblance frappante avec celui de Modin, et ensuite ce village n’étant qu’à deux heures de Lydda; or 011 sait, par Eusèbe et par saint Jérôme, que la patrie des Machabées était dans le voisinage de cette dernière ville.
Ce n’est donc ni le docteur Sandreczki en 1 869, ni moi en 1870, qui avons les premiers identifié Modin avec El-Medieh; c’est un religieux franciscain, le R. P. Emmanuel Forner, en 1 866.
20 Dans le numéro de la revue anglaise auquel le lieutenant Condor fait allusion (p. 2/1 5) pour prouver que le docteur Sa 11dreczki a également le mérite d’avoir le premier reconnu le mausolée des Machabées dans les ruines de la grande construction
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rectangulaire que j’ai fouillée, il n’est nulle part question cle ce dernier monument, : pas une ligne, pas un mot n’est, consacré à cet édifice. M. le docteur Sandreczki se borne à décrire avec détails les curieux tombeaux creusés dans le roc appelés Kbour el-Yelioud (tombeaux des Juifs), et qui sont situés à un kilomètre environ du monument où j’ai pratiqué mes fouilles. Ce sont ces belles excavations sépulcrales, au nombre de vingt-quatre, que le docteur Sandreczki regarde comme étant les restes de ce mausolée célèbre. 11 avoue, à la vérité, que toute trace des constructions magnifiques qui devaient les entourer et les surmonter a complètement disparu , et qu elles surpassent de beaucoup en nombre celui des tombes signalées par la Bible et par Josèphe comme composant le mausolée des Machabées; mais, dit-il, on peut, sans trop de difficulté, écarter ces objections. Ici, je laisse la parole à fauteur luimême :
These objections are very serious; yet I wi 11 try to show that lliey may be removed without taking too mu ch liberty.
As-regards the absence of ali traces of (lie constituent parts of lhe mausoleum above ground, we must consider thaï suc-h monumental structures are mucli more than other édifices exposed to a radical eversion, as tlicir col uni ns and polished stones are not onlv very alluring, but may be got to and cleared away with far less effort tban tbose of other more complicated buildings. Moreover, it is well known that sepulchral monuments, and especially so magnificent ones as the Maccabaean mausoleum, must bave beeu, always were, and still are, considered a kind of treasuries, a circumstance wbicli ail over Greece, Egypt and the countries of anterior Asia, bas so much contributed to tlicir being so frequenlly utterly demolisbed.
As regards the number of the tombs, evcrybody will admit that, aller the seven had received their occupants, other members ofthe family or the kindred may hâve chosen the place nexl to the mausoleum as fitted fort their last dvvelling. (P. 2A7.)
O11 voit par ce passage, que je reproduis à dessein en entier, que M. Sandreczki, sans se laisser déconcerter par les deux objections précédentes, n’en persiste pas moins à reconnaître le monument funéraire des Machabées dans l’ensemble des vingt-quatre fosses
sépulcrales dont je viens cle parler. Il est bien vrai qu’autour on ne distingue pas le moindre vestige des constructions remarquables mentionnées par la Bible et par Josèphe; il est vrai aussi que ces fosses sont trois fois plus nombreuses qu’on ne devrait s’v attendre,
d’après le texte formel de la sainte Ecriture et de l’historien juif ; il est vrai, enfin, qu elles ont été creusées sur deux bandes de rochers qui n’ont jamais pu servir d’assiette à un même monument. N’importe : M. Sandreczki pense que le prétendu mausolée qui, selon sa supposition, s’élevait jadis en cet endroit, a été rasé de fond en co mbl e, ses belles pierres de taille, ses colonnes et les trésors qu’il pouvait renfermer ayant tenté la convoitise des démolisseurs; il pense pareillement que le chiffre de vingt-quatre tombes au lieu de sept s’explique tout naturellement, en admettant que les parents des Machabées obtinrent le privilège d’être enterrés près de Mathathias, de sa femme et de leurs cinq fils.
Comment se fait-il donc que , après avoir soutenu tout cela , M. Sandreczki, au dire du lieutenant Couder, doive être regardé comme ayant découvert le véritable mausolée des Machabées, c’est-à-dire celui-là même que j’ai fouillé, et qui est, je le répète, à un kilomètre des tombes susdites? 11 faut, en vérité, pour oser avancer une semblable assertion, que le lieutenant Couder n’ait pas lu la première ligne de l’article qu’il invoque contre moi; car M. Sandreczki, tout rempli qu’il est de l’idée que ces vingt-quatre fosses appartiennent à l’ancien mausolée des Machabées, ne dit pas un seul mot du monument où j’ai pratiqué mes fouilles et où j’ai retrouvé deux des sept tombes qu’il contenait. Est-il ensuite permis de dire que M. Sandreczki avait eu le mérite d’identifier le premier ce monument avec le mausolée en question? Je laisse au lecteur impartial le soin d’apprécier à sa juste valeur une si étrange affirmation, qui est contredite, en termes formels, par M. Sandreczki lui-même.
3° Enfin, loin d’avoir dégradé le monument dont j’ai commencé à fouiller les ruines et de l’avoir laissé dans un état peu favorable pour des recherches ultérieures, je puis affirmer, au contraire, de la manière la plus formelle, que j’ai pratiqué ces fouilles avec un soin en
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quelque sorte religieux, me contentant de débarrasser cet édifice de la terre et des débris informes qui obstruaient la première chambre sépulcrale, c’est-à-dire celle de l’est, ou qui en recouvraient la plateforme; j’ai dégagé également la fosse creusée dans le roc au-dessus de laquelle cette chambre avait été bâtie. A dix mètres environ à l’ouest de cette première chambre, j’en ai de même fouillé une seconde et retrouvé ensuite une deuxième fosse taillée dans le roc. Mais, en opérant ces déblais, j’ai veillé attentivement à ce que l’on ne dérangeât pas la moindre pierre encore en place.
Quant aux prétendus trésors que j’aurais enlevés, ils se réduisent purement et simplement à cinq petits cubes de mosaïque, que j’ai rapportés en France comme spécimens, et à trois ou quatre fragments d’ossements qui gisaient au fond de la deuxième fosse. Il n’est point étonnant que les habitants d’El-Medieh aient dit que j’avais exhumé de là des trésors. Les Arabes, en effet, qui l’ignore? s’imaginent toujours que l’on ne pratique des fouilles que dans ce but. Les fellahs qui travaillaient sous ma direction me prêtaient naturellement la même intention ; ils ont donc cru et pu répéter que je cherchais et que j’avais emporté des trésors enfouis. Mais le lieutenant Couder devait-il ajouter foi à une pareille fable?
Quoi qu’il en soit, loin de contester l’identité du monument funéraire que j’avais commencé à fouiller avec celui des Macliabées, il semble tout disposé à l’admettre.
Plus explicite encore est l’opinion exprimée à ce sujet ultérieurement par M. Charles Tyrwhitt Drake, l’un des membres les plus instruits de la mission scientifique anglaise en Palestine, et dont la science déplore la mort récente. Voici, en effet, ce que je lis dans le numéro d’avril 187/1 de la même publication, intitulée : Palestine exploration fund (p. 78) :
Relurning by El-Medieh (c’est M. Tyrwhitt Drake qui parle), we completed the plan ol I lie curious tombs, which I think vvithout doubl are Ihose of the Maccubecs. Dr. Sandreczki, lo whom belongs the honour of identifying El- Medieh wilh Modin, never saw (lie constructed tombs, but oïdy Ihose lievvn in the rock about one Ihird of a mile south ol Cheikh el-Cherbawi, beside
whicli Ihe former are siluated. From this point a great expanse ol sea horizon is visible, and tbe situation well suils the description of Josephus.
Il est clair, par ce passage, que M. Tyrwhitt Drake adopte, sans la moindre réserve, l’opinion que j’ai émise le premier relativement à ce monument, dont il cesse d’attribuer la découverte à M. le docteur Sandreczki, qui, le déclare-t-il loyalement, ne l’a jamais vu, mais seulement les tombes creusées dans le roc, situées plus au sud. ce A lui, dit -il néanmoins, appartient l’honneur d’avoir identifié El-Medieh avec Modin. ■»
J’ai montré plus haut, pour rendre à chacun ce qui lui est du, que ce dernier mérite revient de droit d’abord au R. P. Emmanuel Forner, qui, trois ans avant le docteur Sandreczki, avait supposé qu’El-Medieh conservait le nom et occupait l’emplacement de l’antique Modin.
Mais, je dois l’avouer ici, un archéologue français, attaché à la même mission anglaise de Palestine, M. Clermont-Ganneau, a, tout récemment, soulevé des doutes très-graves sur l’authenticité du mausolée en question. Cela résulte de la lettre suivante, écrite par cet orientaliste et qui rend compte des fouilles qu’il a également pratiquées après moi au Kharbet el-Medieh. Elle est datée de Jérusalem, du icr octobre 1.87 h :
J’ai, dit-il, consacré six jours à fouiller, avec une cinquantaine de fellahs, le monument (celui d’El-Medieh) , sur lequel j’avais toujours, comme vous devez vous le rappeler, conservé des doutes. Nous l’avons complètement dégagé et mis à nu jusqu’au roc dans toute son étendue, intérieurement et extérieurement. Nous avons reconnu l’exislence d’une chambre sépulcrale, contenant trois cuves disposées en retour d’équerre sur trois des côtés; la partie inférieure est creusée dans le roc, la partie supérieure construite. Il semble que cette chambre ait été primitivement entièrement creusée dans le roc; la porte était au nord. Le sol delà chambre etle fond des cuves avaient été, à l’origine, recouverts d’un dallage de cubes de mosaïque; la mosaïque de la cuve orientale était intacte et contenait, à l’endroit où devait probablement reposer la tête du mort, une croix dessinée en cubes jaunes, rouges et noirs sur fond blanc. La présence de ce symbole irrécusable nous interdit donc désormais de considérer ce monument, dans son état actuel, comme celui des Asmonéens; il est chrétien et
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probablement byzantin, ce que confirment, d’autre part, les données architecturales recueillies dans les excavations. Quant à l’existence des pyramides, rien n’en est venu apporter une preuve; les encastrements signalés comme ayant élé destinés à les recevoir n’ont jamais pu remplir cet office. Le nombre de sept, qu’on avait cru pouvoir déterminer comme celui des tombeaux, se
réduit à trois . Le long parallélogramme dans lequel on avait voulu loger
les sept sépulcres est hétérogène et s’est allongé à des époques successives.
Je vais réfuter eu peu cle mots chacune des diverses objections qui sont formulées dans cette lettre.
Une croix dessinée en mosaïque a été trouvée, dit M. Clermont- Ganneau, dans la cuve de l’est de la chambre orientale du monument; car c’est de celle-là qu’il s’agit; donc le monument est chrétien, et probablement de l’époque byzantine. A cela je réponds que cette conclusion me paraît singulièrement forcée. Tout ce qu’il est permis légitimement de conclure de l’existence de cette croix, c’est quelle a été placée au fond de la cuve susdite à l’époque chrétienne, mais elle ne démontre nullement quelle soit contemporaine du monument primitif et qu elle doive le dater. Loin, en outre, de prouver que le grand mausolée dans la première fosse duquel elle a été dessinée n’est pas celui des Machabées, elle contribue, au contraire, selon moi, à justifier cette hypothèse. Car d’un passage de saint Jérôme dans YOnomasticon, au mot Mudeim, il ressort que, à la fin du ivc siècle de 1ère chrétienne, la mémoire des sept Machabées princes Asmonéens se confondait, dans la vénération des peuples, avec celle des sept frères Machabées martyrisés avec leur mère, l’an 166 avant notre ère, sous Antiochus /
Ëpiphane, par conséquent à la même époque et sous le même prince contre lequel Malhathias et ses vaillants fils avaient levé l’étendard d’une sainte insurrection, pour la défense de leur foi et de leur nationalité.
Voici le passage de saint Jérôme :
Mudeim, vieus juxta Diospolim, unde lïicrunt Macchabæi, quorum liodicque ibidem scpulcra monstraiilur. Salis i laque miror quomodo Antiochiæ eorum reliquias ostendunt aul quo hoc certo auclore sit creditum.
rcModeim, bourg voisin de Diospolis et patrie des Machabées, dont aujourd’hui encore on montre en ce lieu même les tombeaux. Aussi je m’étonne beaucoup que l’on expose aux regards leurs restes à Antioche, et je me demande sur quelle autorité certaine repose une pareille croyance. »
En s’exprimant ainsi, saint Jérôme semble évidemment ne point distinguer ici les deux familles des Machabées, toutes deux Juives et contemporaines, l’une composée de martyrs, l’autre de héros, mais ayant cela de commun que, s’inspirant des mêmes principes et du même dévouement, elles ont su lutter jusqu’à la mort, soit devant le tribunal d’un tyran, soit sur les champs de bataille, pour la revendication des croyances religieuses de leurs aïeux et de leur indépendance nationale. Les premiers sept Machabées étaient vénérés, à Antioche principalement, dès les premiers siècles de l’Eglise, dans une basilique élevée en leur honneur, et où leurs saintes reliques étaient l’objet d’un culte spécial. Les sept autres Machabées reposaient à Modin dans le mausolée érigé par Simon, l’un d’entre eux.
On conçoit sans peine que, si une pareille méprise à pu échapper à saint Jérôme, c’est quelle était, de son temps, partagée par un grand nombre de chrétiens. Par conséquent, tout porte à croire qu’alors les tombes des Machabées Asmonéens, à Modin, étaient entourées de la vénération publique, tout comme à Antioche les reliques des autres Machabées dans la basilique qui leur avait été consacrée. La croix que M. Clermont-Ganneau a retrouvée dans le fond de la cuve orientale de la première chambre de notre monument ne doit donc plus nous surprendre et, malgré cette croix, ou plutôt, à cause de cette croix même, je me confirme de plus en plus dans mon hypothèse. La fosse où elle a été découverte, commençant la série des tombes, devait, à mon avis, avoir reçu primitivement la dépouille mortelle du chef même de la famille, c’està-dire de l’illustre et saint vieillard Mathathias, dont le sépulcre, en raison des vertus et de la piété exemplaire de cet auguste personnage, a fort bien pu avoir été transformé plus tard en une sorte d’oratoire chrétien.
CHAPITRE LXXIf
REFUTATIONS.
Mais, poursuit M. Clerinont-Ganneau, cdes encastrements signalés comme ayant été destinés à recevoir les pyramides n’ont jamais pu remplir cet office. r>
A cette assertion j’oppose celle de M. Mauss, architecte, si versé dans l’étude des monuments de la Palestine, qu’il habite depuis longtemps, et qui, après avoir levé le plan du mausolée, tel cpie je l’avais laissé, immédiatement après mes fouilles, déclare, dans les notes qui accompagnent ce plan et que j’ai reproduites précédemment, avoir constaté et mesuré, au-dessus de deux pierres arasant le mur que j’ai découvert à l’excavation n° 3, cc un encastrement de 1 mètre 8o centimètres, qui, dit-il, peut avoir servi à recevoir la base cl’une des pyramides mentionnées par l’histoire. Une autre portion d’encastrement, dit-il encore, existe à l’une des dalles qui recouvrent le sépulcre double de l’extrémité est. ri
M. Tyrwhitt Drake a également reconnu que ces encastrements pouvaient avoir servi au but que j’avais indiqué, et il a même évalué la hauteur des pyramides qui s’y adaptaient. Selon lui, elle était de onze pieds anglais, égale à peu près à celle du monument que ces petites pyramides surmontaient, et dont l’élévation totale, de quinze coudées environ, était bien suffisante pour le rendre visible de fort loin sur le point culminant qu’il couronnait.
En troisième lieu, ajoute M. Clermont-Ganneau, cet édifice ne renfermait que trois tombes.
A cette allégation je réplique par l’affirmation suivante, qui se trouve consignée dans le rapport officiel que j’ai envoyé de Jérusalem au Ministre de l’Instruction publique , aussitôtaprès mes fouilles:
cc Le 27 juin 1870, j’ai découvert, au centre à peu près du monument, à dix mètres environ à l’ouest de la chambre orientale, les vestiges d’une autre chambre funéraire, et au-dessous de cette chambre, dont un mur était encore en partie debout, une lusse pratiquée dans le roc, qui depuis longtemps peut-être avait été violée. Néanmoins, j’y ai recueilli quelques ossements brisés et plusieurs petits cubes de mosaïque épars. r>
Cette chambre a été vue par M. Mauss deux jours après moi, et
Ivlh
elle est marquée, dans son plan, au n° 3. Par conséquent, le monument renfermait plus de trois tombes. En comptant les trois qui, de l’aveu de M. Ganneau lui-même, occupaient le sous-sol de la chambre orientale, en voilà déjà quatre de retrouvées. Or, toute la partie occidentale du mausolée devait-elle être privée de tombes, et ne pouvait-elle primitivement contenir, soit trois chambres sépulcrales simples, soit deux simples et une double, soit seulement une triple, répondant à celle de l’extrémité orientale, qui avait reçu trois corps, comme le prouvent les fouilles exécutées cette année, au mois de septembre, par M. Clermont-Ganneau?
Enfin, clit-il en terminant, crie long parallélogramme dans lequel on avait voulu loger les sept sépulcres est hétérogène et s’est allongé à des époques successives. r>
Cette quatrième objection me semble contredite par l’inspection toute seule du monument, tel qu’il existait quand je l’ai examiné. M. Mauss, en reproduisant le plan de cet édifice, immédiatement après mes fouilles, marque toutes les assises encore visibles à ce moment-là et, au moyen des pierres d’angle encore en place, il a pu parfaitement mesurer l’étendue du monument, qui ne lui a nullement paru présenter les restes d’un parallélogramme hétérogène. Ni le lieutenant Couder, ni M. Tyrwbitt Drake, qui, plus tard, ont également levé le plan de ce mausolée, qu’ils ont étudié à plusieurs reprises, comme ils le déclarent eux-mêmes, n’ont jamais non plus émis une semblable supposition. Est-ce à dire, pour cela, que le monument qui nous occupe n’ait jamais été remanié? Non, sans doute. J’avoue, au contraire, que, dans le cours des siècles, il a pu subir divers changements; mais ce qui m’a paru résulter de l’inspection de ses débris, c’est que, dès le principe, il a affecté la forme rectangulaire et allongée que reproduit le plan de M. Mauss.
Quant aux tronçons de colonnes monolithes que j’ai signalés comme gisants à terre à quelques pas de là, et que M. Mauss a mentionnés et mesurés après moi, M. Clermont-Ganneau n’en dit pas un seul mot. Ces tronçons, au nombre d’une dizaine le 27 juin 1870, auraient-ils complètement disparu? Dans tous les cas, né—
RÉFUTATIONS
tais-je pas pleinement autorisé à y voir les fragments de la belle colonnade qui, d’après la Bible et d’après Josèpbe, environnait le mausolée des Machabées? Ces débris, tout informes et mutilés qu’ils étaient, n’attestaient-ils point, comme autant de témoins, à qui savait les interroger sans prévention, l’ancienne magnificence du mausolée dont j’avais révélé les ruines et, partant, la légitimité de l’hypothèse que j’avais émise? Je le demande , en effet, à quelle autre famille qu’à celle des Machabées aurait pu appartenir, au Kharbet el-Medieb, ou, en d’autres termes, à Modin, un monument funéraire aussi considérable que celui-ci, ayant pu, dans le principe, renfermer facilement sept tombes, de quelque manière qu’on les dispose; construit en belles pierres de taille, gardant encore les traces d’encastrements qui ont pu recevoir la base de petites pyramides; environné jadis de colonnes, comme le prouvent et le témoignage des habitants d’El-Medieh, qui m’ont affirmé avoir enlevé de là plusieurs fûts monolithes, et les tronçons gisants quelques pas plus loin; enfin, situé sur un plateau élevé, d’où l’on distingue parfaitement la mer dans une très-grande étendue ? Ne reconnaît-on pas, dans toutes ces conditions réunies, et trait pour trait, l’image fidèle du mausolée des Asmonéens, tel que le décrivent la Bible et l’historien Josèphe?
Je n’insisterai pas davantage là-dessus; mais, avant de finir, il m’est impossible de ne pas exprimer un regret. Convaincu plus <[ue jamais que les ruines de ce monument sont celles de ce mausolée célèbre, dont une des tombes, à l’époque chrétienne, a été consacrée par la piété des fidèles et ornée intérieurement d’une croix en mosaïque, comme la tombe d’un saint ou d’un martyr, je ne puis me défendre d’un sentiment pénible. Que peut-il subsister actuellement de ce monument , déjà aux trois quarts détruit quand je l’ai signalé pour la première fois et qui vient d’être fouillé, six jours durant, au mois de septembre dernier, par cinquante fellahs réunis, sans qu’on ait pris les précautions auxquelles j’avais songé pour assurer la conservation de ses restes précieux? Si, le 28 juin 1 870, j’ai interrompu mes fouilles, qu’il m’eût été facile d’achever,
c’est précisément à cause du respect profond que j’avais pour ce mausolée , et pour la mémoire des grands hommes dont il avait contenu la dépouille. Je désirais, comme je l’ai dit, en acheter préalablement l’emplacement pour la France, l’environner d’un minet le faire déclarer propriété française. On sait quelles circonstances
râbles de ce monument, complètement exhumés et remués de fond en comble, ne sont probablement sortis de la terre qui les recouvrait que pour être dispersés de tous côtés, comme objets de curiosité, ou comme simples matériaux de construction. Dans quelques années, peut-être, il ne restera presque plus rien de ce monument fameux. Et pourtant quels immortels souvenirs 11e s’y rattachent point! Là ont dormi, après leur mort, les plus illustres défenseurs de la foi et de l’indépendance de leur pays. Là , la France vaincue et mutilée aurait pu, en y plantant son drapeau, puiser d’utiles enseignements, qui se résument en deux mots, mais deux mots sublimes et capables de lui rendre la victoire : Dieu et patrie.
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DES NOMS GÉOGRAPHIQUES, TANT ANCIENS QUE MODERNES1, MENTIONNÉS DANS LES DEUX VOLUMES DE CET OUVRAGE.
Abou-Ghoucheh, II, 289-2/40.
Adaoud, II, 87.
Aboudis, Bahourim, Bahurim, I, 160- 1 63 .
AMjouI , II, 1 69.
Ab'n Abouz , II , 117.
Ab’n Beit el-Ma, II, 18/4.
Abn Beit-Iba, II, i85.
Abu Dafneh, I, 385.
Abu Djaloud, E’n Harocl, fous Harad, I, 3o8-3io.
Abn Douk, Dock, Dagon, I, 218.
Abu el-Haoudh , E’n Chenicch, Ensemes, fous Solis, I, 1 5q , 160; II , 294, 295. Abn el-Haramieb , II, 36.
Abn el-Maïteb , 3 1 0 , 3 1 1 .
Abu es-Seïah, II, 276, 278.
Ab'n es-Soultban, I, 33.
Abu Hadjlab, Beth-Hoglah, Bclh-IIagla , area Atad, 1, 53-Go.
Abn Kouza, II, 176.
Ab'n Lebben, II , 1 64.
Abu Nouabmeh, I, 218.
Ab'n Bbazal, 11, 3o2.
Abu Sinia, II, 38.
AJkabab , I, 354.
A^kabet er-Riba, Ma’ ale h Adoummim, ascensus Adommim , 1 , 1 5 0 - 1 5 4 .
Abtrabeh, Akrabbim, II, 3-5.
A'nebta, II, 21 3.
AJnza, II, 217.
Aoudelab, I, 46 1.
Aouliet el-A'moud, 385, 386.
Aourif, II , 177.
AJourtah, I, 46 1, 462.
Aousai'in, II, 12.
Ab’abouneh , I. 336.
Ab’aneb, I, 337.
AJrik , II, 46, 47.
Abolira , II, 170.
Abrabeh , Il , 218, 219.
Arlab, II, 352.
Asfieb, II, 248, 2/19.
Abirah, I, 868-869; 11, 177, 178.
Astaba, II, 354.
Abbara, A’taroth, Atharolh, II, 169, 2l4 , 2l5.
Abblit, Magdiel, Gasirum Percgrinorum , II, 285-298.
A’vouein, II, 169.
1 L(ts nouas anciens sont donnés en caractères italiques et les noms modernes ou arabes en caractères
romains.
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Bab el-AMjel , Via Slricla, Dislrictum, Petra Incisa , II, 2 83-2 85.
Bahr el-Louth , Iam ha-Melah, Mare Salis , Mare Mortuum, I, 60-97.
Bakah er-Rharbieh , II, 345.
Balalhah, I, 382-384.
Barin, mutatio Betthar , II, 34g, 35o.
Beddia, II, 1 46.
Beisan, Bcth-Chean, Bethsan, Scythopolis , 1 , 284-299.
Beit-A^our el-Fouka, Bcthoron super ior, II, 398.
Beit-A’our et-Thata, Bcthoron inferior, II, 396, 397.
Beit-Dedjan, Beth-Dagon , I, 454, 455.
Beil-Dou, II, 399.
Beit-Doukkou , II, 398.
Beit-Foureik, I, 455.
Beit-Iksa, II, 4 00.
Beit-Illou, II, 85.
Gha’faih, Mitspah, I, 1 8 5 .
Chella , II , 895.
Cberia’t el-Kebir, Yarden, Jordanis, I, 97" 1 1 1-
Dalieli, II, 2 48.
Daouineh, Edouma, II, 1 4 , i5.
Deir Abou-MecluGl, H, 118.
Deir AMIa , II , 120.
Deir A'mmar, II, 82.
Deir A’tlil, II, 345.
Deir Ballouth, II, i3o.
Deir Ebzieli, II, 48.
Deir ecb-Gheraf, II, 1 85 , 1 86.
Deir ed-Dham , 11, io5.
Beit-Imrin , Il , 21 0-2 1 1 .
Beitin, Belh-El, Bclhel, l, 2o5, 20C.
Beit-Kad , 1 , 333.
Beit-Koufa, II, 68.
Bcit-Lid, II, 211, 212.
Beit-Nebala, Nehallat, II, 67, 68.
Beit-Ouzen, II, 1 85.
Beit-Rima, II, 1 5 1 .
Beit-Sourik, II, 4 00.
Bethabara, Belhania, I, io5-iio.
Bezzarieh, II, 21 4.
Bir AMas, II, 869.
Bir Ya'koub , I, 376-382.
Bordj Berdaouïl, II, 36, 37.
Bordj el-Fera'a , E*n Tappouah, fous Taphuœ, I, 259-261.
Bordj Oumm es-Sour, II, 355.
Bourka, II, 21 4.
Bourkin, II, 223, 224.
Broukin ,11, 1 48, i53.
Choueikeb, II, 353.
Glioufeb , II-, 212.
CboLillbab, Beth-ha-Chillah , Bethsetta, 1 , 3oi .
Deir el-A5rab , II , 1 1 3.
Deir el-Hatbab, I, 458.
Deir el-Kala3h, II , 126.
Deir el-Mir, II, 12 4.
Deir er-Rbassaneh, II, i5o, 1 5 1 .
Deir er-Rbazaleli, I, 387.
Deir er-Rhesoun, II, 345.
Deir cs-ScmaNnn, II, 125, 126.
Deir Istia, II, 160, 178.
; Deir Kaddis, II, 85.
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Deir Mar Saba, 1 , 19.
Dcir Neby Mousa, I, 20-28.
Deir Tharif, II, 392.
Dennabeh, II, 354.
Djaloud, II, 19.
Djanieh, II, 83.
DjeDel et-Thour, Gcrizzim, Garizim, I.
Djebel Foukoua’h, Gilboué, Gelboë, I, 325, 326.
Djebel Karanthal, I, 39-/16, 128-132.
Djebel Kerrael, Ha-Kanncl, Carmel, II, 260-273.
Djebel Sarthabeh, Sarlhaba, I, 2/13-2/19. Djebel Setti Selimah, E’bal, Hebal, I.
Djelameli, I, 327.
Djelboun, Gclbous, Gelbus, I, 335.
Eclifaïa, II, 3o3.
Ed-Deir, I, 334.
Edjlil, II, 37 4.
El-A’rak, II, 178.
El-AA’aka, II, 2 2 4.
El-A^zarieh , Bethania , I, 1 63-i 8 1 .
El-Bared, II, 224.
El-Bestan, II , 295.
El-Bireh, Beeroth, I, 206.
El-Djedeideh , I, 352, 353.
El-Fedjeh , II, 37i.
El-Foureidis, II, 3o5.
El-Haditeh, Hadid, II, 64-67.
El-Kefr, II, 162-1 5 4.
El-Kbarroubeh, II, 3q4.
El-Kods, Jérusalem, I, 1-6, 18 1-1 84.
Farroukieh, II, 372.
Fendakouniieh , Pcntacomia ,11,216.217.
Fera’omi , Il , 35-2.
Djeldjoulieli, Gilgal, Galgoulis, II, 368,
Djcmnia’ïn , II, 172.
Djemmala, II, 82.
Djenin, E’n Gannim, Engannim, Bethhag-Gan, Domus horti, 32 7-332.
Djeradeb, I. 210.
Djerba, I, 344.
Djett, II, 345 , 346.
Djibia’, GibeaJh-Pinehas , Gabaath-Phineas, II, 106-109.
Djifna, Gophna, II, 39.
Djildjilia, Gilgal, Galgala, II, 167,168. Djimzou, Gitnzo, Gamzo, II, 395.
Djinsinieh, II, 210.
Djisr Daniieh, I, üho.
Djouneïd, II, 182.
Djouricb, II, i3.
El-Maharka, II, 245-2/17.
Ei-Mansoura, II, 244.
EI-Martefah , II , 2 32.
El-Medieh, Modin, II, 55-64.
El-Merhaïr, II, 17.
El-Mezar, I, 32 5.
El-Mezaraa”, II, 170, 390.
El-Mouennis, II, 372-37/1.
Emelc ha-Sidditn , vallis Silvcsiris, I, 85-
En-Nakoura, II, 186.
Er-Bam, Bamab, Bama, I, 199-204.
Er-Biha, Jéricho, I, 46-53.
Es-Sileh, II , 2 1 4.
Et-Tell, II, 35,178.
Et-Tireh , II, 3g 1.
Fera’ ta , II, 179.
Ferdisia, II, 352.
Foukoua’b, I, 335.
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Hableh , II, 367.
Haouarah, I, A6o.
Haouch ez-Zakkoum, I, 267.
Hares, II , i5g-i 60.
Ilcifa, Ilepha, Kaïpha, Sycaminos, II, 251-259.
Ikzim , Il , 3oo.
Jereho, Jeriho, Jerihoh, Jéricho, I, 182-1 5 0.
Kabr Yousef, I, 3 7 3—3 7 6 .
Kaisariéh, lurris Slrntonis , Ccesarea maritima, II, 32 1-339- Kakoun, MiJcmelhath, Machmethalh , Cliaco, II, 3 h 6-3 48.
KalaOi, I, A26-A30.
Kalansaoueh, II, 35o-352.
K a lad ecl-Demm, castellum Adommhn, I, 1 56-i 59.
Kala’t el-Maleb, I, 278-279.
Kala’t Ras el-A’ïn , II, 369-870.
Kalkilieh, Gilgcil , G al g al, II, 356. Kariout, Coreœ, Corca, II, 20.
Kasr el-Yehoudi, I. 111-117.
Kasr es-Sett, 11, 189.
Kasr Hadjlah, I, 53-6o.
Kebbia, II , 7 4.
Kefil Rares, II, 161.
Kefireli, II, 2 23.
Kefr A’athia, II, 12.
Kefr Adan, II, 2 25.
Kefr A’ïn, II, i5o.
Kefr A’kab, I, 20/1.
Kefr Istouna, II, 28-80.
Kefr Kasim , II , 1 h 1 .
Kefr Kellil , I , A 5g.
Kefr Koud, Caparcotia, Capharcotia, II, 22 h.
Kefr Lam , II, 3o2.
Kefr Malek, I, 208.
Kefr Ra’y, II, 216.
Kefr Remraon, II, 21 3.
Kefr Saba, Antipatris ? II, 357-067.
Kefr Sebb, II, 3 A 9.
Keraoua ibn-Hassan, II, 17 A.
Kesrab, 11, i3.
Khan el-Hatrour, I, i55, 1 5 6.
Kharbata, II, 8 A.
Kharbet Aba, I, 337.
Kbarbet Ablata, II, io5.
Kharbet Abou Isma’ïl, II, 8 A.
Kharbet Abou’l-Fahm, II, 80.
Kharbet Abou-Rherib , II, 11.
Kharbet Abou-Samara, II, i3A.
Kharbet Abou-Tantour, Crococlilopolis , II , 3ig, 32 0.
Kharbet A’ïn el-Faouara, II, 1 5 1 .
Kharbet Abu el-Louz, II, A2.
Kharbet AJïn es-Sakout, SoukJcolh, Soccoth, I, 269-275.
Kharbet AAnoun, I, 362.
Kharbet A’kbel Abou-Kamech , II, 81.
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K barbet A'koud, I, 448.
Kharbet Aliakeloum, 1, 2.54, 9,55.
Kbarbet A'iiata, II, 167.
Kharbet Ady, 11, 111.
Kbarbet A3 y Melkineh, II, 76.
Kharbet A’rara , II, 157.
Kbarbet Arsouf, Apollonia, Arsur, Assur, II, 375-38ü.
Kbarbet A^sir, 1, 961.
Kbarbet A'sker, I, 371, 379.
Kharbet Asrisia, II, 1 44.
Kbarbet A J tara, A'thnroth, I, 9,o4.
Kbarbet AAhouf, T appoint h , Taphua, I, 255 , 256.
Kbarbet Azzoun, II, i43, 1 44.
Kbarbet Ba^enna, II, 78.
Kbarbet Basalieh, I, 25i-253.
Kharbet Beit-Cherif, II, 86.
Kbarbet Beit-Elfa, I, 3o3-3o5.
Kbarbet Beit-Koufa , II, 68.
Kbarbet Beit-Koutha, I, 198.
Kbarbet Belahneh, Belma, Belamon, I,
Kbarbet Benat Berr, II, i55.
Kharbet Ben-Radch, II, 191.
Kharbet Biria, II, 3 9 4.
Kbarbet Cha^b es-Seiar, II, 43.
Kbarbet Cheikh Chadeh, II, 186.
Kbarbet Cheikh el-Gberbaouï , II , 54.
Kbarbet Cheikh Hasan, I, 3o5, 3o6.
Kbarbet Cheikh Ibrahim, II, 86.
Kharbet Chelta, II, 5i.
Kharbet Clioukba, II, 81.
Kharbet Dakleli, II, 109.
Kbarbet Daouabeh, Il ; 248.
Kbarbet Dar Ahmed, II, 1 4 6 .
Kbarbet Dasera, II, 72.
Kharbet Deir Ammar, II, 83.
Kharbet Deir Asrour, II, 110.
Kharbet Deir Dakleli, II, 121.
Kbarbet Deir Ebdjaly, II, 161.
Kl îarbet Deir Hazem, 1, 187, 188.
Kl îarbet Deiria, II, 1 55 .
Kharbet Deir Kasis , II, 1 4 4 , 1 4 5 . Kharbet Dikrin, II, 890.
Kharbet Djaloud, I, 307.
Kharbet Djebadd, II, 17.
Kharbet Djedeideh, I, 3o5.
Kharbet Djeraba, II, 32.
Kharbet Djerda, II, 84, 85.
Kharbet Djouneïd, II, 182.
Kbarbet Douarah , Beth-Millo ,urbs Mcllo? I, 463 ,464.
Kharbet Doubel, Carmelus, Ecbatana, II, 296-297.
Kharbet ech-Chekeb, 1, 275.
Kharbet ech-Chouf, I, 369.
Kharbet ed-Douara, II, 8.
Kharbet ed-Doueir, II, 187, 1 5 1 .
Kharbet el-AMas , II, 43.
Kharbet el-Ah’abeh , II, 387.
Kharbet el-Beidha, II, 78.
Kharbet el-Bireli, II, 77.
Kharbet el-Blakieh, II, 383.
Kharbet el-Bordj, II, 32.
Kharbet el-Breikeh, II, 355.
Kharbet el-Bridje, II, 342.
Kharbet eI-Eu3rmah, Arouma, Bumnh, II, 2-3.
Kharbet el-Falek, II. 387.
Kharbet el-Fekhakhir, II, 157, 1 58.
Kharbet el-Hamka, II, 1 5 5.
Kharbet el-IIammam, II, 53.
Kharbet el-Haourieh, II, 896.
Kharbet el-Kala'li, I, 244, 2 45.
Kharbet el-Kefd , II , 12.
Kharbet el-Kerak, II, 248.
Kharbet el-Khoureibeh, II, 249.
Kharbet el-Koufeir, I, 354.
Kharbet el-Louz, II, 49.
Kharbet el-Maskarah , 1, 227.
Kharbet el-Medieh, Modin , II, 3()5, 4o4- 4 1 3 , 4 1 5—426.
Kharbet el-Mcdjedda’h, I, 288.
Kharbet ei-Metaouï, II, O17.
Kharbet el-Mezira’, II, 1, 17b.
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Kharbet el-Mighram, Migron, M tigron ,
Kharbet el-Y eliond , II, 5i, 52.
Kharbet en-Nedjar, 11, i43.
Kharbet en-Nekhaïl, II, 217.
Kharbet Erha, I, 199.
Kharbet Eskaka, II, i63.
Kharbet es-Samer, II, 279.
Kharbet es-Sireh, I, 266.
Kharbet es-Somera, I, 226; II, 175.
Kharbet es-Souma5, I, 187.
Kharbet es-Souk, II,
Kharbet et-Thireh, II, 43, 44.
Kharbet ez-Zerhanieh, II, 71.
Kharbet Faroua'h, I, 364.
Kharbet Feradj,!, 282, 2 83.
Kharbet Hammam el-Maleh, Abel-Meholah, Abelmehula, I, 276-278.
Kharbet Hananeh , II, 3o4.
Kharbet Hannounah, II, 7 3.
Kharbet Hasen, II, 354.
Kharbet Hazima, II, 157.
Kharbet Kabouta, II, 384.
Kharbet Kakoun, I, 3 1 -33.
Kharbet Kefr A'na, II, 37, 38.
Kharbet Kefr Berah, II, i42.
Kharbet Kefr Cheial, II, 46.
Kharbet Kefr et-Tout, II, 149, i5o.
Kharbet Kefr Hatta, II, 1 4 1 .
Kharbet Kefria, II, 42.
Kharbet Kefr I aro ub, I, 342.
Kharbet Kefr Incha, II, 11 3.
Kharbet Kefr Kous, I, 448.
Kharbet Kefr Lebed , II , 212, 2 1 3.
Kharbet Kefr-Louth, II, 5o.
Kharbet Kefrour, II, 178.
Kharbet Kerzeleia, I, 2 43.
Kharbet Kesaraia, II. 1 56.
Kharbet Kesfa, II, 1 36.
Kharbet Khreich, II, 1 4 2 .
Kharbet Kilia, I, 2i5, 216.
Kharbet Kis, II, 171.
Kharbet Kleiseh, I, 44g.
Kharbet Koufa, I, 2 44.
Kharbet Koulasan, II, 18.
Kharbet Kour-Krech, II, 1 5g.
Kharbet Kousin es-Sahel, II, 211.
Kharbet Ledjoun, Megiddo, Mageddo, Legio, II, 282-238.
Kharbet Louza, Louzn, I, 433-436.
Kharbet Mahour-Kathathou, II, 77.
Kharbet Makherouk, Archelaïs, I, 2 35-
Kharbet Makoura, II, 299.
Kharbet Meradjem, II, 16.
Kharbet Merasdin, II, 8.
Kharbet Merharet el-A'bed, II, 71, 72.
Kharbet Mesmar, II, i3i.
Kharbet Miamas, II, 33g-34 1 .
Kharbet Miselieh, II, 283.
Kharbet Mountar, II, 166.
Kharbet Mourra, II, 76.
Kharbet Nasbah, Dock, Dagon, I, 218-
Kharbet Nasous, II, 299.
Kharbet Nedjara, II, i43.
Kharbet Nedjemeh, I, 21 4.
Kharbet Nedjemet Miriam, II, 84.
Kharbet Oued Ouinm el-A3eikeh,II, 388.
Kharbet Ouram ech-Choukof, II, 295.
Kharbet Oumm el-Adak, II, 34 1.
Kharbet Oumm el-Boureid, II, 187.
Kharbet Oumm el-Boulhmeh, 1, 342.
Kharbet Oumm el-Hammam, II, 1 35 .
Kharbet Oumm el-Keba, II, 1 3 1 .
Kharbet Oumm el-Koubbeh , II , 1 4o, 1 4 1 . Kharbet Oumm et-Tineh, II, 1 3 4 .
Kharbet Oumm ez-Zeinat, II, 299.
Kharbet Oumm Keismah, I, 254, 255.
Kharbet Rafidieh, II, 3i.
Kharbet Rhaba, Alexandrium? II , 32,33.
Kharbet Ras ed-Dalieh, II, 69.
Kharbet Ras el-Lekra% II, 69.
Kharbet Ras el-Merhasel , II, 69.
Kharbet Roubraba, I, 343.
Kharbet Rouchmia, II, 249, 25 0.
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Kharbet Sa’d ed-Din, II, 72, 78.
Kharbet Salhab, I, 354, 355.
Kharbet Samieh, Na’arah, Naaratha,
N (far au , Ncara, 1 , 2 1 1-2 1 4.
Kharbet Selila, II, 157.
Kharbet Semmaklia , II, 297.
Kharbet Senoubra, II. 3o-i.
Kharbet Siloun, Chiloh, Selo, Selo , II, 21-28.
Kharbet Sinia, I, 36 1.
Kharbet Soueikeh , Sokoh, Socho , I, 2o4. Kharbet Soufin, H, 357.
Kharbet Soumra, I, 255.
Kharbet Sousieh, II, 1 56.
Kharbet Tell Azour, Hatsor, Asor, I, 209.
Kharbet Tell el-Foul, Gibecf tli-Chaoul , Gabaa Saul, 1 , 1 88- 1 98.
Kharbet Thabakat, I, 188.
Kharbet Thabakat Fahil, Pclla, I, 2 8 3 . Kharbet Tharfidia, H, 45.
Lebben, Lcbonah , Lebona, II, 112, i64.
Makhna el-Fouka, I, 45g-46o.
jMakhna et-Thata, I, 46o.
Maktha’ Aboud, II, 116.
Mahnoudich, II, 371.
Mechmach, II, 289.
Medjdel, II, 9-1 1 .
Medjdel-laba , Antipatris? II, 182, 1 33.
Nablous, Naplouse, Chekhcm , SicJiem , Flavia NeapoMs, I, 890-4 2 4.
Nahr Ahou Zaboura, 11, 348 , 3 4 <9 .
Kharbet Tibneh , Timnath-Serah , Timnath- Het 'es, II, 89-104.
Kharbet Tleilat el-Maleh, I, 275.
Kharbet Yanoun, Yanohali, Janoë, II, 6-7.
Kharbet Yarzeh, 1, 36o, 36 1.
Kharbet Zakarieh, 11, 52-54.
Kharbet Zakkour, II, 1 43.
Kharbet Zanar, II, i52.
Kharbet Zebda, II, 78.
Kharbet Zeidan, I, 46o.
Kheraïb er-Ram, I, 199.
Kireh, II, 162-170.
Kiriet Djitt, Gitta, II, 181.
Koroun el-Haramieh, II, i38.
Koubatieh, I, 343, 344.
Koubeibeh, II, 399.
Koubeizeh, II, 289.
Kouleh, 11, 35o-39i .
Koumieh, Cyamon, Chelmon, I, 3 06,
Loudd, Loti, Lyclcla, Diospolis, II, 392.
Meiteloun, l, 35 1.
Mekeibeleh, I, 807.
Melebbes, 11, 072.
Merda, 11, 162.
Mesha, II. 1 4 5 , 1 46.
Meskeh, II, 889.
Misilia , I, 344.
Nahr el-Akhdar, flumen Mortuum , II, 343, 844.
Nahr el-A’oudjeh , //. Arsur, II, 372-874.
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Nalir el-Falek, Nahal Kanak, Nahr el- Kassab , II, 385-3<37.
Nahr Zerka, Crocodilon Jlumen , II, 317-
Neby Danial, II , 3g3.
Neby Samouïl, II, 4oo.
Neby Tary, II, 389, 3>go.
Nedjara, II, î 43.
Noures, 1, 32 4.
Nouss Djebeil , Il , 210.
Oued Djaloud , 1, 299.
Oued el-A^oudjeh, I, 2qG.
Oued el-Fera’a , 1 , 2 34.
Oued el-kelt, Nahal Kerilh, torrens Carith, I, 2 8-32.
Oued el-Malah, I, 269.
Oued en-Nar, lorrens Cedron , 1, 16-
Oued en-NouaO'meh , I, 225.
Rafat, II, 129.
Rafidia, II, 182-184.
Ram-Allah, Ramait, Rama, II, 4 o-4 1 .
Rameh, II, 21 5.
Ramin , II , 211.
Ras Abou Ia^koub, II, 75.
Ras Kerka, II, 83.
SalTa, 11, 49.
Salem, Chalem, Salem, I, 456, 457; II.
Sandelab, I, 326.
Sannirieh, II, 1 7 5 .
Sanour, R c thulia , I, 344-35o.
Saouïeli , H , 1 63.
Sarfend, II, 3oi, 3o2.
Sarta, II, 1 4 6 .
Sebastiel) , Samaria , Scbastc, II, 1 88-2 1 o.
Oued ez- Zerka, Nahal Jabbolc, Jaboc, Jeboc , l, 264 , 2 65.
Oued Keradjeh , Chorseus fluvius , II, 3 1 6. Oued Zerka, II , 87.
Oumm el-Fabm, II, 289.
Oumm et-Tout , II, 3o3.
Oumm ez-Zeinat, II, 244, 2 45.
Oumm Khaled, II, 387.
Oumm Safïa ,11, 109.
Rentieh, II, 892.
Rentis, II, 1 1 3.
Rimmoun, Scia' ha-Rimmon , Petra Rimmon, 1, 21 5.
Roudjib, I, 463.
Roummanch Hadad-Rimmon , Adadremmon, II, 229, 280.
Sebbarin, H, 3o4.
Sefarin , 11 , 212.
Sendianeh, II, 342.
Serra, 11, 181.
Sidi Aly ebn-Aleim, II, 875.
Süeh, II , 2 25 , 226.
Sindjel, II, 34, 35, 166.
Sir, I, 353.
Siris, I, 35 1.
Soueikeh, I, 2o4.
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Ta'annak, Ta’ annale, Thanac, Thenac, II, 1227, 228.
Tainoun, I, 257.
Tantoura, l)or, Dora, Pirgul , Mirla, 11, 3o5-3i5.
Teiasir, Acher, Aser, I, 355-357.
Tell Balah , I, 28 A.
Tell Djeldjoul, Gilgal , Galgala, I, 117-
Tell Djouzelah, I, 2 38.
Tell Doutlian, Dothan, Dolhaïn, H, 219- 2 2 3.
Tell ed-Dhrous, 11, 3A5.
Tell el-AAaik , I, 28.
Tell el-Asari , I, 2 83.
Tell el-Djezel , I, 28 A.
Tell el-Fasaïl, Pliasaëlis, I, 228-282.
Tell el-Ferouana, I, 283.
Tell el-Kadliieli, I, 262.
Tell el-Kaimoun, Cyamon, Chelmon, Kammona, Cimona, II, 2 A 1-2 AA.
Ya'bed, II , 223.
Yabroud, II, 87.
Zaouata , II . 1 85.
Zaouïeh, II, î A5, 217.
Zbouba, II, 2 3o.
Zebda , Il , 73.
Zeineh, II , 2A5.
Tell el-Iven isel 1 . Capharnaüm, IL 279-
Tell el-Meleikeh, I, 282.
Tell el-Menchieh, I, 28A.
Tell er-Radrha, I, 281 .
Tell es-Safra, 1, 2 53.
Tell es-SaTdieh , I, 267.
Tell es-Seinak, mutatio Calamon, II, 27 A 27G.
Tell et-Taoum, I, 282.
Tell Kliabar, I, 352.
Tell Keraoua, I, 2 Ai.
Tell Oualy Abou-Feradj, 1, 281.
Tell Ouram et-Theil, 1, 23 A.
Tell Re’ian , I, 288.
Thayebeh , Ophrah , Ophra , Aphra , Ephrem , Ephron , 1 , 20 G , 207 ; Il , 35 2. Thallouza, Thirza, Thersa, 1, 365-368.
Thireb, Tyrus, II, 282,288, 355.
Thoubas, Thebez, Tlicbes, I, 357-859.
Thoulkerem, II, 353.
Yamoun, II, 2 2 5.
Yasouf, II, 162.
Zeila, II, 178, 3 A G.
Zelafeb , II , 282.
Zemniarin, II, 3oA-3o5.
ZeraT'n, Izre’el, Jezrahel, Jezrael, 1, 3i i-323.
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